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Egerfs  , ipiolüs  , înqüies .....  clarissimo  cuique  periculum 

Jacessit potenliam  ......  odium  apud  omnes  adeptus  , 

dédit  exemplurn , quod  secuti  ex  pauperibus  divites  , «r  co«- 
, perniciem  aüit  , ac  posiremùm  sibi  invc- 
nére.....  ManebarU  etiam  tüm  vestigia  moriéntis  liber tatis  ! 


Du  sein  de  l’indigénce  et  dés  ténèbres  , cet  intrigant  redou- 

tabje  aux  citoyens  les  plus  illustres  .....  puissant abhorré 

de  tous  , fraya  la  route  par  laquelle  tant  de  scélérats  , indigent 
et  méprisés  , devinrent  opulens  et  formidables  , firent  périr  les 
autres  et  finirent  par  se  perdre  eux-mêmes.  ....  Toute  mou- 
jante  qu’étoit  la  liberté  , Ü en  restoit  encore  des  traces  . 

Tacitb  , Annal,  liv.  1.  ch.  74. 


AVIS  AU  PUBLIC. 

La  «eule  édition  qui  se  vende  et  qui  est 
avouée  , est  celle  qui  porte  le  paraphe  4- 
dessous. 


RAPPORT 

Fait  au  nom  de  la  Commission  chargés 
de  F examen  des  papiers  trouvés  ch  et £ 
Robespierre  et  ses  complices., 


Les  législateurs  qui , clans  les  siècles  passés  , ont  Jeté 
les  fonde.mens  des  républiques , et  qui  enontjvoulu  voir 
la  durée  , au  lieu  de  travailler  à miner  ces  fondemens, 
les  ont  consolidés  chaque  jour.  Les  fondemens  dss  répu- 
bliques sont  les  principes  : la  vertu  en  est  le  ciment,  la 
vertu  qui  n’est  que  les  principes  mis  en  pratique.  Qus 
dire  de  cet  architecte  qui , après  avoir  posé  son  édifice, 
fait  agir  la  hache  pour  en  saper  tout-à*  çoup  les  bases  ?, 
Espère-t-il  que, ces  bases  enlevées, l’édifice  se'sou  tiendra, 
ou  vëut-il,  comme  l’amant  de  JDalila , s’ensevelir  sous 
ses  déeombres  ï Le  législateur  qui  a posé  l’édifice  social 
sur  les  principes,  et  qui  ruine  cette  base,ressèmble,à  cet 
artiste.  C’est  le  mépris  des  principes  qui  a perdu  les  an-, 
ciens  états  de  la  Grèce  e,tqui  a vendu  à Philippe  les  siefs 
de  la  superbe  Athènes.  Sylla  compta  sur  leur  oubli  , en 
forgeant  des  fers  aux 'Romains.  La  constituîionde  Rome, 
déversée  de  son  antique  base,  roula  dans  des  ruisseaux 
sanglaas  , et  le  Romain  ne  sut  bientôt  plus  lire  dans  ses 
feuiHetsquef^nsang  avait  spuil^ésjifne  reconnut  plus  des 
caractères  que  son  sang  avait  effacés.  Sylla  se  repentit  * 
il  brisa  de  ses  mains  le  joug  qu’il  s’était  plû  à forger  $ il 
voulut  essayer  si  les  Romains  Recourraient  pas  ressaisir 
enepre  leur  ancienne  vertu.  Vains  efforts!  on  ne  paît 
point  ( dit  Rousseau)  de  pas  rétrogrades  vers  le  bien . 


(4  y 

Ses  esclaves  ; le  Romain  qui  commandait  aumonle  ** 
sut  plus  qu’obéir  à un  tyran  : l’honneur  de  l’univers  en 
devint  la  honte  , et  Rortis  se  vit  à jamais  la  proie  des 
nombreux  ambitieux  qui  naquirent  des  cendres  du  des- 
potisme de  Sylia. 

Que  de  maux  produits  par  ie  seul  oubli  desprin* 

eipesj  ~ 

La  République  française,  plus  heureuse  que  la  Répu*, 
blique  romaine,  eut  son  Svlla  sans  perdre  sa  liberté* 
Ce  qui  la  sauva,  c’est  que  Rrutus  hit , en  France  , le 
contemporain  de  Sylîa;  à Rome, il  ne  parut  qu’un  demi- 
siècle  après  lui.  Ce  fut  ce  qui  perdit  les  Romains qui 
faillit  aussi  de  nous  perdre  , je  le  répète , l’oubli  dev 
principes.  Celui  qui  établit  que  les  principes  n’étaienf 
favorables  au’à  l’aristocratie , fut  le  premier  ennemi  da 
notre  liberté,  Robespierre  jeta  le  premier  les  semence* 
de  cette  affreuse  doctrine,  qui  ne  furent  que  trop  avi^ 
dement  recueillis  par  ses  nombreux  sectaires.  La  raisoa 
universelle,  non  celle  du  prussien  Cloots , mais  celle  qui 
a créé  le  mouvement  et  qui  entretient  l’harmonie  des 
montés,  fut  obligée  de  se  soumsUre  à la  raison  d]un 
parti.  Le  principe  , soutenu  des  seuls  armes  delà  vérité* 
fut  abattu  sous  le  poignard  à deux  tranchans  du.  sophisme. 
JTouî  fut  changé  , la  chose  et  le  nom.  Une  révolution 
qu’on  avait  crue  le  passage  plus  ou  moins  graduel  du 
mat  >u  bien,  ne  fut  plus  qu'un  coup  de  foudre  (i). 
L’égalité  fille  delà  nature  , et  dans  l’état  social , fille  d« 
la  loi , ne  fut  plus  qu’un  fatal  niveau  qu’on  promenait 
sur  les  têtes $et  pareil, à-peu -près, à celui  dece  tyran  (2) 
qui  étendait  sur  son  lit  deçinq  pieds  tous  les  voyageurs 
et  les  faisait  réduire  à la  .mesure  de  ce  lit.  On  prit  la 
vertu  pour  le  crime, et  le  crime  pour  la  vertu.  On  n’ad- 
mit plus  une  foi  privée  , on  n’admit  qu’une  foi  publi- 
que qui  n’était  qu’une  publique  mauvaise  foi.  On  n’était 
point  honnête  homme  pour  pâyer ses  dettes,  si  l’on 
n’était,  au  moins  , membre  d’une  société  populaire; 
celui  qui  Vêtait  enrichi  aux  dépens  de  ses  créanciers  et 
de  l'a  patrie , n’avait  qu’à  se  laire  Jacobin  , pour  eti@ 


(1)  Expression  du  conspirateur  Saint-Jim* 
(t)  Busixis. 


ses  partisans  ont  professé  d'autres  principes  que  Rous- 
seau , et  tous  ont  été  conséquens.  Rousseau  voulait 
que  les  hommes  aimassent  la-  liberté  : il  la  leur  fallait 


(i)  Montesquieu* 
(4)  îyear&ae-* 


qui  meut  eîe  que  comrqu© 
:c  Ce  n'est  pas  le  bonheur  de 
Sparte  que  nous  vous  avons 


Rousseau  5 trop  dédaignée  jusqu'à 
ne  faut  pas,  si  l'on  veut  fonder 


„ O) 

Phomwc  probe  par  excellence.  Ce  n’était  plus  à k 
friponnerie  5 c'était  a la  probité  qu’on  cherchait  un 
correctif.  Ou  dilata  également  le  ressort  de  la  sensibi-* 
îité.  Les  larmes  versées  sur  la'tombe  d’un  frère , ou  d'ua 
père  ou  d’un  ami  , étaient  un  vol  fait  à la  cité 3 la  dou- 
leur ne  devait  point  ainsi  se  resserrer , se  claquemurer 
dans  ses  foyers  : c’était  un  crime  qu»e  dë  s’attendrir  en 
détail  • et  ne  pas  pleurer  généralement , c'était  cons- 
pirer. On  avait  oublié  que  le  bonheur  public  ne  se  com- 
pose que  des  éîémens  du  bonheur  individuel , et  l’on 
tuait  le  bonheur  individuel  pour  créer  lé  bonheur  public  5 
c'est-à-dire  , que  pour  rendre  les  hommes  heureux  en 
général , on  les  accoutuœoit  en  particulier  à être  mal- 
heureux • comme  pour  leur  apprendre  à devenir  libres 
collectivement , séparément  on  les  plrrvait  à l’esclavage. 
Un  étourdi  de  26  ans  (-Saint- Jusf  à peine  échappé 
de  la  poussière  de  l’école  , tout  gonflé  de  sa  petite  éru- 
dition, avait  lu  dans  un  grand  homme  (3)  qu’il  n’en- 
tendait point,  qu’im  peuple  s’était  laissé  corrompre  par 
le  luxe , enfant  des  arts  et  du  commerce  : il  avoit  1« 
encore  qu’un  autre  grand  homme  (4)  qu’il  entendait  un 
p eu  m o ins , s ans  cl  o u t e , a va  i t , d a n s î 'e  n ce  i n t e d e q u elqi 
milliers  de  stades  , formé  un  peuple  de  braves  ; et 
de  suite  , noire  mal -adroit  copiste  de  l'antiquité  , 
examen  des  localités,  des  mœurs  et  de  la  population 
appliquant  ce  qui  était  inapplicable  > no  us  .venait  dire 
ici  , d’un  ton  de  suffisance  qui  n’eût  été  qu 
s'il  n-eût  point  été  atroce  : « Ce  n'est  pas  le  b 
» Persépolis  , c’est  celui  de 
» promis  >j. 

' Une  maxime  de 
«e  jour  , c’est  qu’il  ne 

une  Répablique  j Commencer  par  la  .remplir  dè  méc 
Uns.,  Qu’eût  dit  le  philosophe  de  Genève , d’en  voir 
une  qu'on  avoit  remplie  de' victimes  t .Robespierre  et 
ses  partisans  ont  profésié  d'autres  principes 
seau 


principes 


( 6 ) 

' donc  rendre  aimakle  : Robespierre  Touîoit  ramener  la* 
hommes  à la  tyrannie  ; il  leur  devait , en  «onséquence  » 
rendre  la  liberté  odieuse. 

Xa  terreur  . l’arme  vulgaire  des  tyrans  , fut  maniée 
assez  adroitement  par  Robespierre.  X’nomme  est  ne 


reai , comme  ceux  «jui.vein»uiem.« 
que  dans  leur  confiance  en  un  appui  qui  devient  alors 
réciproque.  On  communique  la  peur  aussi  aisément 
qu’on  eornmuniqae  le  courage.  Xe  soldat  qui , fe™0 
des  soutiens  qu’il  sait  à ses  côtés  , fond  dans  la  melea 
le  premier,  vnrécipite  tous  les  autres  comme  l^premie 
qui  , au  fort  ‘du  combat , se  débande  , entraîne  que  - 
quefois  tout  un  régiment  dan»  sa  fuite,  iels  sont  les 
effets  de  la  peur.  X’empire  romain  , sous  le  régné 
Pu/chérie  , fuit  devant  quelques  bonnes  de 
accourus  de  l’autré  iive  du  Danube  ; et  comme  Ro  e - 
pîerredenos  jours,  n’a-t-on  pas  vu  jaois  une  l’cU{a^e 
glacer  d’épouvante  tout  le  Giraudan.  Voulez-vous  ren- 
dre l’homme  plus  peureux  enebre  ? faites  î!  . 

seul  au  milieu  de  ses  samblables  que  dans  un  désert  ; - 

tes  oue  les  liens  dejla  ssciété  n’existent  plus  pour  unir  les 
hommes,  mais  pour  les  blesser  ; rompez  le  commère- 
des  opinions , en  créant  des  opimqns  dangereuses  ou 
criminelles  ; fixez  un»  espèce  de  maximum  a la  pensee  * 
peimlez  ensuite  lès  familles  de  délateurs  j qu’un  per» 

en  rencontre  un  dans  son  SU  » un  fils  dams  son  p , 

combinez  votre  ordre  social  ëe  telle  manieie  aq  un  - 
toyen  soit  plus  en  sûreté  à côté  d’un  loup  dans  les  lorets, 
qu’a  côté  de  son  semblable  dans  les  villes  : yous.autez 
établi  ainsi , peu-à-peu  , votre  règne  par  la  teueiir . 
ne  sera  pas  durable  ; mais , enfin  , vous  vouliez  régner 

vous  aurez.  régné » 

J’ai  entendu  plus  de  mille  fois  des  gi- 

sant delà  tyrannie  de  Robespierre  ,fa!re  ce.te  réficxio  ; 

u Quoi!  nos  soldats  ont  conquis  la  - Belgique,  il  s 
» mettent  en  déroute  toute  l’Europe  a™iee  c°  p1,  '•  (,’t 

» ils  en  ont' chassé  les  ^ortes^n-deld  du  Rit  , 

a une  cinquantaine  de  brigands,  dans  1 mtei  . 


( 7 ) 

* fient  de«  millions  d’hommes  ! Quelle  différence  entr* 
» un  Français  et  un  Français  ! » 

Ce  rapprochement  £toit  vicieux:  on  eût  pu  y répondra 
ainsi  : 

» Vingt  brigands  se  sont  attroupés  au  coin  d’un  bois 
b peur  dévaliser  les  voyageurs  : quatre  cents  de  ces 
» derniers  passent  tour-à-tour,  par  compagnies  de  trois 
» ou  de  six  $ ils  sont  tous  dévalisés  l’un  après  l'autre  j 
» ils  étaient  pourtant  quatre  cents  contre  vingt.  » 
Législateurs,  c'est  l'indolence  , ce  vice  qui  perdit 
Athènes , qui  a Fait  tomber  lies  destinées  dans  les  mains 
de  ces  hommes  coupablestjui  voulaient  voir  transpirer 
le  corpt  politique  (5)  jusqu'à  ce  qu'il  fût  devenu  un 
squéleîts  5 et  qui  se  sont , en  cpnséquense,  permis  sur 
Jui  des  essais  que  n’eût  point  osé  risquer  sur  le  corps 
de  son  semblable,  le  charlatan  le  plus  éhonté  : ces 
hommes  qui  n'avoient  enchaîné  la  liberté  de  la  presse , 
la  seule  propre  à corriger  les  vices  du  gouvernement: 
représentatif,  que  parce  qu'ils  savaient  que  eetts  liberté 
donnerait  l’éveil  sur  les  crimes  des  gpuvernans,  et  qu’ils 
étaient  trop  décidés  à en  commettre  5 ces  hammes  qui 
au  sortir  de  leurs  criminelles  orgies,  ivres  de  via  et  de 
sang,  venoient  souvent  à l’aide  d’un  sophisme  ou.  d'un 
jeu  de  mots,  surprendre  à l'humanité  trompée  des  légis- 
lateurs ees  décrets  naiionicides  , par  qui  .,  commo  de 
l'étincelle  électrique  , des  milliers  d’iniiocens  frappés 
tomboient  tous  à-la-fpis,  à la  même  heure  , d'une  extré- 
mité à l’autre  delà  République;  ces  hommes  enfin,  qui, 
pour  nous  amener  au  bonheur  de  Sparte , voulaient 
- anéantir  douze  ou  quinze  millions  de  Français,  et  espé- 
raient bien,  après  cette  transpiration  révolutionnaire^. 
nous  distribuer  à chacun  une  charrue  ét  quejques  landes 
à défricher , pour  nous  sauver  des  dangers  du  bonheur 
de  Persépolis.  ; 

La  loi  a terrassé  le  tyran  et  quelques-uns  de  ses  com~ 
plicés;  et  ce  n'est  point  pour  troubler  la  paix  de  leurs 
tombeaux  , cette  paix  que  l’ingatiable  ambition  ne  permet 
point  dê  goûter  aux  cœurs  que  ses  feux  dévorent  • ce  n'est 
point  pourremuerleursyendres  fétides  que,  soumis  à vos 


(1)  expression  d©  Colloc  -d’Hcrbo'S’ 

a4 


(8) 

ordres  , Je  viens  vous  apporter  le  tribut  de  mes  veilles  ei 
le  résultat  de  mes  travaux. 

En  formant  une  commission  pour  la  recherche  et 
l’examen  des  papiers  des  conspirateurs  ; en  ordonnant  ls 
rapport  dont  cette  commission  m’a  chargé,  la  Conven- 
tion nationale  n’avouju  que  montrer  au  peuple,  de  qui 
elle  tient  ses  pouvoirs  , copbien  elle  a été  fidelle  à en 
faire  usage  pour  frapper  les  usurpateurs  sacrilèges  de  sa 
souveraineté,  lors  même  qu’elle  n’avait  pu  soulever  (6) 
que  le  coin  du  voile  qui  couvrait  les  preuves  multi- 
pliées de  leurs  crimes. 

Elle  a voulu  qu’on  ne  connût  tous  les  dégrés  qu’avait 
franchis  Robespierre  pour  s’élever  a la  tyrannie,  que 
pour  en  fermer  le  passage  à tout  autre  ambitieux  ; qu’on 
ne  découvrit  les  plans  de  la  conspiration  et  tous  ses  fils 
secrets,  si  long-tems  cachés  sous  le  voile  d’une  hypocrite 
duplicité  , que  pour  guérir  lé, Français  de  sa  confianc® 
aveugle,  de  son  irrésistible  penchant  a l’idolâtrie.^ 

La  Convention  a Y°nlu  que  les  amis  de  la  liberté  et 
que  les  peuples  à venir  puisent  de  fortes  leçons  dansyes 
tableaux  trop  fidèles  où  les  conspirateurs  se  sont  peints 
«ux-mêmesj  et  sans  chercher  de  nouveaux  coupables  5 
®lie  a voulu  encore  s’assurer  si  les  traîtres  iront  point 
laissé  des  confidens  de -leurs  secrets,  des  héritiers  de  leur 
Lypocrisie  et  de  leurs  sombres  fureurs.  Le  but , en  un 
mot  de  la  Convention,  est  uniquement  que  la  vie  de 
Robespierre,  écrite, "pour  ainsi  dire,,  de  sa  propre  main, 
fwisqu-’elie  est  le  résultat  dé  ses-propres  papiers  et  de 
ceux  cle  ses  agens  ou  de  ses  complices , apprenne  a 
l’univers  étonné  de  la  grandeur  de  ses  succès,  bien  plus 
que  de  la  rapidité  de  sa  chute,  si  ce  monstre  fut  d’une 
outre  espèce  que  les  autres  tyrans  , et  si  après  lui  il  a 
laissé  de  sa  race. 

C’est  à cet  unique  but  .que  doit  tendre  ce  rapport  : 
l’amour  de  mon  pays,  de  sa  lioerte,  de  son  booheui,  m a 
soutenu  dans  mon  travail  5 et  la  vérité  a si  fidèlement 


(6)  » Le  soupçon,  quand  il  s’agit  du  salut  de  l’etat, devient  légitimé. 
C>ans  les  beaux  jours  de  ia  république  de. Rome,  Catdina  fut  soupçonne, 

• dénoncé  même  'au  sénat  avain  que  l'on  eût  eles  preuves  parfaites  de  sa 
conspiration.  Ainsi  s’exprimaient  Les  citoyens  A’.  Granet , H 1 UUcot  et 
Archier , administrateurs  des  Bouches-cu-Rhone,  dans  une  lecue  écrits  % 

Robespierre  le  a juillet  17^1^. 


«enduit  ma  plume  , que  si  l’histoire  , dans  quelques  sf&w 
clés  , désire  retracer  cette  époque  de  notre  révolution  $ 
je  veux  qu’elle  n’ait  qu’à  signer  ce  discours. 

Tous  les  philosophes  de  l’antiquité  ont  regardé  un 
tyran  comme  une  sorte  de  monstre  à part;  iis  le  placent 
hors  de  la  loi  de.  nature  : ils  nient  que  les  tyrans  fassent 
partie  delà  république  ; car  tout  citoyen  est  soumis  à 
l’obéissance  dans  le  temps  même  qu’il  semble  n’être  établi 
que  pour  commander  3 puisqu’il  ne  commande  en  effet 
qu’en  vertu  des  lois  auxquelles  ii  obéit  lui-même.  Dans 
Faction  du  commandement,  il  est  magistrat;  il  estcitoyen 
dans  celle.de  l’obéissance  ; et  il  n’est  ni  l’un  ni  l’autre  , 
s’il  ne  veut  que  commander  , puisqu’il  ne  commande 
qu’autant  qu’il  est  citoyen,  et  qu’il  cesse  d’être  citoyen 
dès  qu’il  refuse  d’obéir.  Il  n’est  donc  plus  dans  la  répu- 
blique qu’un  ennemi  public , contrç  qui  tout  citoyen  est 
soldat  et  qu’il  a îe  droit  de  tuer  sans  le  concours  et  sans 
l’aveu  de  la  loi,  puisque  cette  loi  n’étant  la  sauve-gard^ 
que  de  ceux  qui  s’y  soumettent  3 il  s’est,  en  la  bravant, 
rendu  indigne  d’être  protégé  par  elle.  Le  tyran  en  s’ar- 
mant contre  tout  le  monde  , arme  tout  le  monde  contré 
lui , et  le  fer  dont  la  justice  n’ôse  pas  menacer  sa  tête, 
peut , sur  la  place  publique  , c ire  plongé  dans  son  cceiu* 
par  une  main  généreuse. 

Ce  sont  de  telles  vérités  qu’il  falloît  , depuis  un  an  , 
faire  retentir  à cette  tribune  : elles  eussent  tombé  terri- 
bles et  menaçantes  dans  l’aine  timide  de  Robespierre. 
Te  tyran  qui  tremble  est  au-dessous  d-un  esclave;  la  peur 
nous  eût  sauvé  des  effets  de  la  tyrannie.  Loin  de  cela, 
il  semble  qu’on  ait  pris  à tâche  d’élever  un  trône  à celui 
qui  ne  vouloit  que  briller  à la  tribune.  Desaggrégations 
coupables  lui  firent  respirer, de  toutes  les  parties  de  la 
France,  l’encens  criminel  qu’elles  brûloient  en  son  hon- 
neur; c’était  à qui  enivrerait  l’idole,  trop  faible  pour  ré- 
sister aux  vapeurs  empoisonnées  ; on  se  disputait  dans 
les  sociétés  bi  tes  populaires  , l’honneur,  ou  l’affront 
pour  mieux  dire  , de  s’agenouiller  devant  ce  nouveau 
Dagwi  ; et  desmilliers  de  fanatiques  irréligieux  ne  sem- 
blèrent avoir  chassé  de  leurs  temples  les  dieux  qu'ils 
a.doraiei2t'depuis  tant  de  siècles , que  pour  se  prosterner 


ï 


( ÏO  ) 

Üevant  leur  nouveau  dieu  Maximilien.  Il  faut  parcourir 
ses  papiers  pour  s’en  convaincre.  Ici , c’est  une  société 
qui  n’ose  poin^t  vous  offrir  le  tribut  de  ses  idées  , sans 
le- soumettre  à votre  tyran  (7). 

La  5 c’en  est  tme  autre  qui  a pris  , pour  moi  d’ordre  , 
le  nom  de  Robespierre  (8)5  comme  Joseph  Lebon  , 
le  mot  pillage  ( 9).  ' , 

Là  encore,  de  sont  les  membres  d’une  autre  société 
qui  bénissent  l’Eternel  de  es  qu’il  a pris  sous  sa  sauve- 
garde des  jours  précieux . ( 10  ), 

Ailleurs  , ce  sont  des  sociétés  populaires  de  sections 
qui  envoient  savoir  des  nouvelles  de  Robespierre , ma- 
lade 5 des  nouvelles  même  àe]Coutho7i -•  ( 11  ). 

Ailleurs  , c’est  une  société-mère  qui  le  conjure  de 
joindre  à ses  efforts  le  tribut  de  ses  rares  talons  , pour 
consolider  le  grand  oeuvre  de  la  régénération  fran- 
çaise (12). 

Par-tout  5 même  prostitution  d’encens  , de  vœux  et 
d’hommages  ; par-tout  on  verserait  son  sang  pour  sau- 
ver ses  jours  f 13  ).  Qu’importe  la  Convention  , qu  im- 
porte la  République  ! vive  Robespierre!  voua  le  vœu 
général  des" sociétés  populaires. 

Lu  sein  de  ces  hommages  collectifs,  s’eleve  encore 
le  nuage  formé  par  la  vapeur  de  1 encens  des  particuliers . 

Ici  5 c'est  P incorruptible  Robespierre  qui  courre  le 
berceau  de  la  République  de  P égide  de  son  éloquence  (14^* 
Là,  le  vertueux  Robespierre  est  surnommé  lejermè  ap- 
pui et  la  colonne  enébrânlable,  de  la  République  ( i5  )• 
Ailleurs  5 on  n’ajait  connaissance  qu’avec  ses  ta- 
lens  , on  veut  laj'aire  avec  ses  vertus.  (16).  # 

Ailleurs  encore , 011  s’extasie  sur  ses  écrits  qunui  ont 
fait  Pin  appréciable  réputation  d’un  vrai  citoyen  iiançais 
qui  réunit  eu  lui , et  P énergie  éP un  ancien  Spartiate  , et 


( 7 ) Vovez  Pièces  justificatives , n.°  I» 
f 8 ) Idem  , n.°  II. 
i rn  ) Idem  , n.°  III. 

{ io)  Idem  « n--"  IV. 

(11)  idem  ] nP  V.  . 

| H ! Idem  > n. 0 yi. 

{ 15)  Idem  , nP  VII. 

| 14  ) Idem  j n-e  VIII. 

L*{  15)  Idem  j IX. 

1 16  ) Idem  5 a.®  X. 


(II  ) 

tun  Ràmxln  des  premiers  temps  de  la  république,  et 
r éloquence  d’un  Athénien  (17)  ; enfin  ( ce  que  vous  ne 
croirez  pas  citoyens,  ) d’homme  éminemment  sensible , 
humain  et  bienfaisant.  A 

Vient  après  un  original , qualifié  par  hw-meme  jeuns 
homme  deZ 7 ans  , qui  regarde  Robespierre  comme  le 
Messie  annoncé  par  V Être  éternel  pour  réformer  toute 

chose  ( 18  ).  , _ , l lt 

Puis  un  autre, digne  d’être  acGoIIé  a ce  dermer,appeli3 
Robespierre  son  apôtre  ; il  se  réjouit  d 'avoir  par  le 
physique  une  t ~es  s eïnb  la  né  e avec  le  bienfaiteur  de  la 
patrie  ( 19  ) . Il  imiteroit  volontiers  ee  courtisan  qui  s’é- 
toit  fait  crever  un  ceii  parce  qu©  son  empereur  étoit 
borgne.  _ 

Puis  deux  autres  5 qui  baptisent  leurs  deux  enians  da 
nom  sacré  de  P incorruptible  Robespierre  ( 20  ) . 

Un  maire  de  Vermanton  veut  ensuite  que  Robes- 
pierre soit  regardé  dans  les  siècles  des  siècles  comme  la. 
pierre  angulaire  ds  l’édifice  cofâsîitutionel  ( 21  ). 

Un  auteur  de  journal  ( 22) , en  écrivant  à Robespierre, 
qu'il  appelle  J072  cher , qu’il  voudrait  le  voir  pour  lui 
apprendre  ce  que  peut-être  il  ne  sait  pas , nous  apprend 
à nous  que  les  plus  beaux  ouvrages  de  sou  cher  Robes- 
pierre dont  i-l  propage  les  lumières  avec  plaisir  , sont 
en  entier , dans  ses  journaux  y et  que  son  nom  est 
répété  mille  fois  dans  ses  treize  vohunes  révolution- 
naires( zZ  ) . Etait-ce  pour  consacrer  l’immortalité 
du  héros  ou  celle  du  panégyriste  l 

Un  agent  national  nous  apprend  , à son  tour  ^ que 
c’est  1 ’ Être  suprême  dont  Robespierre  a prouvé  P exis- 
tence qui  ( par  reconnoissancesans  doute  ) veille  sur  ses 
jours  , et  que  la  République  est  sauvés  ( 24  ). 

Un  fanatique  d’Amiens  veut  voir , à toute  force  , 1© 
grand  homme  ; il  veut  rassasier  ses  yeux  et  son  cœur  de 
ses  traits  5 et  Pâme  électrisée  par  toutes  les  vertus  ré— 

(17  ) Voyez  Pièces  justificative* , n®,  XI. 

4 18  ) Idem  , n°,  XII. 

( i?  ) Idem  , n°.  XIIÎ. 

( 10  ) Idem  , 11°.  XIV. 

( zi  ) Ijem,  n°.  XV. 

(.1:  ) Idem  , n°.  XVT. 

( 13  ) Flagornerie  du  même  genre.  Voyes  Pièces  justificatives  3 n*.XVU. 
1 14  ) taon  , n®,  XV UI 


( « ) 

public  aine  S , rapporter  chez  lui  de  ee Jeu  dont  te  grtmë 
homme  embrase  tous  les  bons  républicains  : ses  écrit*  l& 
respirent , il  s’en  nourrit  ; mais  ce  n’est  pas  assez  uouff 
lui , il  veut  le  contempler  en  Jdce  ( 25  ) . 

Un  président  et  un  secrétaire  d’un  comité  de  surveil- 
lance ad  r ssent  des  plaintes  contre  un  représentant  du 
peuple  à Robespierre,  signalé,  par  eux  , le  génie  incor- 
ruptible qui  voit  tout , prévoit  tout  , déjoue  tout 5 qu’ t>n 
ne  peut  tromper  ni  séduire.  Si  justice  ne  leur  est  pas 
rendue , ils  voleront  ( disent-ils  ) à la  Convention  , oi» 
Robespierre  les  écoutera  et  jugera  (26). 

Un  autre  président  de  société  populaire  (27)  , dans  u]fc 
discours  dont  l'impression  et  l'envoi  furent  votés  , s : ns 
doute  unanimement , se  livre , en  parlant  des  assassinats 
de  Collot  et  de  Robespierre  , à ce  beau  mouvement 
d'éloquence:  ' 

»Qui  l’a  sauvé  ! Qui  a sauvé' encore  Robespierre  , te 
». fais  ce  au  de  toutes  les  vertus  qu’ils  adorent  et  qu’ils. 
» pronagent  avec  courage!  L'Etre -suprême.  D’un  auire- 
» côte  , il  (l'Etre-supreme)  protège  visiblement  la  Ré- 
» publique-,  et  il  a voulu,  dans  cette  occasion^  lui 
» épargner  d’éternels  regrets . » 

Une  commune  enfin  a chanté  pour  Robespierre  un 
Te  Deum  , terminé  par  les  cris  de  vive  Robespierre  r 
vive  la  République  i ( 2b  ) 

Puis  vous  lisez  ces  flagorneries  niaises  dans  une  lettre 
du  conspirateur  Saint-J ust  à Ropaspierre  , iong-tems- 
avant  qu’ils  fussent  réunis  à la  Convention  ( 29  ) : 

« Vous  qui  soutenez  la  patrie  chancelante  contre  !• 
» torrent  du  despotisme  et  de  l'intrigue  5 vous  que  jo 
i>  ne  connois  que  , comme  Dieu,  par  des  merveilles. 
î)  je  ne  vous  connais  pas,  mais  vous  êtes  un  grand 
3)  homme.  » 

Ah  ! c’est  ici  qu’on  le  peut  dire  : si  la  peste  avait  des 
emplois  et  des  trésors  à distribuer  , elle  aurait  aussi  ses- 
sourtisans  comme  Robespierre. 

Tant  d’encens  brûlé  ne  rassasiait  pas  encore  l’avida 


(a U voyez  Pièces  justificaitves , ü®.  XIX* 
16)  Idem  , n°.  XX, 

(17)  Idem  , n°  . XXI. 

(zê)  Idem  j,  ll°.  XXIÎ* 

(t?)  Idem  , iî°.  XXIIÎ, 
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«mbitîon  du  tyran  ; il  lui  fallait  une  couronne  , et  l’o» 
a vu  un  flatteur  assez  lâche  pour  la  lui  offl  ir.  « Béni  soit 
3»  Robespierre , ( lui  criait  ce  misérable  ) béni  soit  î© 
* digne  imitateur  de  Brutirs  ; la  couronne , le  triomphe 
» vous  sont  dus,  ils  vous  seront  déférés,  en  al  tendant, 
» que  Pencens  civique  fume  devant  V autel  que  nous 
» vous  é everon s , et  que  la  postérité  révérera  tant 
» que  les  hommes  connaîtront  le  prise  de  la.  liberté . (30)  a 
Quel  délire  ! quelle  amalgame  d’idées  hétérogènes! 
Une  couronne  à côté  de  V encens  civique  ! urne  couronne 
consacrée  par  des  hommes  qui  connaîtront  îe  prix  d<s 
la  liberté. 

Ne  serait-on  pas  tenté  après  avoir  parcouru  cett© 
correspondance  d’esclaves,  de  croire  au  système  de  lai 
réproduction  des  mêmes  êtres,  à certaines  périodes  de 
siècles,  tant  célébré  par  l’imagination  des  anciens!  Et 
quelle  différence  entre  tous  ces  plats  valets  de  la  tyran-» 
nie,  ces  fondateurs  à* autels,  ces  distributeurs  de  cou~ 
rennes, et  ce  vil  Anicius  qui  proposait  chez  les  Ro« 
«nains  d'ériger  un  temple  au  dieu  Néron  ! 

Arrêtons-nous,  citoyens  ; c’est  trop  fatiguer  nos 
regards  de  ces  coupables  adulations,  fruits  de  la 
, bassesse  et  du  crime.  Envisageons  de  nouveau  celui  qui 
en  fut  l’objet. 

Robespierre  a-t-il  élevé  tout  seul  ce  colosse  d@ 
puissance  ! Cette  conjuration  de  plus  d’une  année,  est» 
elle  l’ouvrage  du  seul  génie  de  Robespierre  J Non  , 
citoyens , la  fortune  de  Robespierre  ne  fut  qu’un© 
| fortune  d'emprunt  • il  fut  d'abord,  le  dirai-je,  Phomm& 
de  paille,  le  fermier  judiciaire  de  la  conspiration  } mais 
après,  il  voulut  évincer  ceux  qui  l’avaient  mis  en' 
jouissance  et  cultiver  pour  son  propre  compte.  C'est» 
là  ce  qui  amena  le  procès  du  9 thermidor. 

Trois  traits  bien  distincts  ressortent  des  papiers 
âe  la  conspiration. 

Crimes  de  Robespierre. 

Crimes  des  meneurs  des  comités  de  gouvernement. 
Crimes  des  agens  des  comités  et  des  agens  de  Ro« 


(*o)  Vaysz  P iè*cs  justiücaciyes  » N*®  XXIV. 


I 
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Hobespierre  établit  la  tyrannie  pour  lui-même  ; ü 
veut  l’exercer  sous  un  titre  qu'il  se  choisira. 


pour  l'exercer  isolément,  ni  au  meme  titre  que  x\u- 
bespierre;  c'est  pour  réaliser  leur  chimère,  qui  était* 
le  nivellement,  la  sam-culotUatian  générale  , par  L'ex- 
tinction des  richesses  et  la  ruine  du  commerce. 

Je  ne  dresse  ici  l’acte  d’accusation  de  personne , je 
dois  ua  compte  et  je  le  rends. 

Ainsi  : crimes  des  gouvernans. 

Infortune  et  misère  des  gouvernés. 

Preuves  de  la  double  conspiration. 

Elles  résultent  tant  des  propres  écrits  des  conspira- 
teurs que  de  leur3  agens. 

Moyens  de  Succès  communs,  directs  pu  éloignés. 
Moyens  de  succès  directs:  l’ordre  donné,  et  exé- 
cuté en  partie  d’exterminer  les  artistes,  les  riches  , les 
hommes  éclairés,  tout  ce  qui  portait  la  titre  de  négo- 
ciant. On  appelait  leurs  propriétés,  Pr°Prietes  f“ 
peuple  (3i)  ; on  disait  que  le  négociant, sme  {mot  créé 
pour  créer  un  crime)  était  pire  que  le -royaume, .etc. 
**  Moyen»  éloignés  : tous  moyens  de  désorganisation, 
maximum , réquisitions , plaintes  d’acca  Cf 
menades  d’armées  révolutionnaires  et  ^e  guiUotvnes 
gouffre  asplialiide  de  la  Vendee,  rouvert  de,  mut 
menaçait  le  se  refermer;  organisation  din^scipW 
dans  les  armées , prouvée  entr’autres  par  une  lettre 
de  l’ex-ministre  Bouchotte  à Robespierre , dans daquelln 

il  avoue  comme  Chargé  par  les  comitfe^  lenV|rd|5 

journaux,  avoir  fait  passer  dans  les  armees  la  teuiLle 
^PèreDudhesne,  le  Journal  des  hommes  libres  , 9 
Tournai  universel]  etc.  Ze  but  de  cet  envoi 
était  d’empêcher  les  soldats  de  s’engoue > des  gène 

raux  (32).  ■ 

(51)  Voyez  Pièces  justificatives  N.« 'XXV-  témoi- 

XÀ  Idem  XXVI.  J’invoquerai  à 1 ul/e  Bolle: , Sa<y  , 

iase  de  mes  collègues  a 1 Annelle  lesfréquentesdépu- 


gnage 


\ 


(15) 

C'est-à-dire  , peur  parler  sans  parabole , que  le  but, 
était  de  les  relever  cîu  serment  d’obéissanc#. 

la  lettre  de  Bouclaotte  est  soutenue,  en  effet  pat? 
l’arrêté  du  comité  de  salut  public,  relatif  à ces"  jour- 
. naux  , dont  l’envoi  est  confié  au  commissaire  des 
administrations  civiles  , de  policé  et  des  tribunaux  ; 
les  dépenses  prises  sur  les, fonds  de  la  commission  ; 
l«  papier Jfourni  per  celle  du  commerce  , et  le  paiement 
jrail d'avance , en  partie,  le  primidi  de  cfcaque  déeade3 
par  la  trésorerie  nationale  (33). 

Le  plan  et  les  moyens  de  la  d®uble  conspiration 
sont  les  mêmes  ; le  but  .était  différent. 

Forme  de  décemvirat  à établir  d’un  côté; 

Forme  ds  royalisme  de  l’autre. 

Inintelligence  n’a  cessé  entre  les  deux  partis  , pour 
l’exécution  des  moyens , qu’au  moment  où  ils  se  sont 
vus  dupes  l’un  de  l’autre,  à l’approcke  du  but. 

Plan  des  décemvirs. 

Se  créer  une  puissance  collective;  et,  pour  colorer 
aux  yeux  du  peuple  cet  envahissement  de  sa  souve- 
raineté , feindre  dene  s’enlemparer  que  pour  lui.  Cares- 
ser le  sans-culotte  ; et  pour  proscrire  la  richesse  qui  est 
un  obstacle  au  nivellement,  proclamer  que  lé  riche  est 
l’ènnemi-né  du  sans-culotte  ; promener  sur  toutes  les 
têtes  le  niveau  d’une  égalité  â®  pauvreté;  Je  commerce 
dans  l’intérieur , devant  nécessiter  à l’extérieur  des  rela- 
tions qui  seraient  fatales  à C9  plan  nouveau  de  gouver- 
nement^ anéantir  le  commerce. 


contre  leurs  chefs  j ils  faisaient , au  sujet  des  journaux  du  Père  Guckêne 
et  autres , ce  dilemihe  : ou  les  généraux  qu’on  a choisis  sont  bons,  oa 
ils  sont  mauvais  ; s'ils  sont  bons , pourquoi  les  dénigrer  dans  des  feuilles 
çju’on  fait  circuler  avec  profusion  à l’armée , et  pourquoi  cbei cher  à leur 
oter  la  confiance  du  soldat  ? s’ils  sont  mauvais , pourquoi  le  comité  de 
salut  public  leur  laisse-t-il  le  commandement , et  expose  t-ii , par  une 
conduite  aussi  imprudente,  le  salut  de  la  République? 

On  a vu  Custines  rire  quelquefois  des  mensonges  impudens  dont  ces 
feuilles  fourmillaient  ; et  cela  devait  être  , si , comme  l’a  inséré  Saint- 
Just  dans  (me  noie  écrite  de  sa  main , « Custines  se  faisait  accuser  par  un 
ai  journaliste , de  choses  grossièrement  fausses,  et  faisait  répandre  1® 
3>  jourual  dans,  son  armée  ; le  soldat  s'indignait,  brûlait  le  joüru&l  çc 
î>  adorait  le  général  33. 

(3  3)  Voye,z  pièces  justiftcatjyes , n°  XXVil. 


(tè) 

Ma'S  vingt-cinq  millions  d’hommes  à nourrir  sur  é# 
«oulinent , fans  la  ressource  des  échanges  ! impossible. 
Due  faire  donc  ! ce  qu’on  proposait  de  faire  des  livres  ! 
^ « S'il  n’y  avait  pas  sur  l'a  terre  des  époques  répétées 
de  grands  incendies,  elle  ne  serait  bientôt  plus  ( disait- 
on!  qu’un  monde  de  papier  ( 34).  » Empêcher  qu 


» on)  qu’un  monde  de  papier  ^ 34 . y.  » ^»H^cher  que 
la  France  ne  devienne  un  monde  d'hommes  : ouvrir  , 
en  conséquence*  pour  la  sauver  de  ce  danger,  si  cé 
n’est  les  cataractes  du  ciel , au  moins  celles  delà  terre, 
eu  Caire  pleuvoir  undéluge  def  ux  sur  ceux  qui  auraient 
échappé  à l’inondation  des  soiipaves.  : . 

Tel  fut  le  système  de  ruine  universelle  imagine  pour 
couvrir  la  France  des  osssmens  d’une  moitié , peut-etre* 

de  ses  lisbitans.  , . 

Je  n’ai  rien  dit  là  que  de  trop  réel  , citoyens  ; 
et  la  lecture  que  je  vous  ferai  bientôt  do  quelque» 
pièces  importantes,  vous  en  offrira  la  preuve. 

Tl  est  des  crimes  qui  sont  communs  aux  membres 
des  comités  , et  communs  à Robespierre  ; crimes  dont 
Sous  renvoyons  les  détails  à ^article  de  leurs  agem. 

Tel  est,  d’un  côté  , l’organisation  de  lespionags 
exercé  sur  les  citoyens , sur-tout  sur  les  députés.  Tes 
preuves  sont  dans  les  rapports  des  nombreux  agens  de 
surveillance  qui  poursuivaient  les  représentais  ou  pai- 
p'esiusque  dansleslieuxlesplussecrets.  Leurs  habitudes, 

fheurede leur  travail , de  leur  repas,  leur  “arche,  leur» 
sociétés,  leurs  paroles,  leur  silence,  leurs  gestes,  tout 
est  observé,  retenu,  annoté  par  la  meute  explaratnce 
fidele  à rendre  compte  de  ses  courses  quotidiennes  a 
ceux  qui  la  lancent  (35).  . 

D’un  autre  côté,  l’emploi  scrupuleux  des  mesures  de- 
sorgarésatrices  suggérée!  par  la  perfidie  et  iascé  era  esse 
des6agens  ; l’accueil  fait  aux  dénonciations  contrela  vertu, 
le  tallnt  et  la  probité  ; el  le  mépris  , au  contraire  des 
conselh  tf,  des  vues  utiles  à la  patrie,  et  des  dénon- 
cions contre  les  excès , l’oppression  et  le  crime.  . 

T ’hnmme  ignorant  , l’homme  corrompu  e e 
places , l’homme  probe,  l’homme  instruit , ou  repousse , 


ssioa  ds  Barère  , citée  PJr 
1 pièces  {ustîkcanvss , 


tomrn® 


sent 


• f ï'7  ) 

comme  dangereux,  on  comme  contre-révohnionmira 
çondnu  au  supplice  ; les  uo.es  (racées  par  RoS ’ 
approuvées  ei  suivies  par ses  cothiiés  <-n  saut  U douhle 
preuve-  ces  no.es  où. le  «yn,n  inreniodauT  ü 
(3ü)  (ce  soin  ses  expressions)  , les  Damas  5 i /r/o t 

!oS.  Ue ’ ' 1 CP'nhal  ’ !es  mete*  y sou.  . aés 

--•m.  les  u ires  <«;.  M« pa. 'Haies-,  patriotes  prononcé 
chauds  patriotes  , pat  entes  ayant  da  ta  têtTet dL 
cœttr^y).  Ceux  (pu  sont  notés  comme  f?in émis  publics 
tous  ceux  qui  , jprecin;  émeut , et  de. concert  avec  les 
_ « ; patnotes  a anjoiira  hu;  ? les  sincères  amis  do  j/h U1 
iiomte,  (raveitient  eiùrétabfisserneiît  cl;  fa  Rép:Jbîiqyé 
U versent  le  baumes  des  consolations  et  de  vLcdr  sur 

ÛcliirésYuà  K*  d“S  !eSlœ^  ‘-L-S  « 

.Eu  cent  endrQits  de  la  correspondait»',  des  avis 
utiles  qu  on  eui^cm  suivie;  en  cent  autres  des  cou 
sem  de  verser  le  sang  , qu’on  a trop  suivis’. 

. JL  espionnage  a fan  Joute  la  force  de  Robespierre  et 
des  ce,, mes  , puisrjuil  .menait  .tans  leurs  rn.  inc  les  s-« 

iTurs  furen ^ X’i  ™ U 8errit  sussi  » ^«.enTer 

Murs  turent»,  par  la  connaissance  qu'il  donnait  à Ro- 
bespierre des  projets  vrais  ou  supposés  de  ce,  x n 
triertitaif-ni  sa  perte  , par  celle  qu'il  donnait  aux  cornas 

du  mecoiiteiitemeoi  généra  i.  = illes 

lesWo^’rin  ^ iV.fst,ioa>,!‘Se  x exwcé  jusques  dans 
' P .&/0fü(3^)  5/fu  Its  ont  organisé  lit  terreur  * et  iU 
Couraient , appuyés  sur  cette  gorgone,  vers  é fut 
tome  de  nivellement  dont  nous  avons  parlé. 

La  ccaijusion  des  idées , plus  dangc-rlusè  smiîs  doute* 
que.Ia  contusion  ues  langues,  fut  inirodaiie.  Des  repié- 
«eiitans-,  pïùs  oignes  de  figurer  ri.  ns  l’ancienne  Bahel 
que  dans  le  sénat  français  , prêchèrent  ta  défiance  contre 

Wm‘SnIéIairéS  ’ ^'«PP'terent.  coudai  fcSaie,n 
Pr"!.4  /itmzeres  , l espece  la  plus  dangereuse  de 
- ^ .puatque  V39)»  En  vain  les  bons  citoyens  réels- 


n agenda,  ou  îiyrév  sur 
XXIX. 


rJ’JV  E>'Pr-S;ion  4e  Robespierre  » tirée  d’ 

Hwy  jectaic  scs  peinées.  ' ’ 

10  K°y'^  Pièces'  jb-stificatives  , 

^r*  n.°  XXX, 

î«^îl7ÿSxiAbeSplCrr4'‘il,nS  Vey„W,,. 

' • ' ' B - 


( ) 

maîent  , en  vain  ils  écrivaient  (40)  , que  « Iféronj 
T/h  > e Caligula  , Auguste  , Antoine , Lepide  , n a ^ 
v ,1  îarnais0,  dans  leurs  fureurs,  imaginé  ne»  des. 
hnrr'f  le  que  ce  qui  se  passait.  En  vain  dèmandaient- 
HssV  l'on  était  'frappé  lie  vertige  ,o»  si  l’on  voulait 
aller  à i l contre  - révolu  a ni  par  les  excès  » £4C- 
lu  ut  U s , infructueuses  réc.lam  nions  auxquelles  on  ne 
rénond.iit  nu -n  redoublant  d’excs  encore!  / 

os  tyrans,  par  une  longue  habit  nie  de  cruanté , s é- 
taient  depuis  l.mg-temps  formé  un  ctiius  s m le  cœur. 
Eu  outrageant  ouvvrt  mçut  la  tustice  et  1 humanité,  on 
les  :[V  il 'vus  autrefois  sauver,  les  dehors.  Ils  voulaient 
bien  n’avoir  pas  la  réalité  des  vertus  , mais  il  en  affec- 
tait l’apparence  ; et  il  faut  le  dire  , cette  dissimulation 
SI  moins  un  tribut  qu’ils  leur  payaient  publique- 
ment. Le  soin  ils  cacher  ses  vices  prouve  encore  ch« 
l’homme  quelqu’estime  pour  ses  semblables.;  m 
bientôt  , plus  àe  frein  qui  les  arrête  ; il  leur  faut  du 
sar<T  et  ils  repoussent  une  sorte  de  respect  humain 
oui  voudrait  encore  arrêter  leurs  bras  prêts  a le  verser. 
1 c>es,  ici  l’époqie  de  la  construction  de  ces  bas  il  es 
sans  nombre  qui , pendant  si  lorig-tems,  ont  attriste  les 
ve„”  vrais  amis  de, la  liberté;  de  ces  bastilles 
fflfent  transformées  nos  plus  belles  maisons  d édu- 
cation (42),  et  que  l’on  avait  osé  placer jusques  sous  les 
Surs  mime  dulWiée,,.  C’est  l’époque  de  ces  barba- 
ries  de  toute  espèce,  inventées  pou  r tourmenter  encore 
^infortunés  amoncelés  dans  ces  horribles  demeures  ; 
barbaries  que  l'atrocité  de  no*  tyrans  , trop  bien  secon- 
dés  pnr^  leïrs  ministres  serviles  , étendait  ,usqu’a  nos 
collègues,  dont  ils  feignaient, de  méconnaît! e le  ca- 
ractère  pour  mieux  l'avilir  (43)* 


(40)  Voy<\  P èces  justificatives , n.p  XXXT. 

(41)  Idem.  n.°  XXXII-  ■ _ Nations,  du  Plessis  , de 


v • • ( r9  ) 

Eh  f se  borna  ienf-il  s à créer  descacliofs  dans  leur  toufs* 
puîssanci  ! se  contentaient-ils  d’y  plonge:  leurs  vie  limes 
et  dr  1 


et  de  1 sy  abreuver  dÜvumi  hâtions  etd  e fourme  ns  f Non 
eiloyen>  : h.  biles  à ratifier  la  terreur,  ils  se  fàisoiem  un 
)eu  de  présenter  sans  cesse  a leursc  splils  l'épée  d 
qu’ils  n’appercevaiem  pas  siispeu  lue  su 


e Üa — 
ur  leur 


propretête.  Usa?màienta  1 mit  fa  reéprouver  I -s  prélude 
cl(  s °npplices, à leur  faire  entendre  le  bruit  du  clk.r  delà 
ir*f  >ri,  t jTrr-*c  es  malheureux  appelé  u'entl  t hier?  des  vivons* 
à 1 e u >•  r n'« mtvr  la  gwilloti ne,  corn me!’uni>:ue  porte d e h- u r 
prhon  ; ei,  comme  terme  de  leur  captivité,  la  mc/r:  ? dont 
ils  se  lais  >ien(  a leur  faire  souffrir  la  longue  agonie. 

En  un,  ils  ex'écuf  aient  ce.  qu’ils  leur  lésaient  craindre* 
ils  h I ur  donnai  nt  la  mort,  el  par  elle  il’s  jettaient 
i ep'  avanie  dans  tr-ute  la  République. 

Il  vous  en  souvi.it,  citoyens  , et  longue  ms  votra 
ïiiem'.ire  gardera  ce  douloureux  souvenir;  i]  vous  sou- 
vivuu  de  c*>s  jours  d’horreur  où  non  seulement  la  h une 
et  h vengeance  désignaient  les  victimes,  mais  où  se 
réalisaient 
à 
P; 

d'après  les  listes  émarginées  en  caractères  h iéroglifiqueSj 
par  le  chef  des  tyrans,  ou  signées  par  ses  complices  (q5)? 
et  confiées  à ses  trop  fidèles  bourreaux  r dont  ils  avaient 
composé  leur  tribunal  révolutionnaire , et  au  milieu 
desquels  ils  marcheraient  v Jcmtiers\  comme,  le  disait 
Saint- J ust,  les  pieds  dans  le  sang  et  dans  les  la  mes  (46)* 
Vous  les  avez  vuesces  charrettes  encombrées  d’hommes 
de  femmes  de  tout  âge,  qui , sans  s’être,  jamais  connus^ 


avec  mépris  et  férocité.  Quelques-,  ns  des  geôliers  ortc  été  jusqu’à  les 
menacer  de  coups  de  nerfs  de  bœufs.  J’en  appelle  , sur  tes  fait:,  à 
leurpropr.  témoignage.  encore,  pour  co'inoîtm  lç  mépris  que 

Fagent  Cayan  affectait  à leur-  égard,  leN°  aXXIII  desinèees  justficarives 
' (44)  Decimo  quoque  die  numenim  punitniorum  ex  cu-iod  a suscr  b^ns 
Ji  - TiONEM  6E  VURGARE  DICEBAT,  ( Sué  one  , vie'  dl 
CaligüiX.  ) 

.5>  Oe  dix  en  iix  jén^s,  il  S’guait  les  sentences  de  mort  contre  tous 
ceux  qui  étaient  détenus  dans  les  prisons  : E est  tç  qu’il  appelait  purge? 
son  Livre  de  compte,  u 

oyz\  Pièces  justificatives , n.°  XXXIV. 

(4^)  Expression  de  Sav.t  écrite  de  sa  naam,  dans  une  note  s«ï 
fapier  volant  trouvé  chez  lui» 


X S.Ù  I 

' de  nom  , êtoîent  condamnés  eî  périssaient  en** 

semble.  Vous  avez  vu  conduire  au  même  échafand , le 
même  jour,  et  la  vieillesse  privée  des  sens  qui  lui  eussent 
été  nécessaires  pour  être  coupable  , et  la  jeunesse  inca- 
pable encore  de  l’être.  Hommes  sensibles , on  vous 
traitait  d ’appitoyéurs  ^ quand  les  derniers  cris  de  tant  dç 
mourans , quand  les  dernières  plaintes  de  l’innocence 
égorgée  avec  le  crime,  appelaient  vos  soupirs.  Hon  , les 
Ivfans  ne  vous  permettaient  pas  même  de  rougir  pour 
eux  : la  faoindre  émotion  que  vous  eût  causé  ce  carnaga 
journal  lier  , eût  été  le  signal  de  votre  proscriptions 
votre  sensibilité  eût  été  transformée  eu  modérantisme , 
et  votre  perte  eût  été  jurée  : oui  3 elle  eût  été  jurée. 
X’bormije  sensible  est  un  monstre  aux  yeux,  de  l’homme 
barbare  : sa  présence  est  un  reproehevdvant  *.  son  exis-* 
tenue  lui  devient  inutile,  puisqu’il  n’en  peut  faire  un 
complice  3 sous  le  régime  de  sang.,  il  doit  donc  être 
frappé 'de  la  mort  (47). 

Mais,  comme  si  la  failli  de  la  guillotine  eût  été  trop 
lente  à moissonner  des  existences  regardées  par  les 
niveleurs  comme  un®  superfluité  sur  le  sol  delà  Répu- 
blique, il  semble  qu'ils  aient  voulu  mettre  en  réqui-* 
sition  tous  lés  fléaux;  et  ils  ont  organisé  la  famine , 
comme  un  des  fruits  de  la  terreur. 

Dans  un  moment  pressant  de  disette  , des  négociant 
Brnéricaiûs  (48)  proposent  au  comité  de  salut  public  cent 
mille  barils  de  farine,  contenant  dix-huit  millions  de  liv. 
Les  conditions  sont  simples  : 

» ils  se  çhargent  de  Pachât  ; 

» Ils  fréteront  des  navires  neutres  3 
si  Ils  ne  demandent aucuns  somme  d’avance  v, 
Citoyens  , le  croriez-^vous  ? ces  propositions  furent 
rejeitées  (49)  î 


(47)  Quand  les  tyrans  ne  frappaient  point  de  mort,  ils  avaient  recours 
à U déportation.  Ils  lafesaicot  prænonper  par  les  c®mpiissions  popu- 
laires qu’ils  avaient  organisées , composées  d’hommes  affedes*  Us  e* 
approuvaient  les  jugenaens  q'u’-ils  signaient  ensuite,  ne  vatietitr.,  ut 
auxquels  fis  apposaient  le  sceau  des  comités  de  gouvernement,  voyce 
us  échantillon  de  ces  listes  , Pièces  justificatives  , n°  XXXIV. 

(4S)  Idem , n°  XXXV. 

^49)  Le  fait  suivant,  dont  j’ai  tîé  témoin,  est  une  nouvelle  preuve  à 
ajoute,!  à celiacités  dans  ce  rapport.  Ls  âtoyen  § air.  oc- James,  fds  de 


{il) 

* C’était  peu  de  détruire  , et  les  arts,  et  1 industrie  et 
le  commerce , pour  rendre  au  néant  ce  qu’on  appelait  un 
superflu  de  population  j il  fallait  colorer  aux  yeux  du 
peuple  , les  exécutiohs  sanguinaires.  L’innocence  qu’on 
asssassinait  lui  fut  donc  présentée  comme  l’unique  cause 
de  ses  maux  • et  l’aiguillon  du  besoin  qu’on  a voit  crée 
â plaisir , vint  justifier  le  prétexte.  * , 

Dans  les  actes  de  cette  fièvre'  morbifique , se  déclara 
l’éruption  soudaine  des  taxateurs  révolutionnaires  pa- 
tentés psr  nos  i^iàmfivibles  pour  ruiner  les  fermiers  ( 5o  ) 
et  affamer  la  République  5 deces  vampires  qü\,  courant 
dans  les  marchés  , achetaient  à vil  prix  les  denrées  pour 
les  revendre  ensuite  à ceux  qui  les  voulaient  payer  au 
dessus  du  maximum  ( 5i  ) ; de  toutes  ces  çomm  issions 
enfin  éparpillées  sur  le  sol  français  , comme  autant  [ si 
je  puis  le  dire  ] de  cavernes  à la  .G-ilbïàs^onx .dçpoui  1 1er 
et  mettre  à nud  ses  hâbitahs  , et-  qui  intimaient  à une 
malheureuse  veuve  Yorâre  atroce  de  verser  3ddns  trois 
heures  yune  somme  de  3,000' livres sous  peine  être 
traitée  revo  lut  ion  naîremént  {Si). 

Cette  époque  de  la  confusion  des  idées  fut  y comme 
vous  le  voyezj celle  de  la  confusion  des  sentimens.  Voilà 
Pun  des  plus  grands  crimes  dps  tyrans  3 c’est  d -avoir 
corrompu  la  morale  publique.  Èh  I dans  quel  tenis  , en 
effet la  liberté  d’un  peuple ést-elle-plas  exposée  , qu*à 
l’époque  où,  pour  parvenir  aux  empîoisfet  aux  honneurs, 
il  ta u t , si  l’on  n’est  pas  corrompu  , avoir  soin  de  le  pa~ 
raitre;  où  l’on  "accorde  à l’audace  sans  talons,  des  primes 
que  n’obtient  pas  le  mérite  timide  ; où  il  est  honteux,  en 
-quelque  sorte,, et  presque  toujours  dangereuxd’avoirdes 


l’m.peiy  trésorier  déjà  marine,  se  présenta  un  matin  chez  moi,  acccops» 
pagne  d un  négociant  américain  qui  désiroit,  disaitdgfournir  des  grains 
a b République.  J’en  parlai  à quelques  membres  du  cofniré  de  Salut 
public  , eple  jour  même  j’y  introduisis  le  négociant , qui  fit  des  offres 
a-  peu-pres  semblables  à celles  de  Grègorit  et  Livingthon  , on  lui  dit  qs 
repasser  pour  savoir  la  décision  du,  comité.  Il  s’y  présenta  quelques 
jOUîS  apres  , et  fut  paye  de  cette  réponse  évasive  : «e  Le  comité  ne  pâtît 
j>  accepter  vos  offres  j il  est  décidé  à ne  traiter  qu’avec  le(  g®uyaï&g- 
sh>  ment  des  Etats-Unis  y» 

(50)  Voyez  Pièces  justificatives,  a®,  Jfftxvi 
( Si  ) Idem  t no.  XXXVII. 

C n ) Idem , a®.  XXX Vl 

a s. 


âge  5 comme 
l'on  tait  pa- 
où  un  cotis- 
teurde P- Alsace  ( 5 3 , pâf* e 
" ' i-Dii  ] un 
dont  les  arrêtes  seront  un 
de  ta  révolution 
-ppell  uit  plus 

ASSIGNATS  , 

1s  est  devenu 
ia ns  un 
rades  pour 


ceil^  de  l’ame  est  impunément  Vuolée  ; ou 
rade  d'une  nudité,  dégoûtante  d’expressions  , 
pirateur  appelé  le  régénéra^  ' 
qu'il  l’a  plongée  d ns  un  bain  de  sang  , est  [ 

AT  A l T R E - 3 O U G R E , 
des  plus  beaux  m mu  tiens  historique 
( 54  ) 5 ou  les  biens  des  guillodnés  n > s'a 
biens  nationaux  , mais  PLANCHE  AUX 
comme  f . xecuteur  des ’iug- mens  priaiiiu  ^ 
le.  grand  Monnoyeür  le  î République  ( 5 

temps  vil  tin  où  il  st  des  artistes  assez  deg: 
buriner  sur  T gatbe  le  signe  du  supplice,  trop  mu  tip  ie  • 
dans  nos  places  , et  des  veux  assez  féroces  pour  se  pl  are 
k contempler  , a toute  -heure  , la.  ré  production  de  ce 
signe  sous  l’empreinte  du  cachet  ( 56  ) • 

Tel  est  le  sommaire  des  crimes  commis  en  commu- 
nauté par  nos  tyrans } l’analyse  des  pièces  vous  fera  con- 
naître ce  qui  apparii.  ut  ^en  -particulier , a chacune  eux. 

Avant  de  passer  à l’examen  du  plan  de  la  conspi- 
ration Robespierre  ,je.  crois  , citoyens  , qu’il  ne  serait 
p uS  inutile  d’esquisstr  quelques  traits  du  caractère  moral 
et  politique  de  cet  homme,  dont  la  fortune,  après  un  siècle 
de  philosophie  , après  Vi  Itair  ei  Rousseau  e t tocs  ces 
anges  précurseurs  de  la  lumière  , doitparutre  un  pbeno- 
mèntq  :>t  doit  confondre  tôu  es  les  ideesde  1 oi-servateur. 
Mais  l’él  ude  du  moncMioüs apprend  qu'il  en  est  déshomr 
mes  comme  de  cer  dues  opinions  Celui  qui  mai  çjue  e 
plus  n'est  pas  toujours  1 1 plus  méritant;  comme  1 idee  la 
plus  raisonn  iblê  le  c n!e  souvent  h la  plus  absurae.  Qui 
s’étonnera  encore  de  la  fortune  de  Robespierre  , quana  u 
la  rapprochera  de  celle  du  pere  D u chêne  ^ et  de  tant 
d’autres  qui  ne  valent  pas  mieux  que  ce  dernier , et  qui  ont 


( ^3  p Voy:\  Pièces  justificatives,  n’ 
( 5 4 ) / km  , no  XL. 

( 5 ^ j Idem  , 110  XLI 
f ) Gauau  : l’auteur  des  lettre' 
pièces  justificatives,  avoir  pour  cai 
•eaiie  est  encore  sur  la  cire  4 1 scellai 
ait  employé  dai\s  les  subsistances  rr 


XXXIX. 


fait  trembler  , pend 

^hommes  respectables iiunimt  ?»  a auuio,  v^. 
dans  ce  pays!  Le  parti  des  Manichéens  11e  tut  puissant 
que  parce  qu’il  était  bien  ridicul  . Une  troupe  d^ignorans 
sbires  né  fit-elle  pas  demander  pardon  au  cél  bre  ralrlfel 
et  quelle  différence  entre  l’apocalyptique  Ju>  ieu  qui  fit 
périr  de  faim  l immortel  Bayle,  et  b q>  v ' Wgtiqim  ibo/zA- 
Just  gu illo't i na.nt ' le  pauvre  Camille  7 XI  urmi.,emen?  le 
temps  remet  a.  leur  place  tous  1rs  pptits  hommes  $ il  a. 
flétt  i les  Jurieu  et  les  sbires  , qui  nous  seraient  même, 
tin  connu  s , s’il  n’avait'pas  éxjstçde  3 style  et  de  tntlH  ée+ 
jV  st  de  l’égoïsme  que  Sa  lu  Je  Lait  naître  la  soif  de  la. 


do 

du 


m.î  nation.  Geü,e  soif  n’est  pas,  dans  son  origine , celle 
1 rang  suprême  ( tout  est  graduel  dans  l’homme  ) : elle 

uvément  louable  , plu 
naquit  de  ce  vice  che 


est  quelquefois  l’eilpt  d’un  moûvéruent  louaule 
souvent  celui  de  l’envie  : elle  naqui 


souvent  cerm 
Robespierre. 

Maximilien  fut  au  collège  , ce  qu’il  fut  depuis  à la. 
eonveii  ion.  Enfant  } il  voulait  maîtrise  r des  enfans^ 
homme,  il  voulut  asservir  des  fournies.  Il  ne  vit  jamais,, 
en  aucun  temps,  «ses  semblables  dans  ses  rivaux  il  n’y 
vit  que  des  ennemis  : son  ame  étroite  ne  sentit  point  les 
élans  d’une  émulation  généreuse  ; l’envie  la  corroda  do 
scs  feux  empoisonnés.  Un  homme  grancf  eût  chéri , eut 
estimé  ie  rival  qui  l’eff ■cait;  pour  l’atteindre,  il  eût  doublé 
le  pas  dans  la  carrière , etse  serait  consolé  pari’admiralion 
de  finsuifisancede  ses  efforts  : aux  yeux  de  Maximilien* 
le  plus  impardonnable  des  crimes , était  d’être  au-dessus 
de  lui.  Son  ame  ne  s’enflammait  point  devant  Je  génie, 
elle  s’indignait  de  son  existence:  aussi  Maximilieu  ida-t-il* 
laisse  vivre -ses  rivaux  que  tant  qu’il  i^eut  point  la  puis* 
sance  de  les  tuer.  Il  t ût  composé  avec  tous  ceux  t|uî 
n’auraient  manqué  que  de  patriotisme , jamais  avec  ceux 
quieussent  manqué  de  respect  à son  talent.  Lechoix  qu’il 
èt  de  Lavai  elle  etdeî  isi  d’autres  cou  I ré-ré  vo  l utienmai- 
res  5 en  est  la  preuve.  Que  lui  faisait  qu’on  ignorât  les  pre- 
miers devoirs  du  citoyen, , pourvu  qu’on  sut  par  cœur  ses 
oraisons  et  ses  rapports  î Que  lui  faisait , pourvut  que 
l’on  se  montrât  son  admirateur  , qu’on  fut  .l’ennemi  de  la 
patrie  ! il  eût  même  pardonné  qif on  le  liait , à qui  eut 
encensé  ses  ialens  5 par  fexpéria  uce  nons  aprend  qu’on 
pardonne  la  haine 3 et  qu’on  11e  pardonne  pas  le  -mépris. 
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grand-  prêtre  Anitüs  ne  se  fs  1 t point  vengé  de  l’inimitié 
de  Socrate  ; il  sut  que  Socrate  le  méprisait,  il  lui  fit 
Boire  lu  cigqë. 

Je  ne  dirai  pas  que  ce  fut  l’amour  delà  gloire  qui 
enflamma  .Robes pi.  rre  • çar  cette  gloire  ne  fait  sentir  sou 
Aiguillon  qu’aux  grandes  âmes. C’éfaif  une  anxiété,  un 
désir  vague  , inquiet , mais  avide  de  domination  et  de 
renommée,  qui  le  dévorait.  S’il  a désiré  le  r uig  suprême,, 
es  na  fut  pas  précisément  > pour  bexercer  / il  se  serait 
contenté  , je  crois,  du  titre  dé  premier  orateur,  s’il  n’eut 
pas  eu  , sur  la  fin  de  sa  vie  ^besoin  de  la  puissance  d’un 
roi  , pour  échapper  au  châtiment  des  crimes  qu’il  avait 
commis  pour  usurper  1 • premier  titre.  Cbrppa râble  à 
S y lia  par  ses  cruautés,  bien  au-dessous  de  Sy/ta  par  son 
geuie  , il  crut  se  perdue  en  su i vaut  M route  qui  avait 
sauvé  ce  modèle  des^proscripteurs  ^ et  voulut  faire  ?u 
salut  de  se3  jours  Je  sac?  i-fîcJe  de  sa  gloire., Il  fut  trompé 
doublement;  car  il  immola'  sa  gloire  , sanv  sauve*  ses 
jours.  Ce  lut  donc  par  peur  qu'j.i  eut  une  intempérance 
d’ainl  bitio»  , qui  finit  pur  l’étouffer. 

% Si  Robespierre  etoit  néaveedir géni npeut-être  givrait- 
il,  encore.  Content  d'avoir  cru  faire  .Venait ré  chez  les 
il rançais  l’éloquence  athénienne,  d’être  devenu  lé  rival 
de  Démosthéne  .et  ftEschine  , peut-être  ne  fut-il  pas 
dé  venu  celui  de  Marins  et  d *...%f?7ar  II  se  fit  tyran  •,  par 
impuissance  d’être  autre  chose!  N’ayant  pu  disputer  de 
tplsns  avec  les  premiers  hommes  de* f Assemblée  cons-' 
tituniitç  , et  voulant  à toute  force  .être  remarqué , il  se 
disîingu j ô eux  pa rla si egiilarité, ressource  ordi nai des 
charlatans  de  tous  tes  siècles.  Il  affecta  le  stoïcisme,  et 
j se  fit  républicain  sous  là  monarchie  , comme  il  revint 
depuis  monarc  hide  sous  le-  gouvernement  républicain. 
S:  os.  doute  il  . ht  quelques  dupes  .(  car  qui  n’en  fait  pas  /)■• 
fliogrne  aussi  fit  des  dupes  , et  certes. Robespierre  ne 
valait  pas  le  cyhique  de  Sinope  y qui  fit  envier  sa 
irdsère'  du  -conquérait  de  l’Asie. 

Quoique  nous  avons  ci iêSylla  à côtêcle  B o -es pierre, 
«et  emunt  de  la  terretir  plus  que  celu  lie  la  fortune , 
nous  sommes  loin  de  les  placer  tous  deux  sur  lu  même" 
* ligne.  Robespierre  n’eut  ni  les  qualités,  ni  la  politique  , 
mia  générosité  de  Sylla  | car  célui-cï  3.  à qui  tout  était 


permis  par  ïe  droit  de  la  guerre  , chercha  moins  à assurer 
sa  puissance  par  la  mort  de  ses  ennemis , qu'a  leur  faire 
oublier  ses  crimes  en  les  comblant  de  bienfaits,  Robes- 
pierre aurait  évoqué  des  tombeaux  les  ombres  de  ses 
ennemis  pour  les  guilloliner  encore. 

Il  ne  fut  ni  Crornwel,  ni  César,  ni  Catilina  • car  tout 
son  corps  frémissait  a la  vue  d’une  arme  nue  : il  crut 
pouvoir  cependant  lutter,  comme  eux,  contre  un  grand 
P Upl  , r-t  qui  plus  est  , en  triompher  • voulant  imiter 
trois  grands  hommes,  il  n’imita  réellement  que  ce  ri» 
dinde  in  et  te  qui , voyant  un  oiseau  emporter,  dans 
son  vol,  des  toiles  d’araignée,  crut  pouvoir  faire  comme 
iui  , et  se  laissa  prendre  dans  les  réseaux. 

\hn  Iques  hommes  superficiels  ou  peureux,  ont  pris 
I iuaolehce  de  Robespierre  pour  du  courage  * ils  n’ont 
pas  voulu  voir  , au  contraire  , qu’il  n’était  que  lâche  * 
puisqu’il,  était  insolent. 

C,  u a qui  j .lui  ont  refuse,  le  génie,  lui  ont  accordé 
b«  f e ôte  dut  I ut:  il  n’avait  niPun,  ni  l’autre.  Il 
suon  de  parcourir  ses  écrits  chargés  de  doubles  et 
tripi  s ratures , pour  se  convaincre  à quel  point  ses 
conceptions  étaimb  pénibles,  laborieuses  et  tardives, 
quoique  son  execution  lut  lâche  et  diffuse. 

Il  se  uisait  philosophe  Robespierre.  Hélas  ! il  l’était 
£fDS  ( °dte  comme  ce  Constantin  qui  se  le  disait  aussi  l 
Ropespu-rre  se  fut  teint  comme  lui , sans  scrupule.,  du 
h^s,  puisqu’il  avait  déjà  menacé  de  sa 
scs  sœurs  , qui  n’avait  pas  ( disait  Robes- 
une  goutte  de  sang  qui  ressemblât  au 
très  , et  contre  laquelle  , à l’entendre  , il 
, - nlî  purti  .décidé  (57;,  et  peut-être , après 

tant  oe.for/aits , le  patron  de  l’Eternel  auràiî-il  fin ïs 
comnre  Constantin  , par  affirmer  au  peuple  que  Dieu, 
tua  avait  envoyé  le  La  b arum  dans  les  nuées;  Il  était  phi- 
losophe encore  à la  manière  dé  ^ Louis  9 dit  le  Juste; 
-car  ri  avait  teint  , comme  lui , ses  mains  : do  sang  d@ 
plusieurs  Marti lac  et  de  plusieurs  de  Thon. 

Sms  tomber  dans  la  fureur  des  parallèles  , je  ne  sais 
qn  uo  certain  D omit  tus , dont  parle  Saliuste , qui  ofire- 
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quelques  traits  de  r es  & e ni  bî  a nce  avèc  Robespierre , 
qui  eommè  chef  de  parti,  ne  ressemble  bien  qu’à 
'lui-mème.  Les  voici  en  trois,  mots  : 

« Domitius  ( dit  Sal  uste  ) n’a  pas  un  seul  de  ses 
» membres  qui  n’ait  pris  part  à quelque  crime  ou  à 
» quelqü’ciction  bout  use.  Sa  langue  est  consacrée  au 
33  mensonge  , ses  mains  à l’assassinat  5 ses  pieds  à la 
» fuite  ».  ' b t 

Ce  que  possédait  éminemment  Robespierre , ç’e^t  un© 
imperturbabilité  d’envie  et  de  h due  , et  une  trop  cons- 
tante activité.  Cette  dernière  vertu  , qui  « ût  pu  être  un 
bienfait  pour  le  peuple;,  si  Robespierre  eût  été  pu q,  fut 
pour  le  peuple  un  malheur  de  plus  dans  Robespierie 
tyran.  T/a  paresse  engourdit,  corrompt  et  tue  un  peuple 
libre  ; elle  endort  , dans  soii. esclavage  3 le  peuple  qui  ns 
V est-pas,  et  l’empêche  de  se  réveiller  pour  briser  ses 
fers/:  niais  combien  un  peuple  esclave  doit  bénir  cette 
paresse  dans  la  personne  de  son  tyran  î!  combien  , cha- 
que jour  , elle  sauve  de  victimes  ! Cette  paresse  à peut- 
être,  depuis  le  commencement  du  monde  , sauvé  les 
dix-neuf  vingtièmes  du  genre  humain  ; le  sommeil  d® 
ISéron  était  un  bienfait  pour  Rome:  Eh  î qu’était  pour 
Ips  Français  le  sommeil  de  Robespierre  ! O peuples  qui 
baissez- devant  la  tyrannie  un  cou  docile  , 11e  formez  point 
de  vœux  pour  que  le  remord  la  réveille  .:  priez  les 
dieux  1 au  contraire  , que  vos  tyrans  dorment  toujours. 

C’est  un  des  préceptes  de  Machiavel , bien  recom- 
mandé aux  tyrans  de  tous  les  siècles  « de  ne  souffrir -- 
» auprès  d’eux  aucun  homme  vertueux  , aucune  per- 
>3-  sonne  éclairée'» . N é'ron , qui  n’avait  pu  \\veMachjavel, 
mais  qui  tenait  certe  leçon  de  sa- propre  férocité,  redoutait 
plus  le  seul  Thraséas  que  tous  des  sénateurs  ensem- 
ble. Robespîerrese  montra  aussi  ombrageux  que  JNeron 
devant  le  mérite  ; il  le  Craignait  comme  an  ennemi,  et 
le  haïssait  comme  un  rival  ; aussi  le  poursuivait-il  a ces 
deux  titres.  Les  pages  sanglantes  de  son  internai  cate- 
' chisme  ( 58  ) sont  remplies  de  ses  proscriptions  portées 
contrôla  vertu,  la  richesse  et  le  génie.  Lès  écrivains  , 
/sur- tout , comme  institués  délateurs  de  la  tyrannie,  sont 
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eeux  sur  lesquels  il  se  déchaîne  avec  plus  d’achcirnemenf, 

» Ç fs  son!  nos  ennemis ( dit  il;  ? Les  riches  et 
» hsvt  ivums  mercenaires*  . 

» Comment  h îvz-vous  !..  ire  les  écrivains?  comment 
3>  L sao  riier  z-vom  a la  cause  du  peuple?  lissant  à 
x âJ  paient.  Or , les  seuls  hommes  capables 

>J  ( p 3 ■ r s.oai  fis  riches  , ennemis  naturels  de  >a 
si  justn  c/  de  l' égalité.  » 

« Ç*.a  conclure  de  cela,  ( continue-Ml  ) ? Qu'il  faut 
» l ■ ri  e J es.  écrie  :,ins  , comme  les  plus  dangereux 
» viun-.n.îs  de  I.;  pair  e.  » 

ilu!  . i . riv,  connue  vous  le  voyez  , citoyens-,  n’ad- 
met-que  ia  vertu  ■ ai  rapporte. 

Grpii.  illeux  t vmaioalif, .amais  il  ne  pardonna  rien 
d(  loutre  qui  pu,  va  it  tenir  a 'l'amour-propre.  Tous  les 
■auteurs  qui  avaient  eu  le  courage  de  le  signaler  , ceux 
même  qui  avaient  éle'accusés  ou  soupçonnés  d’avoir 
pc-aisea  lui  5 devinrent  les  objets  de  ses  vengeances. 

C est  | oui  les  atteindre  plus  sûrement  qu’il  ht  porter 
une  peine  de  mort  con-Vv  tous  les  autéir-s  à9 écrits insi- 
dieu  a -,  1 i :i  su  ù'.-i:velopper_,  par  ce  mot , dans  une 
proscription  générai  tous  tes  hommes-à  tulens,  toutes 
les  reputationsdont  l’éclat  blessait-  lès  yeux  de  cet  oiseau 
Qe  ténèbres.  L 'ex-consul  Ci-: e t on  venait  de  publier  un 
écrit  qui  déplut  au  dictateur  Cés^\  Que  fil  César?  il 
rr  lata  bouv i qe  3 qui  ne  iv  çui  pas  moins,  malgré  ia  ré- 
fu  et  ion  , l’hommage  e t la  sanenoh  des  siècles  • mais  la 
postérité  s it  au  moins  qu.  lque  gré  au  tout  - puissant 
Lo^m’deiiCvdir  point  p i sécu  é le  panégyriste  de  Caton* 

Il  faut  convenir  que  César,  quoique  le  plus-ambitieux 
:^es  hommes,  avait  dans  i’ame  une  élévation  qui  l’éckr- 
1:  it  de  la  route  vulgaire  des  tyrans.il  fit  mieux  , sans 
aoûté  de  c omposer  un  mauvais  ouvrage --que  de  faire 
une  mauvais  m lion*  Le  crime  eût  demeuré  clans  la  me- 
înoirp  , et  la  retu  talion  fut- oubliée.  Maximilien  , qui 
n’etai  point  César  , n'a  pas  d - voir  comme  lui  ; lui  et 
ses  col  1 iborateurs  onl  trouvé  plus  simple  de  se  débar- 
rasser ct’un  auteur  que  fie  lui  repondre,  par  la  raison 
qu’il  est  plus  facile  de  tuer  un  homme  que  de  tuer  la 
vérité. 

Qui  croirait  qu’un  des  projets  de  Robespierre  fut 
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d’abolir  les  spectacles  ! li  ne  pardonnait  pas  qu’on  eût 
osé  le  traduire  surla  scène  , bien  différent  de  Socrate 
qui  fut  un  jour  surpris  au  parterre  d’Alhènes , applau- 
dissant aux  traits  opé  Aristophane  lançait  sur  lui. 

Ne  pouvant,  à l’exemple  des  Bedùmqnt , des  Grisel 
et  des  é’/^ww^/^excommunierdespetits-filsde  R»scius^ 
il  les  fit  jet  ter  dans  les  fers.  Les  noms  de  quelques  - uns 
furent  inscrits  sur  les  listes  de  Cqfinhal  et  de  Fouquier. 
2S1  osant  en  un  seul  jour  , fermer  tous  les  spectacles , il 
résolut  de  les  prendre  par  famine.  Lui  et l’ancjen  comité 
interdirent  , à cèl  effet , toutesdes  pièces  qui  pouvaient 
prêter  à des  allusions  5 et  ces  misérables  trouvant  dans 
des  portraits  de  scélérats,  morts  depuis  quatre  mille  ans, 
des  ressemblances  avec  eux-mêmes  , proscrivaient  les 
chefs-d’œuvre  des  grands-maîtres , qu’un  demi-siècle  , 
ou  un  siècle  d’applaudissemens  et  de,  succès  ^ avait  en- 
vain  missouS'  sa  sauve-garde. 

L’ambitieux  Maximilien  qui, sans  force  pour  arriver, 
courait  à tons  les  genres  de  succès,  et  prétendait  diriger 
vers  lui  , comme  vers  le  centre  de  la  gloire  , , tous  les 
yeux  étonnés  et  éblouis,  regardait  les  spectacles  comme 
des  moyens  de  diversion  a l’admiration  qu’il  voulait 
©ommander  , et  lès  applaudissemens  a de  beaux  vers , 
comme  un  vol  fait  à sès  haranguas. On  aval  t vu  des  papes 
et  des  cardinaux  ressusciter , en  Italie,  Part ày Euripide 
et  de  Sophocle  : d(  sFrançais,  qui  se  dirent  républicains, 
le  proscrivirent  ; et  Robespierre  qui  ne  pouvait  être  le^ 
rival  des  poetes,  se  fit , en  les  persécutant,  le  rivai 
du  P.  Quesnel  et  de  Y évoque  de  Fréjus. 

On  a fait  l’honneur  à Robespierre  de  dire  qu’ilaimoit 
les  arts  S’il  avait  pu. les  cultiver  seul , il  les  eût  aimés, 
je  crois.  Il  eût  aimé" lés  arts  peut-être  sans  les  artistes, 
comme  le  sultanqui  jouit  et  qui  qe  veut  pas  qu’on  jouisse 
eutourde  lui.  Il  se  dépitait  contra  toute  espèce  de  célé- 
brité qui  ne  lui  était  pas  personnelle. 

Les  persécuteurs  , sous  un  masque  différent  , ont  été 
les  mêmes  dans  tous  les  siècles  \ et  depuis  l’infortuné 
professeur  Ramus , égorgé  par  des  professeurs  envieux 
de  ses  talens,  jusqu’au  réprésentant  du  peuple  Camille , 
égorgé  pour  avoir  commenté  Tacite^ un  mot  de  ralliement 
e,  toujours  été  le  prétexte  et  l’excuse  des  persécutions* 
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l>e£  écrivains  furent  traités  parlesdîacras  de  ÊeaJinonL 
e i ^ ^thé  s 5 de  contre-révolutionnaires  et  d& 

raoc  eics  , pai  les  diacres  de  Robespierre.  Rapprochez 
les  époques  , étions  verrez  que, ce  sont  les  mêmes  es- 
C'ci  ont  condamne  Sidney  et  Philippeaux . 
a ^ es’  I'éval]8d8  à la  main  , que  la  secte  des  papistes 
gorgea  les  protestons  du  dix-septième  siècle,  comme  la 
secte  de  Robespierre  massacra  de  nos  j ou  ré  les  patrio- 
tes , en  proclamant  les  Droits  de  l'Homme. 

Il  en  est  des  dogmes  politiques , comme  des  dogmes 
religieux.  Il  n’est  qu’un  persécuteur  qui  emploie  la  force 
pour  taire  cmre  à ses  dogmes.  Ce  qui  s'inspire  ne  peut 
pénétrer  que  librement  dans  une  aine,  ; la  conviction  se 
communique  comme  lesentiment.Uu  Indien  persécutant* 
un  Indien  qui  renie  les  transfigurations  de  Wtsnnu  * 
ressemble  a Couthon  guillotinant  Paudaciëux  qui  osait 
douter  de  l’incorruptibilité  de  Maximilien.  Le  Dominé 
cuo/2 couvert  du  froc,  et  VHébcrtiste  du  bonnet  rouge,  ont 
eu  tomoursla  meme  marche.  LefbrcezJrs d'entrer , fut 
leur  devise.  Eh  ! qu'importe  que  le  levier  qui  pousse 
1 Humanité  repose  au  ciel  ou  sur  la  terre!  qu’importe 
que  les  mains  coupables  qui  meuvent  ce  levier , et  qui  ^ 
au  mu  de  s’en  servir  pour  lancer  les  hommes  dans  les 
senaers  du  bonheur,  s'en  sérvent  pour  les  précipiter 
l ans  la  mort!  qu'importe,  dis-je,  que'  ces  mains  se 
cac  tient  derrière  uu  voile  religieux  , ou  derrière  un  voile 
po  itique  ! qu'importe  quele  sang  ait  été  versé  par  lasecto 
Qesniveleurs , ou  parcelle  des  croisés  de  Louis  IX  ï 
qu  il  ait  arrosé  les  pavés  de  Londres  , ou  la  verdure  des 
evennes!  tout  système  , ou  religieux  ou  politique,  ne 

saurait-il  être  un  systêmèRi'umain  ? 

\v  >ux  qm  ont  voulu  donner  des  lois  aux  hommes  , à 
i exception  du  chinois  Confucius , du  nazaréen  Jésus  et 
| de  quelques  autres,  ont:  tous  été  persécuteurs.  N est-il 

I ( ? atFe  es  t.°.rts  d'autrui  d’autre  force  que  des  poignards 
e.  ys  supplices  ! laraison,  .n'est-elle  plus  une  puissance, 
oe  laat-il  devenir  furieux  pour  être  plus  raisonnable? 
-Eiy!  d’ailleurs^  qu'elle  est  fragile  et  accidentelle  cette 
raison  1 cene  d'iiii'siecle  fut-ëlle  celle  du  siècle  passé 
f1  sera-t-eHq celle  du  suivant  ! Les  juifs  eurent  raison' 
du  temps  dte  Possido/iius  et  de  Julien.  Sous  Tibère  et 
sous  QomtahUn  ils  eurent  tort.  1 \ 


plan  c3 e la  conspiration  déceravirale  et  pelui  de  là 
conspii;  lion  de  Robespi.  rre  'se  vont  tracer  insensibles 
mentetcommë  d?en.\-mêmcs9  par  l’an  \y<  ■ ms  places 
dont  vous  allez  prendre  connaissance.  |Æ  is  il  faut  s© 
faire  er.cdFÀun  plan  de  marcha  ei  de  saisir. le  fil  dJ'Ari  ■- 
ne  , pour  ne  pas  s’égarer',  ,et  pour.pe  p s glisser  sur- 
tout dans  les  sentiers  teints  de  sang  de  ce  ded<  le. 

Il  est  peti  de  Francis  , je  pense  , qui  doute, que 
E.obespîi  rre  aspirât  au  pouvoir  suprême  et  le  voulût 
concentrer  dans  sa  personne. 

Pour  réussir , il  faltaî;  : 
ï Enchaîner  le  peuple  ; 

2e*  Détruire  la  Convention  5 ' 

3°.  Se  créer  un  gouvernement. 

ï°.  Pour  enchaîner  le  peuple,  il  f ilait  en  feignant  de 
Fidolâtret  ^oi-même,  s’en  rendre  F idole , Dire  t ire  par 
la  terreur  où  par  les  supplices  , ceux  qui  auraient  pu 
l’éclairer  sur  les  dangers  que  courait  L liberté  ; il  f liait 
détruire  ses  moyens  d’instruction  , l’amener  a que  con- 
fiance exclusive,  au  besoin  j au  désir  même  d’être  gou- 
verné par  lui. 

2®.  Pour  détruire  la  Convention 'il  fallait  la  dépouil- 
ler pemà-peu  de  ses  pouvoirs  5 se  mettre  ensuite  a sa 
place  pour  la  dissoudre. 

3**.  Pour  se  créer  un  gouvernement , iî  fallait  se  don- 
ner un  soutien  , clés  magistrats  et  dessoldats. 

JDe-là,  l’origine  du  gouvernement  militaire  pde-là 
le  changement  projeté  des  noms  de  villages  ci  des  villes 
di  Aida  ce  , de  leur  donner  les  noms  des  'soldats  de 
Vannée  ; car  (disait  Saint  Just)  on  ne  peut  gouverner 
sans  amis  (5g)r  ^ 

Toutes  les  parties  étaient  tellement  combinées  3 qu’il 
dut  avoir  certainement  l’espoir  de  réussir. 

Moyens  pour  enchaîner  le  peuplé  * ; » 

Toujours  parler, de  soi-même  en  flagornent  îepeuple  5 
en sans~cu lotis,* 7? t tout , auX'dépe'ns  mêmes  du  bien  pu- 
blic: en  excluant  les  hommes  instruits  et  ceux  qui  possé- 
daient quelques  biens  y de  toutes  les1  places  pour  K s don- 


(s  9)  Ce  projet  sc  rrouye  tracé  de  la  maia  de  Sàinî-Just , dans  ses 
papiers» 


( 3i  ) 

RW  à des  hommes  sans  tahmset  sans  resssourees-^  maig 
choisisda  manière  à ce  que  le-;  peuple  crût'  uë  c’était  lui- 
même  que  l’on  choisissait  , qu’on  n’était  occupé  que*  d© 

• lui.  - 

Mpyens  pour  écarter  ceux  qui  auraient  pu  éclairer  îe 
peuplé: 

Jeter  dans  les  f rs  les  falens  , l’esprit,  la  vertu  , la 
science  et  les  rich  ss  s 5 imprimer la  terreur  à tons,  au 
point  que  ceux  qui  n’étaient  point  incarcérés  , n’osassent 
part,  r , de  peur  de  l’être:  et  pour  imprimer  cette  terreur } 
faire  sortir  de  terre  des  guillotines  5 semer  par-tout  des 
tribunaux  à la  Fouquier  , à la  Dumas • enchaîner  ta 
plume  des  journalistes  contraires  à ses.  vues  • payer  des 
deniersptiblic  les  journanxvpar  lui  commandés  ; envoyer 
des  commissaires  pa.rüculiersj  sa  former , au  moyen  des 
sociétés  popùlairesjdirigées  pa  r une  seule  qu  ’ifdésign  ait, 
des  agi  ns,  dés  amis  , des  moules  à place,  etc.;  en  un 
mot , organiser- contre  les  vil!  s trop  puissantes  , pour 
neutraliser  leur  inHn  nce  , mi  système  appelé  de  vive 
Jorce  (60)  , qui  finissait  par  les  détruire  ; ruiner  Ip  com- 
merce , pour  s’en  réméré  maître  ; a né  .0  u les  arts,  en 
haine.xïes  artistes,  pour  créer  un  simulacre  d’égalité , afin 
de  distribuer  ensuite  des  secours,  du  des  places,  sans 
distinction  , puisque  n’existant  plus  de  mérite  transcen- 
dant^ l’arbitraire  même  11’eûl  pu  faire  que  le  choix  de 
fighorarice. 

Séduire  les  âmes  faibles  et  vertueuses  par  quelques 
décrets  çomgl  tisansptel  que  celui  sur  l’Etre  suprême  et 
l’immortalité  de  faine  : nfin  , tout  étant  détruit,  et  la 

confiance  publique  ayant  préparé  , pour  lui-même,  une 
révolution  favorable,  paraître,  1out-a-coup comme  le 
rayon  vivifiant  après  Forage  , comme  la  divinité  bien- 
faisante qui  descend,  pour  sauver  le  monde  près  de  \sa 
perte. 

Moyens  employés  pour  détruire  la  Convention  : 

Investir  deux  comités  de  tous-  les  pouvoirs  qui  n’ap- 
partenaient qu’a  l’assemblée  des  représenta»^  ; se  choisir 
parmi  ces  pouvoirs,  pour  les  exércer3  ceux  qui  lui  plai- 

. Ç6oJ  Ce  système  sst  indiqué  dans  une  lettre  de  Çjuthen  ^ qui 

ffkee  plus  bas  a 
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saient  le  plus  ; circonvenir  de  tant  d’erreurs , de  tant  d© 
rapports  mensongers  , de  tant  de  faux  principes  adroite- 
ment sophistiques,  les  représenlans  du  peuple , qu’ils 
fissent,  sans  s’en  doutep  , ce  que  voulaient  les  combes  3 
oumêmecequ’ilsétaient  censés  vouloir , dès  que  le^vran 
parlait  en  leur  nom  ; jeter  dans  les  fers  ou  sur  l’échafaud  , 
ceux  qui  avaient  des  jeux  et  des  moyens,  et  dont  on  avait 
à craindre  l’énergie  et  les  lumières  ; les  faire  traduire  à 
son  tribunal , sans  les  entendre  , et  leur  fermer  encore  la 
bouche  sous  le  glaive,  par  des  formes  tyranniques;  rendre 
odieuse  la  Convention  nationale  et  préparer  contr’elle 
l’insurrection.  C’est  ainsi  que  Robespierre  en  voulait 
“venir  a la  destruction  de  cette  assemblée. 

Moyens  employés  pour  se  créer  un  gouvernement 
«les  magistrats  et  des  so'dat-s  : 

Robespierrecon naissait  toute l’ambi l ion  des  membres 

Îdacés  a la  tête  ne  la  commune  de  Paris.  Lié  avec  Payan  9 
lomme  perfide,  scélérat  plus  profond,  plus  dangereux , 
peut-être , que  lui-même , il  suivit , plus  d’une  fois , las 
conseils  de  ce  conspirateur.  Maximilien  avait  su  tire  r 5 
contre  la  Convention,  un  parti  utile  des  essais  de  cette 
ambition  municipale.  Ï1  s’en  fit  adroitement  un  moyen 
d’élévation.  La  commune, composéed’honimes  tarés,  de 
fripons  , de  contre-révol utionnait'és  échappés  au  glaive* 
de  la  loi , des  Fleuriot  ^ des  Payan  et  autres,  presque 
tous  créaturesde  Robespierre , presque  tous  nommés  par 
lui  ; cette  commune,  dis- je,  aspirait  a la  domination  sur 
touiesles  communes  , comme  Robespiene  à la  domina- 
tion  sur  la  R publique.  La  cornm une  tienfsous  ses  ordres 
la  force  armée  : il  s’en  servira  d’autant  plus  sûrement 
qu’ila sauvé  del’echafaud  lecliefdecet te  force  armée(6i). 

Ce  sénat  de  sans  culotte^,  sans  moralité,  sans  prin- 
cipes, servira 'à  Robespierre  pour  remplacer  la  Con- 
vention que  celui-ci  assiégera  par  la  force',  il  la  déci- 
mera par  un  comité  f exécution^  et  enfin  1 régnera. 

Ainsi  s’explique  un  passage  de  la  main  de  Maximilien 
sur  V unité  cl' action  dans  le  gouvernement , principe 


(éi } On  se  rapeÜçque  dans'  f’affa ire  à Hébert , Henriot  put  gravement 
inculpé,  et  que  Robespierre  et  ses  complices  mpêchèrent  qu’il  ils 
$>oriât,  avec  scs  co-accusés,  la  peine  due  a ses  crimes* 

expliqué 


y. 
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expliqué  par  sa  conduite,  mieux  encore  que  passes 
écrits. 

Ce  seul  écrit  dont  nous  parlons  suffit  pour  prouver 
j queBobêspierre  aspiroil  u gouvernement  d'un  seul(6'a) » 
« Il  faut  une  volonié  une  ( écrivait-il  ).  » 

Çu  peut  douter  qü'ii  la  voulait  faire  émaner  du  pou- 
| voir  d'un  seul  homme  ! lui  qui  créait  des  factions  ima- 
} gînaires  pourfaîjguer  le  Français  de  l’autorité  de  plu« 
j sieurs;  sans  doute,  le  despotisme  monarchique  contre 
lequel  il  criait  sans  cessé , pour  "ramener  sans  cesse  le 
I peuple  à y penser  ,,  fut  à ses  yeux  le  gouvernement  par, 
excellence.  Car  il  trouvait  qu'il  n'y  a pas  de  division  d® 
volonté  où  un  seul  veu  t ; qu'il  ne  peut  exister  de  faction 
où  un  seul  a tout  la  pouvoir.  Aussi,,  pour  rattacher  le 
Français  k cette  volonié  une  , avait-il  commencé  pan 
insinuer , avec  art , le  besoin  d'une  neutralité  nationi- 
cide  resserrée  dans  l’encëinte  d'un  comité  de  douz® 
membres.  Qu’on  se  rappelle  comme  il  sut  isoleu 
bientôt  de  la  Convention  , ce  comité  ; comme  après  , 
il  espéra  , en  neutralisant  , ou  en  homicidant  les 
membres  du  gouvernement,  établir  sa  domination 
sur  les  débris  de  la  puissance  décemviraîe  , dont  il 
n’avait  aggrandi  l’autorité  que  pour  la  ravir  à la 
Convention  j parce  qu’il  crut  qu'il  tireroit  un  meilleur 
parti  de  douze  membres  que  de  sept  cents;  comme  les 
décemvirs  , aussi  bons  calculateurs  que  lui , et  par  un 
même  échange  de  .bienveillance  , le  laissèrent  , dans  lies 
mêmes  vues  , s’étouffer  d’une  redondance  de  pouvoir. 
Eh!  qui  doutera  de  l’existence  de  cette  conspiration  a 
dans  laquelle  ont  trempé  les  membres  du  comité  ; qusl- 
ques-uiis  sans  le  savoir  et  sans  le  vouloir,  bu  subjugués 
par  l’ascendant  et  l’audace  de -leurs  collègues  ; mats  le; 
autres  pgr  ambition, dans  l'espoir  de  tripler  ou  de  quin- 
tupler leur  puissance , en  réduisant  peu  à peu  le  nombre 
de  gouvernails  ; quand  on  se  rappellera  qu 'après  la  mort 
d’ Hérault  , ils  ne  se  présentèrent  point  pour  demander, 
son  remplacement , s'enrichissant  ainsi , sans  pudeur  , 
d’un  douzième  d’autorité  qui  leur  faisait  espérer  de  nou- 
veaux héritages  de  ceux  qu’ils  assassineraient  encore. 
On  va  se  couvai  atere  par  quelques  traits  du  fameux 


fôz)  Voyez  Pièces  jusïiifcimves,  *f  XUY* 
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eafécliisme  de  Robespierre  (63)  , qu’il  n’eSpéra  de  pou- 
voir  arriver  au  sommet  de  ce  gouvernement  ltn  qu  a 

travers  les  brouillards  et  le  chaos  de  l’anarchie.' 

« Les  dangers  de  l’intérieur  ( dit-il  ) - viennent  des 
m bourgeois.  Pour  convaincre  les  bourgeois  il  faut  rai - 
» lier  le  peuple . 

Voilà  le  projet  de  nivellement  indique. 

M XI  faut  que  ^insurrection  continue.^  ...  - , qu’elle 
» s’étende  de  proche  en  proche  sur  le  même  plan  • que 
» les  s an.  ~cu  le  t i es  soient  pay  és  et  restent  dans  les  villes. 
Voilà  Lô  projet  d'anarchie, 

» Il  Lut  leur  procurer  des  armes  5 les  colore  r,  les 

» éclairer.  1 

O ue1  le  alliance  dispara  te  dans,  ces  deux  mots  ! comme 
si  lion  pouvait  allumée  iacolàre  au  flambeau  de  la  raison! 

‘ „ Il ‘faut. exalter  l’eiithousiasSure  républicain  par  tous 

» .les  moyens  possibles. 

Par  les  crimes  , sans  oouié  ! ’.l  1 a prouve. 

„ Il  faut  due  la- Convention  .séservè.dti  peuple.  » 

Ainsi , ce  factieux  réduit  le  peuple  au  rôle  ü’tmyil 
Instrument'! 

■Q  n’est  qu’une  réponse  à faire  au*  incrédules  qui  j 
affectent  des  doutes  encore  sur  l’existence  de  laconspi- 
yaiion  du  9 thermidor  : c’est  de  Iss  renvoyer  à la  lec- 
ture des  pièces  qui  suivent  : 

Zettre  <f Egfon 5 , aide-de  camp  (<4),  à Hanriot. 

« Mon  général,  vu  le  rapport  qui  vient  de  m’être 
x fait,  je  crois  que  vous  feriez  bien  aé-monter  a cheval  - q 
,»  et  de  vous  montrer  dans  Paris.  » 

O.sc'iU.  o/vyvV.'c/  ff'Xl  riivriot , 9 thermidor  (66), 

,j.  conseil  général  de  la  commune  vient  d’arrêter, 

» citoyen,  quelé  commandant-général  delà  force  armée 
» dirigera  le  peuple  contre  les  conspirateurs  qui  oppri- 

«mentïes  patriotes, et  délivrera  la  convention  de  l'oppres-  • 

« bon  des  contre-révolutionnaires.T u'apporteras  tous  les 


(6$)  Voyt\  pièces  justificatives  » n°,XLIII« 

i6A)I<krn,nï.XLV.- 

(c\  ) /asm , n°«  Xi* VI* 


n soins  pour  mettre  à exécution  ledit  arrêts.  S igné  l® 
* vénérai  H A N Rio  T.  Il  y aura  en  conséquence  uns 
» réserve  de  deux  cents  hommes  prêts  à marcher  au* 
» ordtQS/des  magistrats  du  peuple.  » 

A.u  dos  : « Ëtut-inajor  à l.’ad j u dant-gênéral  de  la  6s, 
3)  légion  5 cour  Saint^hlurtin.  » 

Autre  pièce.  Réunion  des  conspirateurs  à la  com# 
Kl tnle  de  Paris  (66). 

Commune  d b Paris, 

Département  de  poliee» 


„ Coulhén , tous  les  patriotes  sont  proscrits;  le  peupi© 

* tout  en  entier  est  levé:  ce  serait  le  trahir  que  d<t 
m p ; < ; te  rendre  avec  nous  à la  commune  ou  nous 
5i  sommes  actuellement.  Signé  Robespierre  aine 

'»  Robespierre  jeuile  5 Sainï”Jusx.  » 

Autre  pierre  (6ÿ). 

Commune  us  Pari  sx 

Agent  national* 

te  comité  dé  exécution  5 nommé  par  U conseil  3 si 
% besoin  de  tes  conseils  , viens™/  sur-le-champ.  « 

Membres  du  comité  d’exécution;-:  Châtelet , 
nha/  j Lerèbours  5 Grénàrd , Legrand  3 Desbsisseaux  , 
Arthur  ^Payan  , Louvet. 

Signé  P AV  AN;  4e.  maire  de  Paris  LeSCOT-e  L1URIQT  J 
MoenKE  substitut . 

Robespierre  avait  regardé  la  commune  de  Paris  coim 
me  un  instrument  propre  a ses  desseins. 

- Il  fallait  donc  consacrer7 le  pouvoir  de  la  commun® 
sur  l’autorité  départementale.  Il  paraît  que  la  commun»,- 
- vous  devait  , citoyens,  prés  enter  une  pétition.  tendant  $ 


(ce)  Doyti  Pièces  justificatives  > n°«  XLVII. 
(67)  îdtirij  U®*  XL '/la*  ' 
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2e  suppression  du  département , comme  autorité  rivale 
et  vous  proposer  de  nommer  le  département , commis- 
sion des  contributions  publiques  (68).  t 

Robespierre  a rédigé  de  sa  main  même  ce  projet  d'ar- 
rêté, qui  prouve  lé  dévouement  réciproque  des  muni- 
paux  et  du  tyran. 

Il  n’est  qu’une  réponse  à faire  à d’autres  incrédules 
qui  n’osent  croire  encore  aux  projets  de  conspiration  de 
Mobespierr*.  Four  les  sauver  des  tournions  du  doute  et 
mettre  à [Vise  leur  conscience  , Robespierre  a pris  soin 
lui-même  de  tracer  le  plan  de  sa  conspiration  (6d). 

« 1°.  (dit-il)  Avoir  de  l’argent  ; 

« ±n.  une' adresse  aux  départemens  ; 
m 3 . Des  courriers  près  nosoommissaires  aux  armées* 
a)  40.  Une  fédération  de  la  commune  de  Paris  avel 
* Marseille  ; 

Ce  projetanarchique  a été  réchauffé  \ depuis  sa  mort 
par  les  meneurs  des  sociétés  pepu  la  ires.  3 

» 5‘\  Changement  de  ministres  ei  de  la  poste  ; 
y>  6°.  Suppression  des  papiers  contre-revolution- 
> naires 4 

» 7°.  Armer  les  sans-culottes  et  les  salarier  ; 

3)  h h a aire  suspendre  les  travaux  5 jusqu’à  ce  que 
» la  patrie  soit  sauvée  * 

C’est-à-dire  % j usqu’au  règne  de  Robespierre , fermer 
Iss  canaux  vivihiins  ne  i industrie  , du  commerce  des 
subsistances  ; et  faire  des  Français  un  peuple  de  loups 
qui  s’entre-dévorent  pour  vivre*  r 

3>_  (j°.  Enfin  changer  de  local  (70).  » 

'Ce?  dernier  mot  est  la  preuve  du  projet  de  dissoudre 
la  Convention. ïi  coincidp  parfaitement  avec  l’aveu  fait 
par  El ie  La  ces  te  yh  celte  tribune  , le  jour  même  ou  le 
le»  demain  delà  chute  du  tyran  j que siæ  mois  auparavant 
l&obasijievYQavMtprQpbsë  aux  deux  comités  réunis , la, 
sus  parisien  des  séances  de  l’ assemblée  ; avpu  qui  n’aura 
pas  frappé  sansdoufe  votre  esprit , sansy.kisserl’intime 


(68)  Voveg  Pièces  justificatives,  n?.  XLÎX. 

(.69)  Idem  n°.  L. 

(7°)  C’est  vraisemblablement  pour  chercher  ce  local , que  V ingambe 
Couthon  accompagné  de'  * ebàst  et  monté  sur  son  Mucéphale,  parcourut 
dix  jours  avant  Le  9 Thermidor , la  cpmmune  de  Versailles,  prinek>ale- 

raeiu  le  ci-devant  château  et  sas  dépendances* 
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conviction  de  l'intelligence  dVn're  Robespierre  et  les 
autres  membres  du  gouverneur  n'-,  puise. r il  îveet  *q?i« 
l’intérêt  commun  qui  les  nniss  ni  pour  le  cïime  , qui  ait 
pu  alors  les  empêcher  de  -dénoiuvr  Je  crin, je  1* 

Ce  dernier  mot. prouve  encore  que  Ho!?es!>r ’rre  qui 
craignait  l'œil  à? Argus  desFariskn.q  après  aVoir  épuisé, 
pour  perdre  cet  imposant  sénat  ne  sept  cents  paru  oies 
qui  le  gênait,  les  ressources  delà  celomnie  et  de  l’a- 
vilissement , crut  qu’il  ne  pouvait  mieux  (pire  , pour 
s’en  rendre  maître  . cme  de  Peut  rainer  hors  de  Paris. 


ustvfîcatives 


remarquer  les  petits,  reports,  de  la  haine  d'un  petit  | 
homme,  de  vous  lire  quelq ues  phrases  de  ces  notes  eu-  ] 
rieuses  ; nous  reviendrons  apres  au  plan  d'aüaque  di-  ij 
rigé contre  la  représentation  nationale  qu'il  voulut  con- 
centrer dans  l'enceinte  d u sénat  des  un-décemvirs^  espé^  1 
tant,  comme  nous  l'avons  observé  plus  haut,  qu'il  j 
briserait  plus  aisément  onze  puissances,  que  sept  cents.  J 
"Vous  trouverez  ces  preuves  dans  un  ? apport  sûr  la  j 
prétendue  faction  Fabre  , rapport  qu’il  n'a  pas  osé  j 
prononcer  ( 73),  ^ • ...  J 

« Voici  avant  , quelques  traits  ,dô  sa  haine  5 ici,  il 
s’exprime  en  ces  ténues  sur  un  député  , ( et  qui  ne  voit 
pas  le  Fout  F oreille  ? ) 

« lia  déclamé  (dit-il)  contre  le  décreisur le  tri- 
» bunal  révolutionnaire.  \ . . . Il  a été  le  p!us-fougueiix 
à>  défenseur  du  système  d’athéisme  : il  n'a  cessé  de  fa'ir® 

3>  du  décret  qui  proclame  l’existence  de  l’Etre  suprême, - 
" 3)  un  moyen  d®  susciter , dans  /a  montagne  des  ennp-  ? 
a?  mis  au  gouvernement. , et  il  y a réussi.  Le  jour  de  la  j 
3)  fête  à l’Etre  suprême  , il  s’est  permis,  sur  ce  sujet , 
3)  les  plus  grossiers  sarcasmes  et  les  déclamations  les  j 
» plus  indécentes*;  il  lésait  remarquer  avec  méchants  ] 
» aux  membres  de  la  Convent  ion  les  marques  d'intérêt] 
39  que  le  public  donnait  au  président , pour  tirer  contre! 

lui  des  înducinms  atroces  3 dans  le  sens  des  'ennemis] 
s?  de  la  ^République.  » 

Digne  , «11  conséquence  , de-  la  guillotine. 

Xà , dans  un  autre  député  , il  voit  un  complice! 

Hébert  et  d'e  ' Cloots\  et  il  fait  , à cette  occasion,  \n 
aveu  qu’il  n’est  pas  inutile  de  recueillir  : c'est  que  le 
comité  de  salut  public  fesait  la  censure  des  ouvrages  de 
théâtre,  et  arrêtait  ceux  qui  n'étaient  pas  à Tordre  dii 
7 our*  et  l’on  sait  ce  crue  c était  que  d ordre  du  jour  dans 
ces  heureux  temps.  Ce  fait  -,  qui  n’a  pas  besoin  d’autre 
preuve  que  la  notoriété  publique,  l'incarcarcératiou  ei 
le  supplice  des  écrjyain&qni  n’avaient  pu  deviner,  deux 
ans  avant  , ce  que  serait,  deux  ans  après,  V ordre  dm 
jour , esC confirmé  par  une  > lettre  de  l’agent  national 
Paya 7i  à B^bespierrs s,  dans  laquelle  il  est  dit,  que  ls! 
comité  de  salut  public,  qui  est  aussi  pour  paya  n i 
lomme  on  le  verra,  Imperfection  des  comités  , ne  doit 
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pas  laisser  représenter  la  tragédie  de  Thn»lion$  et  én 
‘efH  Timolion  ne -fut  pas  représente  (74).  .. 

Nous  ne  pouvons  passer  sons  silence  ce  irait  nouveau 

Robespierre , parlant  d’un  de  ses  collègues , s’ex- 

PTt  SSo»  , il  fut  un  des  premiers  qui  inlro- 
„ 'duisirenî  l’nsage  del’aViür  par  des  formes  inde- 
‘ B c«i'e=  comme  d’y  parler  le  chapeau  sur  la  tete  » 

iV  en  est  mille  autres  encore  qui  ne  prouvent  rien 
«nenn-ie U malienité  écoute  tout, et  se  nourrit  de  tout. 

N'en  est  d’antes  plus  intéressons  et  plus  seneux  qui 
au  sient  ce  qui  n’est  ici  qu’indiqué  ; le  complot  atten- 
tatoire à la  représentation  nationale,  le  aessexn  loi  .e- 
ment  conçu  de.  décimer  ses  membres. 

Notes  Extraites  d’un  cahier  de  Robespierre  (76). 

- •»  Tenir  l’armée  vévblutionnaire  prêta;  en  ra  peler  les 
» délacliemens  à Paris  pour  déjouer  la  conspira,  101..  » 
•'Ailleurs  s « .Demander  que  Thomas  Payne  sou  üv- 
>,  créié  d’accusation  pour  les  intérêts  de  b Amérique  * 

» autant  que  de  la  France.  » cirv «nnn’il 

Pourquoi  Thomas  Payne  plutôt  nue  d’autres  ! G estqu  il 

avait  travaillé  à fonder  la  libertédans  tes  oecxynpndes. 

Ailleurs  : » Poursuivre  les  députés , cnefs  de  conspi- 
5)  Tci lion  , tes  atteindre  à quelque  prix  que  ce  s i..  » ■ 

A iileùrs , « Punir  les  conspirateurs su,-to..t 

' CdrttL  destructive  de  l’autorité  nationale 
répandue  par  - tout , multipliait  par - tout  sa  rongeant. 

“rlto’ut  . le  projet  de  miner  Je  pouvoir  représenta- 
tif- par-tout,  celui  dé  créer  le  décemvirct  des  comnés. 

Un  partisan  delà  tyrannie  , dans  une  lettre  écrira 
tyran , où  il  flagorne  et  le  tyran  eues  comités  • ” 

>1  très-étonnant  qu’ira  membre  de  Liv^cm^en ^10  y 1 9 
, n’est  ni  du  coUé  de  salut  public  ni  au  com^  J- 
sûreté  générale  , ait  osé  sans  avoir  préalable,  m-il 


Extrait  du  Rappc 
Haine  de  Robespierre 


- C™2MCeS  dei'xcamitf  ’ et  s*„s  leur  permission, 
p,  •poser  une  mesure  qu’il  n’ appartenait  (dit-il  wj 
6cs  comités  de  propeser  Qjj)  ».  K njc/ua 

Rapport  de  la  faction  Fabre  (7  g). 
Convention. 

-ri  j / ■'r rrr «u  comité, 

li  dénoncé  dans  ce  rapport  deux  factions  : « celle  des 

* ditfiTse  1°  ée*fiher<t*tes.  Leur  patriotisme 

* renferme  oaes  làspère;  des  IniéMtfdftk 

* ri  ’ Si®  ”rU.d'  eomm“»  avec  la  vertu  publique 

1 ?sçs&**  4 k 

Ne  dirait-  on  pas  que  Robespierre  s’est  plu  à nous  don- 
*er  ici  quelques  traits  du  sien.  Mds  je  me  iromne  . soù 
patmqnsme  ne  se  reufermait  pas  même  dans  la  sphère 

«airLnf1  o ?S  MnMf,eu*  “Vl  point  de  secte.  S<m 
p.  otisme  était  encore  moins  universel  ■ il  n’était  que 
de  la  personnalité.  5 4 

1 Vf  TlêMe  d’at*atï,le  'c’est  Rtëspierre'q ni  parle) 
!?, 1 développa  contre  le  comité  de  salut  public  ». 
Observez-!;;  bien  , citoyens , toujours  le  comité  de 

îTlbüX  ?“  f?  aTant- Une  ,etlre  àePcyan  vous  of- 
m Xn  'ri  6 devel°PPemem  des  preuves  qui  s’sccu- 
fctfe  Robespierre  est  en  quelque  sorte 

« Un  système  ti’aüaquc  clone  se  développa  contre  Je 
» comité  de  salut  public  dès  le  momolit  où  il  c*m- 
* ree??a  * montrer  un  grand  caractère,  vraiment  in- 
» ( quittant  pour  tes  ennemis  de  la  'patrie  ». 

, TeI!e  é!ait  l’adressé  des  tacticiens , qo>ils  cherchèrent 
a poser  comme  principe  , quephv/ri,  point  t’umi  du 
•omit*  K c citait  métré  peint  dam)  de  la  pat,  ta.,  Vous 
reconnaissez  ici  la  marche  'trop  ordinaire  des  tyrans  et 
<te_tous  les  usurpateurs.  Sylta  et  Marias  eurent  crand 
soin,  avant  leurs  copistes  du  dix- huitième  siècle,  de  faire 
germer  cette  doctrine.  Pompée , qui  ne  lutta  avec  i £,%■«,. 
que  pour  savoir  lequel  des  deux  donnerait  des  fers  à 
atome , déclara  ennemis,  de  la  patrie  tous  ceux  qui  n8 
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suivraient  point  ses  drapeaux  , 'et  fù'publier  contr'eiiX 
une  loi  de  mort.  César,  le  moins  odieux  dos  tyrans 
porta  aussi-tôt  une  loi  contraire  : il  laissa  la  liberté, 
Robespierre  et  ses  adjoints  eurent  grand  soin  do  sur- 
passer dans  leurs  fureurs  'Pompée  , Ma  nus  et  S y sa,  O a 
sent  bien  que  s’ils  eussent  voulu  imiter  César,  ce  n’au- 
rait été  ni  dans  son  génie,  ni  dans  sa  bravoure , m 
dans  s'a  générosité. 

» La  coalition,  continue  Robespierre  ■( 70),  était 
» déjà  si  f#rte,  que  le  comité  de  sa/ut  publie  était 
» déjà  ébranle  dans  l opinion  d’une  partie  de  la  Con- 
3»  veniïon  nationale.  On  avoit  déjà  fait  passer  en  prin- 
» çipe , qu;if  était  responsable  de  tous  les  événement 
3)  fâcheux  qui  pourraient  arriver,  c’est-à-dire  des 
j)  toris  de  la  fortune.  » 

Manière  sure,  d'après  ce  raisonnement,  de  le  sous- 
traire à toute  espace  de  responsabilité  , et  de  garantir 
sa  puissance,  'dans  le  naufrage  même  de  la  patrie  ! 

C'est  ainsi  que  Maximilien  s’était  établi  fe  d offenseur 
officieux  du  comité , qui,  à son  tour,  par  l’organe  de 
Barrère  > devenait  le  défenseur  de  Maximilien,  C’éiaü 
im  échange  édifiant  d’éloge  et  de  bienveillance  entre 
les  visirs  et  le  sultan. 

Continuons  (80) 

» Au  moment  de  la  plus  grande  tourmente  du  gou« 

» vernement- naissant  on  en  provoqua  brusquement  ?e 
» renouvellement;  motivé  par  les  diatribes  violer 
>3  contre  ses  membres  : mais  celte  hostilité  subits  cho- 
3>  eptait  trop  évidemment  V opinion  publique-  et  le 
» oecret  qui  changeait  l’existence, du  comité  fut  rap- 
3>  por{§  le  lendemain.  » 

Observez  , citoyens,  .que  cedécret  ns  fut  rapporté ♦ 
que  sur  la  motion  d’un  seul  membre.  Voilà  ce  qu’il  ap- 
peue  \ opinion  publique.  Observez  encore  que  Robes  - 
pierre. , qui  doit  nous  parler  de  deux  factions  , a déjà 
noirci  plusieurs  pages,  sans  nous  parler  d’autre  chose 
quedu  comité  de  salut  publie  ^ que  delacheville  ouvrière 
ne  son  dictatoraf. 

vtous  devons  can fesser  ici  , pour  l'honneur  de 
notre  collègue  Bubois-Crancé , qu’il  est  signalé  par 

<79)  Voye 7 pièces  justificatives,  n*.  LlïT  ~ ~ 
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%oltsphrre  (81)  comme  ira  des  meneurs  qui  voulaient 

le  renouvellement.—  Inde  irœ. 

» Si  tout  cela  eût  réussi , le  gouvernement  répubh- 
» cain,  (ajoute  le  tyran)  était  accablé  sous  le  poids 

» de;  la  calomnie.  » . . /.  „ 

Comme  si  le  gouvernement  républicain  tenait  a une 
corporation  pire  que  celle  a u . Saint-office  ^ 

» Alors  les  ennemis  de  la  révolution  auraient  prosr 
35  crit  à leur  gré  les  défenseurs'  de  la  liberté  , su 
y>  G, voient  renfermés  dans  le  comité  de  salut  pu  lie  , 

35  comme -dans  un  défié  pour  les  immoler.  Le' sort  delà 
liberté  retombait  entre  les  mains  desjbripons  et  des 
».  traître s9  Va  Convention  perdait  la  confiance  publique, 

» et  la  cause  de  la  tyrannie  triomphait.  » _ 

Vous  voyez,  citoyens  , que , hors  de  l’enceinte  au 
' comité  f il  if  existait  plus  d’amis  de  la  'révolution  , il  ' 
n’existait  que  dés  f nippons  et  des  traîtres  l V ous  voyez 
. que  te  sort  de  la  liberté  était  attaché  aux  seuls  membres  , 
dé  ce  comité,  ( fait  confirmé  par  l’expérience)  rte  ce  j 
comité  oui  a cru  développer  eux  yeux  de  r univers le 
grand  art  des  goüvernemens , quand  il  ne  aevexoppaxt  j 
que  lu  science  et  le  rafinemunt  ces  bourreaux  ! 

■ Robespierre  reproche  .ensuite  avec-arrogance  aux  repré- 
sent&ns  du  peuple  , de  ne  s'etra  occupés  qu’a  venger  ms  j 
querelles  dés  commis  et  celles  de  Philippeaux'.  il  pousse  j 
l'insolence  jusqu’à  placer , 'en'quelque  sorte  , au-oessus  ; 
«les  membres  de  la  convention  ^ qu’il  traite  avec  mépris  , 
les, commis  de  monseigneur.  -Bouc hotte.,  et  morts eig-n mir 
' Moüchôtie . son  correspondant.  - - v ' 

Ce  discours , qu’il  faudrait  rapporter  phrase  aparase , > 

donne  là  clef  des  accusations  port  ées  contre  des# c mores  <; 
de  cette  assemblée  , traînes  à Pechafaud 5 ^ pai ce  q yns 
refusèrent  de  ployer  le  genoux  .devant  les  despotes  plus 
qvé  orientaux  des  comités  de  gouvernement-  * et  devant 
l’Asa  Bouc  hotte  et  ses  janissaires. 

D’autres  membres  devaient  être-  encore  enveloppes 
' dans  la  même  proscription  ; -il  en  nomme,  six.  Il  en  est 
un  septièmerdout  il  a laissé  le  nom  en  bb.nc  : la  main  u *j 
lâche  n’a  pas  osé  le. tracer. 

Il  déclame  , en  outre  , contre  ceux  qui  ont  renverse 
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1?  culte  ; contre  ceux  qui  oui  empêché  de  dire  la  messe 

ou  d'y  aller  P 'entendre  (82). 

( Ce  sont  ces  expressions  fidèlement  ropportees  ). 
Aussi  fi.’ a-t-il  lait  guillotiner  G obéi , qne  parce  que  , 
pressé  car  la  terreur  que  lui  inspiraient  leshéber/istes  y 
Gobe/ , vint  vous  déclarer  qu’il  im  voulant  plus  la  dire. 

Gobe  s-pierre  parle  beaucoup  des  tram  es  contre  révolu- 
tionnaires de  Fabre  et  autres.  On  est  étonné  que  tous 
ces  complots,  que  son  ced  microscopique  voit  gros 
comme  des  montagnes  , se  réduisent  toujours  à celui-ci , 
de  ni’ avoir  pas  cru , même  h l'humanité  dp  son  comité 

chéri.  . . 

Il  a fait  à Fabre  un  crime  de  sa  dénonciation  contra 
Vincent  . M ’a zuel  et  Rons in  , les  valets  'et  amis  da 
£0 lichette.  Mais  ce  n’est  point  par  zele  pour  ces  indi- 
vidus nommément.  Robespierre , toujours  empresse  a 
élever  iuscm’aux  deux  le  comité  de  salut  pumie,  le 
marche-pied  de  son  trône,  et  à ne  laisser  prévaloir 
aucun  obstacle  contre  lui,,  dit,  « que  le  bandes  a-.- 
» tenue  de  Fabre  n’est  point  ici  un  commis  ce  pou- 
» .chotte  , mais  un  général  de  l’armée  révolutionna ir  , 
c’est  contre  le  gouvernement  -qu’il  ms  dirige  eus  aUa- 
» ques  ; c’est  le  comiié  de  salut  public , le  ministre  de  la 
» guerre  st  tous  les  agens  fidèles  qu'il  veut  at  teindre  ». 
y Ainsi  le  patriotisme  ne  pouvait  attaquer  le  briganda- 
cè,  parce  que  son  élévation  était  l’ouvrage  du  comité.  îL 
s u irisait  d’être  un  agent  du  comité  de  salut  pubjc  pour 
' être, en  toute  impunité, contreqrévolutionoaire  ; et  tout 
gouverné  était  digne  de  mort , qui  dénonçait  aux  gou- 
vernails les  erreurs  qu’ils  avaient  commises  . est  clair, 

d’après  cela  , que  les  crimes  des  agens  du  gouvernement 
étaient  les  crimes  du  gouvernement  lui- meme  ^puisque 
celui-ci  fesait  taire  par  la  mort  ceux  qui  les  lui  dénon- 
çaient , regardant  , avec  .jus  te  raison,  ces  dénonciations 
comme  des  reproches  faits  à lui-même  , pmsqu  en  et tet 
ses  employés  n’avaient  agi  que  par  ses  ordiOg. 

Ce  qui  vient  encore  à l’appui  de  ce  raisonnement  ,cs 
sont  ouelques  passages  sur  Philippe  aux , victime  pure, 
immolée  su  via  place  de  la  révolution,  pour  s’etre  offerte 
en  holocauste  à l’amour-propre  des  Tentâtes  an  comité 


-(  Si } Foyci  Fisc: s justificative? , a°.  UI, 


/ 


_ , , (44  ) 

dffai®ni  P01!1'  avoil'  ‘ort,  attendu  que  les  iivU 
mies  ont  toujours  raison  ; et  comme  les  horreurs  corn- 
nuises  1 avaient  ete  par  les  objets  du  choix  de  ces  demi, 
dieux  , et  qu  alors  le  reproche  en  retombait  naturel- 
ceux  qu,  avaient  choisi,  on  aima  mieux 
gmfpi.ner  un  innocent  que  de  ce  compromettre , en 
confessant  qu’on  s’etait  trompé.  5 

_ We?*rman  est  accusé  auki  par  Robespierre  à'è tre 
Veïr  , ns  P°ur  cabaler  contre  le  gouvernement. 

v oiia  la  cause  de  son  supplice. 

* 11  y encore  j contre  ce  général , un  autre  motif 
c»e  vengeance  assez  expliqué  par' un  mouvement  d’hu— 
ïneur  que  Robespierre  laisse  échapper  contre  la  Con- 
vention, qui  avait  os e défendre  aiï  comité  de  salut 
d'attenter  à la  liberté  de  Westerman\  des- 
titue par  te  comité  de  saint  public. 

Ii  est  clair  que  le  malheureux  Westerman  n’a  été 
Sucrine,  que  parce  qu’étant  devenir  l’objet  des  potir- 
suïtes  cm  comité  , il  avait  trouvé  un  défenseur  dans 
a Convention*  il  est  évident  que  le  comité  a saisi 
cA  idem  eut  cette  occasion  d'infliger  à la  représenta- 
lion  naiiohale  - une  correction  fraternelle  , pour  Pa- 
verhr  ce  ne  pas  s’oublier  à ce  point  une  autre  fois. 

.C  est  ‘clans  ce  rapport  ma  aveu  lait  par  Robespierre, 
gveu  que  p me  garderai'  bien  dé  laisser  échapper. 

v ous  laissez  dos  décrets  , citoyens  : eh  bien  J votre 
comité  ch?. gouvernement  en  méprisait  Pexécution , dès 
cjue  cette  exécution  n’était  point  profitable  à l’agran- 
cussement  desapuissaiice  et  de  ses  vues  ambitieuses,  ou 
qu’elle  opposoil  des  digues  à son  despotisme  , toujours-  . 
; p rat  à - se  déborder. 

Sur  h motion  de  Bourdon  (de  l’Oise) , un  décret 
fat  rem  n par  vou&,  portant  que,  j usqu'à  nouvel  ordre  9 
les  comités  de  gouvernement  ne  pourraient  tirer  aucuns 
fonds  du  trésor  publié  . sans  un  décret  préaldb/e  de  la 
Convention. 

Eh  bien!  Robespierre  avoue  , dans  un  discours  qu’il 
(levait  lire  à cette  tribune  (83)  que’  votre  décret  n’a 
été  exp’uté.  Pourquoi!  personne  ici  né  s’en 
cicnd  e (Ot  cxsl  î a conséquence  de  l’aveu  de  Robespierre 
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déc’ in  te  par  lui-même  ) c est  que  votre  comité,  -d. 
prudent  que  vous  , citoyens  , a senti  que  , du  moment 
ou  li  ne  pourrait  plus  , a son  aise  , et  à mute  heur» 
pmser  sms  compter , dans  ! , bourse  Hulioa  de  Ye-\ 
serait  Eut  de  la  République.  C'est  donc  pour  1 plussür 
avantage  dcia  iVepuWiqus . que  le  comité  a dilapides** 
trésors  que  vous  voulu  z conserve, . Vous  nous  perdiez 
par  des  p, o jets  u’e copomie,ie  comité  nous  a ruiné ■ tous 
pour  nous  sauver. 

^ans  gg  développement  cle  batteries  cônfr^révol-î 
Üonnaires  , deux  traits  sur-tout  ont  dû  vous  fmnneV 
Ici  , c’est  Robespierre  et  les  décemvirs  oui  sommât 
d accord  et  von  t ensemble  Je  pas-de-charge.pour  perdre 
la  Convention  ; meme  tactique, même  emôfoi  de  mes,, 
res  , meme  coiiQuite.  .La  , c’est  un»  trace  moins  pro- 
noncée, mais  bien  visible,  du  dessein  formé  par  Robe 
pierre  ne  concentrer  tous.ies  pouvoirs  'Hans  son  comité' 
de  salut  public  et  d’amener  peu  à peu  la  chute  du  co- 
mité .de  sure  te  generale , sur  les  droits  duquel  I»s  usur 
pâleurs  de  l’autre  empiétaient  tous  les  tours.  li  emèr-V 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avoir  bon  marché 
ensuite  du  comité  de  salut  public,  quand  il  n’aumît  en 
lace,  dans  1 areue,  que  ce  rival  à quelques  têtes.  Ainsi  ’ 
.Robespierre  méditait  trots  coups,  et  en  portait  deux  • 
m. pp.i,  la  Con  vention  par  le  comité  de  salut  Dublin  - pi 
le.  comité  de  sûreté  générale  , par  son  affectation  Vno 
parler  que  ou  comité  de  salut  sub  i';  à Pexaiter  eh  ü 
taire  passer,  com  me  autorité  de  dreit  soi  . r 
d’autorité.  Le  troisième  couptét«it  h ruine  de  ceux  runi 
auraient  collabore  avéc  lui  peur  la  ruine  des  autre-,  *'  * 

supposera  peut-être' à MatrtnuV/rn  , d’après 
developpemens  , une  profondeur  rie  vues  qu’il  ûC.t 
jamais.  Nous  avons  avancé,  citoyens  , qui 
■ouf  était  a emprunt  caez  Robespierre  , nous  allons  ' 
vous  le  prouver.  - Robespierre  n’eut  que  l’esorit  ' t 
cniçe:  pour  conspirer  , il  feul  en  uvdi'r  le  aéuie  S- 
papiers  to.-rrniilent  oe  conseils  souvent  sages,  d’.ivis" 
quelquefois  excellons  qu’en  lui  adresse  ( il  tes., il  ne.. 
tuiV  e rU3£'C1  ; ? d’autrefois,  de  pians  de  conlreirévo- 
41011  *’lcn  'races  (c’éiait-la  ses  papiers  d élits  ). 


l'autre 

ration 


Parmi  ces  plans , il  en  est  un  de  Payan  (84)  , <3? St 

Viobespierre  s’est  fait  un  texte  de  condul 
a séryi  de  boussole  dans  sa  marc* 

' Eu  voici  quelques,  passages.  _ 

' Il  s'agit  de  l'affaire  de  Catherine  i 

li  s’ofire  ici  une  remarque  au  sujet  de  cett,  f.mme, 
fini  11e  s'appelait  xsomtcTheos  5 mais  Ineo.» 

^ Tel  était  hemprèssement  de  nos  jongleurs  a s emparer 
tout  ce  qui  pouvait  , ou  distraire,  ou  occuper , ou 
■arer  l’oninion  publique  ! On  métamorphosa  le  nom; 
Sénifibt  de  Ihéot  en  celui  de  Théo, 

SÙé  , pour  attacher  à ce  nom  plus  a tmpcrumce 

quelque  chose  de  mystique.,  et  entourer  c„tle  alU.te 
d’un*  certain  prdstigd  religieux. 

•Je  passe  aux  leçons  de  Payan,  ■ ■ 

ihvite.  d’abord  Robespierre  a faire  mue 
ort  imposant  par  le  comité  ée  salut  pubnc  , r « 

tire  celui  du  comité  de  sûreté -general,  , un  ap- 

dit-il , philosophique présentant  a tubttau 

ipide  de  toutes  les  factions, et  les  anéantissais  toutes 

C‘Üu  Zëm% iê  semble  inspirer  tous  ces  homme,  qui 
nerchent  et  veulent  faire  voir  par-tout  deS:Compt- 

raÜ011S'  comité  de  sûreté  générale  , dit  Payan  , n’a  J»* 
e dénonciation  que  dans  un  mouvemen  1 ^ 

contre  le  comité  de  salut  publie  , et  pour  se  .vcaget  de 
ce  qu’il  n’avait  pas  dénoncé  le  premier  le gonspaateu 
■trfhert  - mHis  il  a fait  un  rapport  sec  et  maigre  , au 
Iteu^de'  chercher  à convaincre • la  ïranoe  que  cette 
— - spira if  on  'es t n ée  des  factions  réunie 
~de  f étranger.  » 

Toujours  même  fureur  et  mem 
Ile  ' s’enferme  dans  soii  gremep  5 . . 

Lier  à quelques  fous  des  bon  * • ® 
monde  : c’est  une  doubh 
de  factions*  réunies ; Ces  sceicx--  — 
élargir  sans  cesse  PépervW-  mm: 
de' victimes. 

Varan , en  rehaussant  le  cornue 
dépens  du  comité  de  sûreté  générale , va  jusqu  ace, 


(84)  Foy&i  Pièces'  justificatives* 
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* qu’il  vaudrait  mieux  qu’il  y eût  dans  es  conûhi 
» des  hommes  avec  des  taleus  médiocres  -,  qui  se  lais- 
» seraient  conduire  par  le  gouvernement , que  des  hom-» 
» mes  de.gônbn  ; > ms  cé  cas  , fout  irait  bien,  et  V unité 
y>  'd* a'etien  s:iuv craii  hi  r-: a ;ûe-  » • 

Voilà  cette  un  ils,  >.  a;  v \'r:  / ~ là-haut  par  .Robes-» 
pierre  , qui  se  représente  icb  On  la  déguise  ' solis  Îq 
titre,  frurii té  d’action  • mais  .h  suite' va  prouver  -qu’cll» 
n’est  que  V Unité  de  pouvoir  ou  le  despotisme. 

Eu  eflef  « Ray  an suppose  , dans  le  système  établi 
» des  deux  comités  , deux  c'en  très  de  'gouvernement  , 
et  un  frotteraent-  Continuel  de  l’un  Peux' contre  le 
» centre  le  rire  utile , le  mieux  dessiné,  -le  mieux: 
» marqué  i mais  .un-  comité  -plus  nuisible  encore  , c’est 
3)  celui  qui  m’a  ni  le  génie  de  créer , ni  la  modestie 
3)  de  se  laisser  diriger.  « 

Vous  devez  appercevoir  dans  cette  identité  de  pré- 
ceptes ?)  que  V uni  té  dd  a t ion  dont  il  est  ici  parlé,  n’est 
i autre  que  l’unité  de. puissance  et  de  volonté;  car  l'unité 
d’action,  proprement  dite,  existe  dans  -l’hypothèse  de- 
deux  comités  égaux  en  pouvoirs , dont  la  nature  est. 
seulement  démarquée  par  l’autori ié natibhale.Or,  Paya- y 
l'agent  de  Robespierre,  ne  se  soucie  point  .d’une  imité 
née  d’une  force  partagée , puisqu’il  anéantit  celle'' du 
comité  de  sûreté  générale  , et  qu’il  veut  ' faire  dé-ses 
membres  des  commis  du  comité  de  'gouvernement û 
Mais  voici  une  proposition  bien  machiavélique'  qui 
seule  suffit  pour  jeter  de  la  lumière  dans  le  chaos  d© 
toutes  ces  conspirations. 

« Serai  t-ii  iricons£^qiient(condrme^ Paydn)  de  présenter 
» vaguement  à ses  amis  des  réflexions  sur  ces  objets, 
» et  de  'leur: Faire  sentir  que  le  comité  de  s'aJut  public- 
3>  sauverait  la  chose  publique  (ces  derniers  mots  sont  in- 
tei'rompus  par  fies  points);  quoique  Vautre  soit  utiles 
. Payant  a en  soin  de  souligner  soit  utile , pour  mon- 
trer à Robespierre  que  ce  qu’il  dirait  n’est  point  ce 
dispenserait ;•  et  en -'effet,  il  a étalai i plus  haut  qu’il 
était  nuisible. 

« Ainsi  ( dit-  il  ),  d’amif  en  amis,  chacun  présente  les 
» mêmes  réflexions-:  bientôt  if  croit  qu’il  les  a fûtes  la 
3>  premier,  il  s’y'  attache , il  les  défend -^et  VopmiQT* 
« pul/Hque  se  Liane  et  'se  compose''  ».  , • 


'(■48).. 

Veyan  prend  ici  pour  ' P opinion  publique.,  l’opinion 
è\}n  parti  qui  suit  toutes  ces  cascades  , qui  monte  tous 
ces  échelons , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  à la  hauteur  a’ élever 
la  voix  pour  couvrir  l’opin ion  publique. 

Il  trace  ensuite  im  plan  de  rapport  a présenter  sur 

cette  affaire  de  Théos.  ’ . 

« Il  faut  ( s’écrie-t-il)  sur-tout  I opinion 

* éclairée  dépeuple , qui  prend  la  Mere-.Oieu  peur  uu8 
>,  folle  ; frapper  nanérooins  auteurs , les  imprimeurs , 

» les  journalistes,  qui  ont  profilé  de  cette  circonstance 
3)  pour  défigurer  laféteà  V E tre- Suprême.  . 

„ Il  faut  punir  aussi  quelques  -de tenseurs  omcieux, 
Chauveau-Lagarde , par  exemple  : attaquer  tous  ceux 
» qui  ont  essayé  de  pervertir  la  morale  publique,  ren- 
Æ verser  enfin  itourtfow  et  ses  complices.  Le  rapport  de 
,,  Vadier  a été  inspiré  par  des  hommes  qui  voulaient 
s faire  oublier  ces  derniers.  Eh  bien  ! qid ils  revivent 
^ un  instant  pour  pérp'  ensuite  avec  ces  journalistes 
» qui  ont  eu,  la  lâcheté  ou  la  malveillance  de  ' ne.  rien 
» dir°  de  la  fameuse  séance  concernant  le  tribunal  revo- 

* lufionnaireiopiHh  soient  punis  avec  ces  journalistes 
3>  oui  craignent’,  en  combattait  les  membres  de  la 
5)  Convention,  dp  paraître  attaquer  la  représentation 

3)  nationale.  , 

« Apprenez  à tous  les  citoyens  de  la  J rance  qu  une 
y.  mort  . infâme  attend  tous  ceux  qui  s'opposeront  au 
y gouvernement.  Qu’ils  tremblent!  Qup  les  Suggereurs 

* de  rapport  fassent  des  réflexions  salutaires,  et  que 
3)  le  comité  de  salut  public  acquière  , s'il  est  possnpe^ 
y,  et  plus  de  qçnfdnce  g et  plus  ^importance , et  plus 
a ci*  autorité  \ qu’il  emploie  toute  la  masse  du  pouvoir 
» qu’on  lui, confie,  au  salut  de  la  République.  Augmen- 
ta tons,  augmentons  cette  masse^oxx'Cüy  elleeciaseplus 
» facilement  les  conspirateurs -..toute  l’autorité  que  nous 

gardons  est  inutile  à la  patrie  ; qu’elle  aille  sev  ivitier, 
» s'utiliser  ou  centre  du  gouvernement. 

„ Vous  ne  pouvez  qias  choisir  de  moment  plus 
» favorable  pour  frapper  tous  les  conspirateurs  ; on  sait 
» qiie  toutes  nos  victoires  sont  le  fruit  de  vos  travaux, 

Quelle  impudence  ! . 

Elles  imposent  silence  aux  malveilhns.  Maisyou- 
* lez-voqs  altérer  en  même  îems,  et  ces  derniers  eues 


h députés , remportez  de  grandes  Victoires  dans  l’inié^ 
b rieur  : faites  un  rapport  qui  frappe  à la  fois  toutes  les 
» conspirations  : décrétez  dés  mesures  salutaires  pour 
» les  journaux  • que  les  fonctionnaires  publics  respon- 
» sables  5 puisqu'ils  sont  les  ministres,  de  la  morale 

* soient  dirigés  par  vous  : qu'ils  servent  à centraliser 
b à uniformiser  P opinion  publique  , c’est-à-dire  le 
» gouvernement  moral , tandis  que  vous  irhvcz  ceiï^ 
b tralisc  que  le  gouvernement  physique,  le  gouver- 
» nement  matériel. 

» Si  l’on  éprouvait  des  revers,  toujours  quoiqu’inat- 
» tenduâ,  ou  si  les  malvedians  lie  bourdonnaient  plus  , 

» ils  ne  seraient  pas  jugés  aussi  sévèrement  pur  1$ 

» peuple  que  par  vous.  Faites  , je  vous  le  répété  , un 
» rapport  vaste  qui  embrasse  tous  les  conspirateurs  * 

» qui  montre  toutes  les  conspirations  réunies  en  une 
» seule  ; que  l’on  y voie  des  fayétistes , des  royalistes  i , 
» des fédéralistes  , des  hé  ber  Us  tes  , des  dantonistes  ! 
b et  des  Bourdons.  » 

Toute  la  France  , sans  doute  l 

* Travaillez  en  grand Plusieurs  morceaux  de 

» cette  lettre  ( ajoute  Fauteur  ) pourraient  compro- 

* mettre  ma  tranquillité  personnelle  , je  vous  prie  de 
b la  brûler.  » 

Ces  idées  étaient  trop  celles  de  Robespierre  pour 
(qu’il  les  livrât  aux  flammes. 

j 

Je  crois  que  ce  long  texte  n5a  pas  besoin  de  com- 
mentaire , et  que  nous  ayons  jusqu’ici  donné  assez 
d'aliment  a mus  ces  incrédules  de  commande  , qui 
feignent  dé  douter  encore  qti’il  ait  existé  une  conspi- 
ration contre  ia  représentation  nationale  , conspiration 
feurdie  par  Robespierre  , et  secondée  parles  membres 
du  gouvernement  qui  ne  s’en  sonf  retirés  que  lorsqu’ils 
ont  appérçu  un  but  qui  n’était  pas  celui  de  leur  am- 
bition. 

Ce  que  nous  ayons  dit , à cet  égard  $ suflil  sans  doute 
pour  qu’on  n’èxige  pas  de  nous  une  analysé  de  irotl- 
velles  pièces  , qui  rte  sont  qu’une  répétition^  de  celles-ci^ 

Le  bpt  du  conspirateur  découvert  j il  faut  l'étudier 
dans  ses  moyens  d’y  atteindre  et  dans  ses  agèns , touê 
empressés  à lui  fournir  ces  moyens. 

Moyens  personnels  de  Robespierre  prescrue  nuis, 

& 
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Moyens  A l.«i  fournis  par  ses ,'agéns  trop  ffltrftîplîàfi 
trop  lornuoiiveni  •préparés.  Il  fain  frapper:  en  matière 
re  conspiration  il  ne  faut  pas  délibérer  pour  réussir. 
Robespierre  parla  , il  devait  agir.  Ses  discours,  ceux 
fl  P ^'S.erable  ci^der/aûeàvqm  'la  raturé  a va  il  près- 
crii  de  vepter  sur  une  chaise  ou  dans  imliî^ueïoa^s  mou* 
vemetisü  amomvp<  oprequele  tyran 21’avVir-bas su  se  dissi- 
muler; tout  vint  éveiller  à-la-fois  la  jalousie  de  ses  col- 
lègues du  comité  qui  4e.  st>u!iftns--quJïls  étaient  d’une 
puissance  commune  a tous  , devinrent  ennemis  dhuie 
puissance  qm  n’étai  1 pl  us  que  personnelle  à Robespierre 

-Ce  qui  acneva  de  le  perdre  , ce  fut  la  terreur  qn’iî 
?'vai1  P°î'Çe  Qa?s  }es  âmes  et  qui  retomba  dans  la  sienne, 
Juste  châtiment  oes  tyrans  fson  caractère  s’âssowbrisl 
ssit  davantage.  SSs  yeux  petits,  et  ternes  se  rougirent  â® 
taches  sanglantes,'  Son  teint  se -mélangea  de  la  liveur 
ct,e  l’enyieux  et  de  la  pâleur  du  criminel.  .L’assassin  de 
la  patrie  ne  reva  plus  cpr  assassinats;.  son, sommeil  était 
cplui  de  Néron-  son  rc-veil  était  encore  celui  de  Néron  •< 
il.  n eut  pas  assez  (.es  douze  palais  de  Crgm t^el^poiir 
échapper' a"  lui-même  , à cette  furie  invisible  qui  le 
poursuivait  sans  relâche  , et  qui  sous  ses  fouets  san- 
gla ns  fesau  tournoyer  son  cœur  féroce.  Ceux  qui  l’ap- 
prochaient , les  ‘lettres  qu’il  recevait tout -redoublait 
son  épouvanté. 

Une  jeune  fille  veut -elle  voir  ce  que  c’est  qu'un 
tyra^  , c’esfiponr  l’assassiner  ! On  fait  tremper  dans 
ce  complot  imaginaire  toute  la  famille  infortunée  de 
Cécile  % on  égorge  jusqu’à  son  vieux  père  , pour  le 
punir  des  moùyerriehs  Curieux  de  sa  fille.  C’est  peu  % 
soixante  innocens  enchaînés  , depuis  sise  méis : dans  les 
cachots,  sont  désignés  comme  complices  d’une  jeune 
fille  qu’ils  n’ont  jamais  vue;  comme  complices  d’un 
assassinat  tçnle  , dit- on,  depuis  huit  jours*  Le  coin- 
plaisant  comité  les  revêt  du  rince  ail  pourpré  des  assas- 
sins y leur  sang  jaillit  sur  la  terre,  et  la  tombe  avide 
les  dévore  * 

Que  d’hommes  immolés  à la  conservation  d’une 
Lête  lerocé  ! 

^Qjf,Peu  ; f^e  fortes  les  parties  de  la  République  y. 
des  a lu  iia  fions  populaires  ? des  magistrats  lâches  et 
coupables  accablent  de  loin Rations  et  d’hommages  ce^ 

XHQuetfc  conserve.  Quelle  bassesse  i Pour  la  garde  da. 


papierssâns  las  y rencontrer',  encori 


au  servies 


Véyti  L’histôîre  du  Bas-Empire, 
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''ffî/ron  français  , ils  proposent  un  corps  de  îicteürg 
qiVil  refuse  avec  la  même  bonne  foi  que  Césa?'  jadis  re- 
poussa l’offre  intempestive  d'une  couronne.  Us  lui  vo- 
teraient volontiers  des  prières  dans  les  temples , s’ils 
croyaient  encore  à Dieu. 

O vous!  représentons  fidèles , dont  le  sein  a été  frappai 
depuis,  du  poignard  des  égorge  un»,  vous  n’avez  pas  reç 
comme  lui  , en  tribut  , les  tlêftissans  hommages.de 
î acheté  et  du  cri  me.!  que  vous  devez 
Heur  de  cevfilence  ! 

Toutefois  5 l’oreille  sourde  au 
chœurs  de  courtisans,  au  sein  de  ce  bruyant  cortège,  ef- 
frayé de  sa  sblitude  , ne  trouvant  pas  dans  ses  pensées  i 
dans  les1  avis  qu’il  recevait  et  dans  l’image  de  l’avenir, 

' face  vianteffè  sésffaiteurs  ;ne  voyantplus  , autour  de  lu 
que  des  morts  où  des  mon  r:rns;claris  ce  concert  de  félicifa* 
lions  n’entendan!  quête  cri  des  victimes, que  la  voixsou- 
îerraine  des  tombeaux  qui  l’appelait;  et  croyant  senti 
déjà,  comme  le  taureau  qui  va  tomber  à faute!,  le  co 
hache  qui  l’attend,  Robespierre  ne  respire  plus, ne 
plus  que  pour  repousser  ce  coup  ; furieux  , il  erre 

unebacchante  frappée  du  tyrse,au  sein  des  complices  d® 
ses  crimes:  il  locempoisonne  de  seifureurs:  on  veut  m’as- 
sassiner ( s’écrie-t-il)  j’épuiserai  la  cohpe.de  SocraU  ; .j’a- 
bandonne mes  jours...  êt  cet  abandon  de  la  vie, n'est  dans 
la  bouché  du  lâche  qu’un  regret  delà  quitter.  Il  n’est  plus 
ce  temps  où  , tournant  un  œil  enflammé  sur  l’^udacieu 
collègue  qui  osait  provoquer  la  discussion  d’un  projet  cia 
décret  desan  comité, Robespierre  semblait  dire":  vois-tu* 
dans  ce  regard  , Pepé- de ;Q  nïnas  (86  ) qui  va  te  percer 
le  sein!  Non  , là  menacé  de  Robespierre  n’est  aujour- 
d’hui qu’un  cri  de  grâce;  s es  nrouvemens  sont  les  frissons 
de  l’agonie  ; il  est  pâle  déjà  de  sa  mbrtjiiture.  Des  carac- 
tère terri  blés, tracés  pas  des  mains  cou  rageuses  , s’offrent  ' 
par  -bout  à ses  regards  : à table  , pendant  le  sommeil  % à 
la  tribune  , ces  mains  invisibles  écrivent  sur  la  nuirai  11© 
la  çondàmnatibn  du  tyran  ; il  ne  peut  feuilleter  ses 


l'empereur  Arccidiu s 
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” -1  '!  l®”ds  V*  dictature.  (lui  écrit  celui  ci  ) , tu  vpint 

* tuer  h liberté  ..  . . Tu  as  fait  périr  |es  plus  fc.nll.  s 
» soutiens  de  la  Republique  .....  Tremble , trcmbtoz 
» tous,  nouveaux  décemvirs  j des  vengeurs  de  la  p?;ri  • 

* son\  l,re!s  a “,r?  couler  votre  sang  : environne-toi  de 
>>  gardes  , de  noirs  , d’esclaves,  je  serai  parmi  eux , n’t  n 
» doute  point  ; malheureux  , tu  déclames  contre  les 
» tyrans  , et  tu  veux  nous  livrer  à eux  ! Lac  car  a vendu 
» notre  Sang,  notre  or,  nos  villes,  nos  provinces tu' 
» leur  promets  de  nous  faire  égorger  les  uns  a pi  ès  les 
» autres:  quqi  J réduire'  la  France  à deux  millions 
» d hommes  et  c est  trop  encore  , as-tu  dit  î » (B7  ) 

J'. h bien’  1 voyez- vous  encore  ici  ces  projets  de  nivel- 
lement ,_dont  on  n’a  que  trop  fait  , dans  la  France,  la 
iat&l  essai.  3 

« Xn^ronHe-loide  noirs  Un  de  res  noirs 


■ vU  «y  ica  iiims 

membre  du  comité  de  surveiPajaee  du 


é t'oit  Nicolas 

département  de,  Paris  ( 88*)  - 

De  toutes  parts , mille  traits  aigus  lancés  par  la  vertu 
et  le  courage  , blessaient  à mort  le  cœur  du  traître. 

«lu  es  encore  , tigre  couver!  du  plus  pur  sang  de  la 
» * rance  J ( lui  eent-on)  bourreau  de  ton  pays. . . . 
» lu  es  encore  ! fEcoute  , lis  l’arrêt  de  ton  châtiment. 
» J ai  al  endu,  j attends  encore  que  le  peuple  affamé 

* 50n”®  1 heure  deJ.on  trépas  ; que  juste , il  m traîne  au 

* PP  , ; Sl  11,011  espoir  était  vain  , s’il  était 

51  dl  ere  > !cou,e  1 bs  : cette  main  qui  trace  ta  sentence, 

* c® l,e  ma;n  qu_e  tes  yeux  égarés  cherchent  à découvrir 
» cette  mam  qui  presse  la  tienne  avec  horreur  , percera 

» on  cœur  inhumain Tous  les  jours  je  suis  avec 

” *01  ? Ie. Ie  v,ms  ‘°«s  Iw  joursjà  toute  heure  , mon  bras 

» eve  eberche  ta  poitrine .0  ! le  plus  scélérat  des 

» hommes,  vis  encore  quelques  jpurspour  pensera  moi, 
» cors  pour  rever  de  moi:  quemon  souvenir  et  ta  frayeur 


(£7)  Voye^  Pièces  justificatives  , n«.  LVIÎT. 

( 88  > Robespierre  avait  coutume  de  se  faire  escorter.  Dans  les  papiers 
relatifs  a la  conspiration  du  9 thermidor  , et  qui  sont  au  tribunal  révrv- 
Jutionnaire  , on  trouve  des  dénonciations  contre  divers  particuliers  oÿî 
composoient  d’habitude  cette  escorte.  Tels  sont  GarmerDelaunav 
Didier  . Girard,  Châtelet  ci  Nicolas  - ' * 

Une  partie  de  L'escorte  se  séparait  de  Robespierre , allait  ouvrir  sa  port 
avec  empressement  , et  attendait,  ce  traître  qui  iC  présentait  toujours 
&ne grande  importance.  Voyez  Fieçes  justificatives,  n°.  LIX. 


• , . w 

» soient  le  premier  appareil  de  ton  supplice  ? 

» Adieu,  ce  jour  même,  ente  regardant,  je  vais  jouir 
» ta  t<  treuri  » (89) 

Si  ce  sont  là  les  rosesque  doivent  cutillirles  tyrans 
qui  peut  encore  songer  a l’être? 

Le  $age  Socrate  eut  donc  bien  raison  de  le  dire: 
« que  si  Ifon  pouvait  pénétrer  dans  le  fond  de  Pâme 
a ci?u n tyran , ony  verrait  mille  traits  empoisonnés, qui 
» ia  déchirent:  que  la  cruauté,  la  débauche.  3 Pin  justice 
» font  sur  Pâme  ce  que  les  fouets  font  sur  le  corps  » ’ 

Ces  menaces  et  beaucoup  d’autres,  qui  eussent  dû 
Lue  ^erniei  cians  1 a 1110  de  .Robespierre  , les  semences 
salutaires  du  repentir,  n’y  développèrent  que  le  senti- 
nient  de  la  peur,  plus  impérieux  dans  cette  ams  qu® 
1 amour  même  de  ia  tyrannie.  Trop  faible  devant  un 
Colosse  de  puissance  dont  il  voulait  s’imposer  tout  h 
poids,  en  écartant  les  étais  ambitieux  qui  le  soutenaient 
avec  lui  ; dès  qu’il  l’envisagea  seul,  il  pâlit  en  le  regar- 
dam  . Il  ne  mesura  plus  sa  gloire  sur  l’élévation  de  ca 
cofosse  5 il  ne  mesura  que  la  hauteur  de  sa  chûie,  et 
abandonna  avec  lâcheté  un  ouvrage  qu’il  avait  entrepris 
sans7  force.  * 

Lu  clan  de  fuite  fut  arrêté  ordre  Robespierre  et  un  d« 
ses  a fh dés  ,-  caché  sous  le  voile  de  l’anonyme.  Robes- 
pierre avait  , dans  tous  les  temps,  entretenu,  à ce  qu’il 
paraît  , des  correspondances  avec  des  àgens  de  différons 
pays-  les  correspondances  et  ’ le  fait  de  la  fuite  sont 
confirmés,  au  moins , par  quelques  lettres  ; en tr’autres 
par  une  datée  de  Londres,  a peu  près  msignihante  (90)! 
sans  date  de  lieu  ni  d’époque,  mais  à lui  adressée 
quelque  temps  après  la  fête  à l’ Eternel.  Cette  lettre  est 
écrite  sur  le  ton  d’une  réponse. 

Jn  le  prie  d’être  tranquille  sur  les  objets  que  son 
adresse  a su  faire  parvenir  , depuis  le  commencement 
de  ses  crainte^.  « A présent , vous  allez  employer  (lui 
» et  il -on)  toute  ïa  v igilance  qu’exige  ta  nécessité  dejlùr 
y>  un  théâtre , où  vous  devez  bientôt  paraître  et  dispa- 
» raître  pour  îa  dernière  fois,  îi  est  inutile  de  vous  rap~ 

» peler  toutes  les  raisons  qui  vous  exposent  5 car  c@  der- 
« nier  pas  qui  vient  de  yousmettre  su  vlesopha  ds  la  pré- 


(“  pj  l 'o'jcz  P.èce<:  j us  c ificatii'ss  t a°.  ix- 
tyuj  Idem  u’\  ui. 

X>  3 


(*4) 

b»  üence  , voit  S' rapproche  de  1* échafaud  5 où  irous.feîr. 
a*  riez  celle''  canaille  quijyous  cracherait  au  visage, 
5>  comme  elle  a faitàceux  que  vous  avez  juges.  Egalité^ 
y>  dit  d 3 Orléans,  vous  en  fournit  Vexemple.  Ainsi, 
» puisque  vous  êtes  parvenu  à vous  former  ici  un  tue- 
» sor-  suffisant  polir  exister  long  - teins  , 'ainsi  que 
» les  personnes  pour  qui  j’en  ai  reçu  de  vous  , ; je  vais 
» vous  attendre  avec  grande  impatience  , pour  rire 
'»>  avec  vous  du  rôle  que  vous  avez  joué  dans  le  trouble 
» d'une  nation  aussi  crédule  qu’avide  de  nouŸqau- 
sv  tés.,  » .....  Prenez  votre  parti  d’après  nos  arrange— 
$ mens.  » 

V oilàP  incorruptible  , le  désintéressé  Maximilien! 
Voilà  ces  hommes  à qui  il  ne  fallait  polir  vivre  que 
quelques  onces  d’une  substance  nourricière  I Peuple  3 

lu  les  connais  enfin  ! 


Ce  n'est  point  une  digression  , citoyens  , que  ce  ta- 
bleau des  angoisses  du  tyran.  Vo.iis  venez  d’assister  aux 
combats,  aux  hésitations  de  cette  ame  sans  ressert  ; au- 
dacieuse loin  des'dangers;  devanfieux  , molle  et  Chan- 
celante 5 qui  dans  le  crime  même  n'eut  personnellement 
que  la  puissance  du  désir  , jamais  celle  de  1 Vxécutipn x 

1 


mo^-ens  persen- 


[fisqu'elle  ne  put  , en  effet  , qu'a u i an t de  î e in p s que 
ui  dura  l’assistance  de  quelques  bras  complaisans  • et 
que  5 réduite  à sa  seule  force,  elle  ploya  su  us, le  fardeau 
du  pouvoir. 

INous  avions  donc  raison  de  le  dire  : 

Jieîs  de  Robespierre  presque  nuis. 

Voyons  , au  moins  , quel  usage  il  fit  de  ceux  de 

agens. 

De  ces  agens , vous  en  distinguerez  deux  sortes.  Les 
uns  meneurs  , les  autres  menés ^ C’est -à-dirè , tyrans  en 
première  , deuxième  >5  troisième  et  centième,  ligne. 

Tyrans  de  première  ligne  : fies  comités  de  gouverne- 
ment. 


ses 


-Tyrans  de  seconde  ligné  : les  tribunaux  révolution- 
naires , q uè-Payqn  appellait  tribunaux  politiques* 
Tyrans  de  troisième  et  au  très  figues;  des  corps  adminis- 
tratifs et  au trOvS  autorités  constituées  j des  commissaires 
aux  accûpareméns  ;ties  commissaires  a la  vente  des  biens 
nationaux  el  d'émigrés,  de  irès-sahissws  commissaires 
aux  saisKs  desiiiCLibics  ^ Ls*  taxateurs  5 les  comités  iévo- 


i 
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lutfbima ires  5 les  armées  ré vro lui ionn ai rqs  ; les  socîé» 
J«és  (91)  et  commissions  populaires. 

Es  plan  de  Gcntre-rovoUih  n était  combiné  ainsi  : 

lisant  que  les  fi  i s de  la  trame  ( s'étaient  dits  les  adroits 
Smàns  des  comités  de  s 
tous,  parles  mains  de  Robespierre  ; r 
en  quelque  sorte  , le  métier  sur  lequel  ces  fils 
E ai  sons  si  bien  , que  lorsque  non. 

ment  a.u  mécanisme*  !...  

€t  . paraisse  l’imprimer.  Le 
la  tramer  réussissait 


pù versement  )-  passent , presque 
, que  cette  main  soit, 
j —S  reposent, 

ionnerons  le  raouve- 
L machbne  qui  le  récevravcroye 
re  -sonnera eiit  é tait  sain  si 
? l' instrument  était  brisé  bientôt 
par  les  comités  vainqueurs  ; si  elle  échouait  ,,  par  la  Con- 
verti iob  qui  n 'aurait  vu  que  î'ihs'ir-ument  sans  deviner 
les  doigts  qui  se  cachsdenlsous.  la  texture'  de  la  toile.  \ 

Robespierre,'  de  son  coté  , parce  qu'il  tenait  les  fils 
croyait  en  être  l'ordonnateur. 

Embarras  étrange,,  qûfil  faille  souvent  établir  la  nursr 
sa  11  ce  de  son  rival , pour  foncier  la  sienne'  ! Tel  est  celui 
du  comité  qui ■ tend  au.décejoivirai  , et.  du  tyran  qui 
marche  à la  dictature,  Z9  un  est  l’instrument  de  l'autre, 
qui  sera  le  sien  à son  tour;,  c’est  une  comin  unau  îé  du 
honsoj-nces,  ou,  pour  mieux-dire , de  tromperies;  c'est 
un  prêt  de. part  et  d’autre  usuruire,  dont  la  patrie  a 
fourni  lo<r fonds.  - ' 1 

• J Acco  u-tu  in  ohé  le  français^  s o disait  Robespierre)  à 
n’obéir  plus  qu'à  douze  hommes  ; il  sera  plus  râoor.oülié 
de  i'obfissârce  à un  seul  ; et  il  s’établissait  le  chevalier 
de  ces  do:/z&, 

'Revêtons  ( se  disait  d’autre  part  le  comité  ) un  -seui 
homme  de  la  confiance  publique:  il  sera  êtes  fkeile  aorès 
cle-I’cn  dépouiller  que  sept  cents,  et  les*  organes  df  teo- 
mi  lé  venaient  ici  rompre  des  lances  pemcJ'seui  hçriimc* 

'Le  plan  ainsi  conçu',  ©n  vit,  de  l’antre  du  comité  du 
salut  public,  avec  non  moins-Je  fracas  ^ et  .de  furie  que 
■Es  vents  des  cavernes  éoliennes--, ‘ fondre'  tOuî-à-côv,^ 
#:cs  bataillons  àU'smodees,,  qui  souillèrent  s,.r 


dp1)'  tes  sociétés  populaires  consacres  dans.  les  Droits- de  ! K 
Si  Utiles  au  commencement:  de  }&  révolution  , éwienr  devenue* 
' în  ^s-eîâiraïkasdïsf.ppr-seurs  ,Jcs  inséra  n.ca*s  les  uLs  pui 
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français  la  désolation  et  l’aridité.  I,es  voilà  partis  ces 
apôtres  du  crime  , ces  missionnaires  de  Ia  ^ ’ Us  ue; 
rentreront  plus,  citoyens,  dans  le  repaire  c;uf  les  vomit, 
que  i or  sa  ne  leurs  imins, sangl  piles  et  leur  : v,  ^;-ince- 
Juns  de  la  joie  des  tigres  gorgés  de  cmn«,ed  amicmce- 
rGnt  ciue  }f  J*M*<*t*ti  tombeau  5 ih' a y remueront  plus 
que  quand  3 !s  Seront  bien 'dignes  d*y  rentrer. 

Quefnouveau  trait  de  douleur  va  s’enfoncer  dans  vos 
âmes  , ô mes  collègues  ! il  va  les  déchirer  , corn  ne  il  a 
aeclure  la  mienne.  Vérité  ! j’ai  promis dsêtrelon  organe, 
|>  le  serai  3 dussé~ie  êir.e  ton  fhariyr. 

Ce  n est  point  à des  mains  vulgaires  que  vos  tyrans 
en t confie  la  conduite  de  leu'rs  plans  dévastateurs  S’ils 
emploient  pour  exécuter  de  mercenaires  instrumens  ,ils 
ont  créé  des  cliefs^  pour  ordonner:  s’il  est  des  démolis- 
seurs erdes  assassins  , il  est  aussi  des  régisseurs  d’assassn 
iiaîsel  de  ruines.  lant— il  le  dire!  ô honte  ! citoyens,  ils 
ont  siégé  3 ces  derniers  3 ils  singent  encore  à côté  de  vous  1 
Yos  tyrans  , pour  vous  mieux  avilir  , les  ont  cherchés 
dans  votre  sein.  Ils  leur  ont  partagé  lés  rôles 3 et  ceux-ci 
se  sont  5 a leur  tour,  partage  le  massacre  et  la  dévastation 
des  diverses  contrées  de  la  France.  Lpurs  pouvoirs  sont 
illimités  comme  leur  rage 3 la  toute  — puissance  les  en-? 
taure  afin  qu’aucun  obstacle  ne  les  arrête. 

. Carrier  va  dans  la  Vendée  3-  Joseph  Levon  a le 
departement  du  Pas-de-Calais  pour  partage;  Maiçnet 
vsf  envoyé  sur  les  ferresqué  baignent  les  eaux  du  Rhône . 
^qu’arrosent  celles  de  Vaucluse 3 Collot 3 poussé  par 
des  souvenirs  amers  * vole  dans  le'département  de  Rhône 
et  Loire  ; et  j’ai  entre  les  mains  les  preuves  les  plus  évi- 
dentes du  désir  qu’avait  Couthon  d’aller  essayer  dans  le. 
département  du  Var , ce  qu’il  appeUo.it  le  système  <fo 
vive  force  , d’aller  3 en  un  mot , brûler  Toulon  (92). 

Çe  simple  énoncé  du  nord  de  quelques-uns  des  acteurs 
vous  rappelle  d’avançe  les  scènes  sanglantes,  où  ils  ont 
figuré. 

^ Au  nom  de  Carrier 3 la  c'arte  fumante  delà  Vendée  s’est 
déroulée  toute  entière  sous  vos  yeux:  Des  milliers  de 
Salamandres  j au  milieu  de  la  fournaise  vendéenne  3 


[$\)  Voyc\  iaçces  jusûficativs?  , n*.  lx**. 
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attisent  de  leurs  mains  l’incendie  de  la  République.  Vous 
entendez  les  petiliemens  de  la  flamme  qui  dévore  et  les 
manufactures, et  les  hameaux, elles  vilïeset  les  hommes: 
les  débris  des  châteaux  se  mêlent  aux  débris  deschau-* 
inieres  ; triste  et  déplorable  égalité  qui  n’existe  quedqns 
des  ruines  ! Je  vois  à la  lueur  de  Pembrâsement  ceux 
même  qui  l’ont  allumé,  à travers  lésais  enflammés  des 
maisons  , 'croulantes  , fondre  ainsi  que  des  oiseaux  de 
proie  , sur  les  richesses  qu’elles  recèlent,  i.’asyle  du 
patriotisme  n’est  pas  même  respecté  5 et  Pon  précipite 
- dans  le  gouffre  dévorant  etle  brigand  pris  les  armes  à lu 
ïnaiii , et  celui  qui  les  dépose  5 et  Pon  fusille , sans  dis- 
tinction , Penne  mi  public  et  l’ami  qui  a conduit  nos 
soldats  a la  victoire,  qui  leur  a procuré  par  des  indications 
sures  , des  subsistances  nécessaires  • on  semble  montrer 
même  plus  d’égardspour  un  rebelle  que  pour  ce  dernier. 

Elles  s’emplissent  sous  vos  yeux  , elles  s’encombrent 
de  vieillards  , de  jeunes  gens  , de  femmes  , d’enfans, 
ces  exécrables  gabares  • et  Car/ye? nouvel  Anlcet  , va 
noyer  sa  pairie  comme  Néron  noya  sa  mère  (q3). 

C’est  peu  pour  lui  d’imiter  ce  vil  empereur  dans  ses 
cruautés  : il  surpasse  encore  sa  rage  lubrique.  Néron  , 
d’un  œil  brûlant  dé  flammes  incestueuses  parcourt  les 
bçautés  livides  du  corps  de  sa  mère  égorgée  ; Carrier  , 
de  ses  yeux  lascifs  et  sanglans  dévore  la  nudité  de 
ses  victimes  qu’il  ose  accoupler  dans  la  mort , voulant 
sans  doute  faire  une  double  insulte’ à la  nature  à qui, 
dans  le  spectacle  de  la  destruction,  il  semble  offrir  celui 
de  la  reproduction  des  êtres. 


. (?  3)  A iim  ^'exprime  Tacite  sur  ce  forfait  de  Néron  : Obtulit , 

ingenium  An  ICE  TUS  lioertus navem  posss  comvor.i  docet  , 

çuj us  pars  , ipso  in  mari  per  arttm  solicita  , eJJ'underet  ignaram  : 

L’affranchi-  Anlcet  propose  une  de  ses  inventions  ......  il  démontre 

qu’on  peut  construire  un  vaisseau  dont  une  partie  s’entrouvrant  par  art, 
fasse  tomber  Agrippine  àl’insçu  dans  les  flots. . . . Tacite.  Annal,  lik, 
NI  F.  n.um.  3 . 

^ Il  n est  pas  jusqu’aux  ressources  d' Anlcet  pour  colorer  son  crime  , que 
n’ait-empioyé  Carrier.  îl  peignit  à la  Convention  la  noyade  des  prêtW 
çoinme  un  de  ces  eveneguens  trop  iréq  ucns  sur  les  mers  , et  Anlcet  disait  - 
a Néron:  ce  Nihiltam  capax  forruuorum  quam  mare  et  si  hàufràgto  inter* 
3?  cepta  su  , quem  adëo . mlquum  , ut  sceleri  adsignet  quod  venu  et  fïucrus 
deliquermt  i » Rien  de  plus  fécond  en  accidens  que  la  mer  ; si  l'im- 
pératrice y-  lésait .rï’alifrage  , qui  serait  assez  injuste  pour  attribuer  à 
an  parricide  la  faute  des  eaux  et  des  vents  ! 7'açite  5 ’ibi  . 


m 


oyej  Piecès  justificatives  ri°.  LXXÏÏ. 
cqu.r.io , dans  son 'Mémoire  présenté  au  comité  le 
ce  la  Repubîiquctfrançaiie^ 
u pu: s » «Sans  son  opinion-,  sur  Ccrvitt, 
criusi:!k.)'  ves  n°.  LXIU. ' 

h:n  \ n°  Lxry. 


«omises  aujourd  uu*.  v.c^es  a m nn  par  la  loi  , qui  a 
trappe  ne  son  glaive  la  tête  coupable  qui  les  avait  con^ 
cu?s  5 horreirrs  dont  Julien  fis  (94) , comme  vous  te 
verrez  mentpt , instruisait  son  ami  Kobespierre  : hoiv 
leurs  dénoncées  aussi  par  beaucoup  d'honnêtes  ci- 
toyens ; par  Lequinio  (g5)  , noire  collègue  , à votre 
ancien  comité  oe  goüverhelnent  ; mais  que  ceux  qui  le* 
commandaient , qui  lès- approuvaient'^  au  moins,  s® 
g ara  aie  n t b- on  de  vous  dévoiler  3 parce  qu’elles  en- 
îrment  dans  ces  plans  que  Dupuis  vous  a prouvé  (96) 
avoir  été  tracés  parle  digne  ministre  des  tyrans,  Calio- 
?f.  0 j , horreurs  enfin  qui  firent  tressaillir  Kame  serm 
sibmet  vertueuse  fie  Dhilippeàiix  , dont  la  voix  ne  fut: 
etoufiee  que  parce  que,  trop  véridique  , elle  avait  pro? 
clame  déjà  quelques  secrets  du  cabinet  des  puissances® 
Je  ne  vous  entraînerai  avec  moi  dans  les  gouffres  veii- 
c cens  que  pour  vous  prouver  , par  des  pièces  , qu'on 
n a pas  vouiu  lès  fermer  • et  que  le  chancre  politique  esjt 
encore  un  des  fruits  amers  de  l’esprit  de  nivellement. 

Par-tout  s’offre  cette  preuve  dans  la  correspondance 
fjui  intéresse  la  Vendée. 

Oii y lit  « que  les  gros  ép Muletiers  sont  les  causes 

* sept  déroutes  dans  V espace  d'un  mais  - qu'ils  Joui 

* 1niiscadms  ?*  qu’on  & i rompe  la  Con vent ion^  quand 

* on  q dit  que  la  Vendée  ètaii  finie  ; qu’il  y . a des 

* nommes  qui  font  commerce  ds  cette  guerre  (97)?  * 
On  y c.enonce  des  vols ' des  pillages  commis  par. 

les  - troupes  elles-mêmes  (ç8),  des  soldats  quitse  sont 
i 0?  tes  Ct  an  s des  hôpitaux  pour  y égorger  les  blessés 
cens  leurs  1 iis  (90)  ; des  généraux  qui.  nefonj  rienju.K 
he.  trop  fréquent  Usage  dé  la  torche , au  lieu  ds  la 
bcj'Onneile  (1 00)  ; on  sÿ plaint  d’avoir  vu  brûler  de* 
gu.iDb  au  ou  pouvait  enlever.  On  veut  y faire  germer 


tépéter  les  exemples  terribles  sur  ces  scélérats j et  cepen- 
dant oiiréa  pas'cf  armes  (ioq,)„ 

loi  3 pu  représentant  (io5)  attribue  l'es  désastres  de  lu 
Vendée  « à V impéritie  des  généraux.....  Il  croit  Ros- 
5>  signal im  mauvais  général , il  croit  que  le  comité  de 
» ; salut  publicise  laisse  tromper,  quand  il  s’agit  de  nom- 
» nie?  aux  plan...' s . Il  dit  qlii,\  a fait  auprès  du  comité 
» tout  ce  qii* il  fallait  pour  au  on  remédiât  au  mal.  » 
Là,  c’est  le  me! heureux  Westermaim  (io 6),  dont  oit. 
fait  l’éloge  dans  plusieurs'  le  tires,  qui  annonce  à Robes- 
pi  err  e la  d érou  i e co  oip  I et  le  de  Miesko  wsky.il  avait  pré- 
dit que.upu's  serions  battus  , « on  a heurté  (dit-il)  Fopi- 
» nion  publique  par  la  nomination  .--de  Rossignol , en  - 
» totiré  de  gens  qui ie  trompent , pour  le  perdre  par  ses 
» sottises , ou  qui , n’en  sachant  pas  plus  que  lui  , com- 
mandent  à sa  plqee.  » 

llrépèteme  qu’il  a dit  dans  une  autre  lettre , que  cette 
guerre'  est  une  guerre  d? intrigue  • qu'il  ny  a pas  un  mo-% 
ment  cr  perdre. 

« En  vérité  (dit-il),  si  l’on  était  de  bonne-foi  , il  est 
» impossible  .que  cette  guerre  dure  aussIIong-îemsvC’cst 
>3  a vous  à profiter  des  y vis  sincèrés  que  je  vous  donne.» 

'Dans  une  autre  (icy),  il  annonce  à Robespierre  la  ré- 
trogradation ,_sans  attaque,  de  l’armée  , jusqu’à  Fonte» 
n.ay~Ii -peuple.  «Le  soldat '.désolé  (dit-il)  , le  peuple 
« déconcerté , plus  de  la  moitié  déserté Je  ne  sais 


(mO  ycye%  Pièces  justificatives 
(ioi)  Idem.' n°.  tx-vr:  (c). 

Idem  fii0.  lxvi  r > 

(lop  Idem  viï'°.  lxviii, 
i lof)  Idem  , g°.  Lxrç 
f 1 o 6 V Idcrn  n ° . xx x . ' 


* m^^UtCebvé?'  dire’,i^î*  >’ea  suis  ^solé  moi- 

à “0,S  daflS  “ne  ieUre  de  Sandos’ 

» l5  ^ VU  ’ aVec’  doule"r  Î ^'on  S’occupait  peu  de 

* marcher  sur  les  rebelles,  et  que  les  ressons  rie  h mf 
» came  étaient  entièrement  rouillé*  par  b,  mésinleï’ 

» hgenceqtu  régna  entre  les  officiers  généraux  » 

même  tactique  ; ou  indolence  dans 
.sage  des  moyens  de  guérison  , ou  emploi  de  remède* 
' «us;  toujours  mêmes  soins  d’élargir  la'plaie 
le  VJ  ^‘^oWerre  (io9)  et  du  comité  écrirait, 
rl.~2  oc'?'’fe,  q ue  la,  Vendée  réétait  plus  • et  voici  ce 
" écrivait  le  do  ventôse  (uo;,  c’és't-à-dire  (unira 
WOK  apres:  «Le  supplice  de  Vincent  e 1 Ae  Ransin  iront 
; feqie,es  a!'mees-  J’ai  gémi  en  secret  sur  l’areuglc- 
‘ ’’  e”ri.du  corrnte  de  salut  public;  j’espère  quVnfin  il 

* ^ ‘alr/  cfSSPf  !es espérances  du  Morbihan,  endetrui- 

V,  MïflÊrïC'V  ^ 9'“-,  ^ dvore  journe  lement 

t.  au  d nommes.  Ion  ame sensible (c’està  Robespierre 

* çq  Ci)  écrit)  frémirait  d’horreur  au  récit  des  misur-* 

: !r  rtons  »ihibks 

* ^ pilles,  des  iTourgs,  deJSîl 

l v"  ce  mm  V V Pa-m°/es  ont  disPar“;  et.le  fer  a acÊeC 

u.  ce  que  la  flamme  épargnait.  C’est  ainsi  'qu’on  a 

» '^Cité la  Vendée.  Elle  était  finie  par  la  prisé  de 

I LZ!tZ'ers,maù  1 " Vinceat  ne  le  vou~ 

SCélé™tS :qU’0U  3 Appeau, 

' » nue  tient  qu'au  comité  de  salut  public  (continue 
iW.çtÿ-oe.a  lettre)  de  terminer  cette  affréuse guerre  ■ 

‘ qu  dveprenneee,  premiers  plans  , et  qu'il  mette  fin 
> çmx  meurtres  et  aux'incendies.  » J 

Jieks  ! a l'exemple  de  Vincent  et  àejRonsin.le  co- 


( i oS)  ifoycii Pièces  justificative*  , n®.  IXXJI. 
[icujjuueti,  iiis,  y oyej  Pièces  jtfsaiïeauves , 

' 1 i 9/  ^lcrc  d’un  ex-cons t-ituauc . fiwbxéc'  de 
^■/shc^civés,  a*,  lxxx  1 1 (£). 


à°.  ixxm 
Nantes,  p'oyej  Pièces. 


( Cl  > ■ 

* Philipeaux,  sur  la  Vendée,  son?  de  grands  „ér/tf 
» dont  quelques  - unes  sont  justifiées  pur  les  derniers 

A côté  de  ces  patriotes  qui  versent  des  larmes  sin- 

eèr«  sur  le  sort  de, celle  belle  partie  de  14  République 
liv  ee  aux  flammes  , on  rencontre  de  ces  génies  mai- 
faiséias  , de  ces  émanations  à la  Carrier,  qui  nepeuvent 
viv  i p qu  en  s enivrant  de  sang  humain 

-Oe  ce  nom  bue , s’o(ii;e  à nous  u n nommé  Cousin  ( 1 1 r) 
grand  exterminateur  de  Chouajis  (à  ce  qu’il  dit)  oui 
pousse  aes  cpdejoie  vers  Robespierre,  à lavuedusunr- 
Itnpur  « des  pretres  et  des  autocrates,  qui  abreuve  (dit- 

* u, 65  “ ion,s»  d"BS  campagnes , et  ruisselle  à grands 

» flots surlesecliaffaudsjdanslescités.J-^/s’écrie-t-ih 

* *P*ctac!e  pour  un  républicain  animé  du  feu  la 

* plus  sacre  et  du  plus  pur  amour  de  la  liberté  ' „ 

U est  malheureux  que  le  pur  amour  du  républicain 
uesott  que/w  mtérêt;  car  il  finit  par  demander 
a Robespierre  une  placte , et  lui  déclare , pour  le  décider 

rte  sont  oér'r’''qL,e  toa,esJes  plf^s,  dans  sa  commune, 
ftTït  Vt  ! ^ peesque  Par  des  Pretres  qui , par  cela  même 

U-  U)  qu  ns  sont  pretres  , sont  et  ne  peuvent  être  que 
plus  ou  moins  scélérats.  ' 

Laissons  Cousin  aVec  Robespierre , et  jetons  les' veux 
sur  la  justification  des  détenus  deik  garnison  de  MoriZ 
gne  , envoyée  au  comité  de  salut  oublie  (n2ï 

Vous  y verrez  avec  indignation,  citoyens,  « que, 

* Ta<’ue  satls,mot'lsique  la  patrie  à perdu 

” • hons ,d:uf  ®Çf*P  évacuation,  outre  les  grains,' 

* ^lwe*?  Ies  hamliemens,  les  approvisio.memens 

* • j.mfnu^acaineseî  es  manu  factures  eUes-mêniôs- que  ’ 

* dénfts  A 0Otn^°a?em:™t  la  guerrq  , on  eût  fibule 

etcu  la  fia.it>. 


* aura’t  ett  des  ressources  immonsesT»  voul  S 
que  « ces  citoyens , tant  calomniés',  ont  toujours  versé 


rT  i iuu  ours  ver  St 

et  sont  prêts  a verser  encore  leur  sang  pour  acb-vei 
la  destruction  des  brigands  royalistes , malgré  Patron 


(i  1 1 ) Koyei  Pièces  justificatives  n°  txxira 
{ut)  Idem  , n.®  Lxzr. 


('  . 

» inicfuî te  ( y est— Il  dit) de' ceux  qui  , par  les  horreurs 
5)  qu’ils  ont  commises  au  nom  de  la  Ré  publique  .'ëssen— 

» -jielleroent'fus le  et  fondée  sur  les  ver!  us,  son!:  parvenu*, 

» à .augmenter  le  nombre  de  ses  ennemis  , et  à changer 
» des  citoyens  paisibles  en  rebelles'  désespérés. 

Vols  y verrez,  citoyens,  « que  vos  décrets  bienfaisant 
» n’ont  psts\  éïé-e'xécittés  j qu’on  pi  liait  les  maisons  de tr 
» patriotes  ; « vous  y verrez  ce  que  nous  avons  oit  plus 
haut  : « qu’on  donnait  la  mort  anse  bons  habit  ans  qui 
» servaient  de.  guides  à nos  colonnes -,  au- mil  leu  des 
x '-dangers  3 dont  la  fidélité  était  à toute  epr cuve  , <?/  qui , 
x sans  aucune  perte  d’hommes , procuraient  à nos  soi— 

» dais  des  grains  ^ des  fourrages  et  des  bestiaux.  » 

Vous  y verrez  , comme  nous  Pavons  dit  encore  9 
» passer  au  fil  dePépée  tous  lès  individus  des  communes^ 

» prises  , sans  exception  des  femmes  et  des  enf  ans  des 
» patriotes  qui  rd avaient  pu  se  sauver.  » 

Vous  y verrez  enfin  confirmé  ce  qui  a été  dit  tant  de. 
fois:  « que  si  tout  ce  qui  restait-  d’hommes.-  dans  les 
» campagnes  a reprïs  le s'armes  } et  s’est  battu  avec  le 
x courage  du  désespoiiyc 'est parce  qhe  V armée  du  Nord 
» et  la-  division  aux  ordres  du  général  Hochet  ont  mis 
» à mort , hommes  , femmes , enf  an  s et  vieillards.  » 

Ainsi  votre  comité , devenu  le  centre  de  tous  les  , 
rayons  divergeans  de  la  lumière,  épars  sur  la  Répu- 
blique , feignait  toujours  de  ne  pas  voir. 

Dans  une  masse  énorme  de  pièces  relatives  à la  Vendée, 
et  qui  toutes  attestent  que  le  chancre  n était  incurable, 
que  pcéi'cc  qu’onvoulait  qu’il  le  fut , il  sVi  présente  une 
très-intéressante  (113)  , encore  inutilement  adressée  au- 
combe  de  salut  public  , dans  laquelle  on  pose  comme- 
principe,  que,  polir  finir  cette  guerre  , c’est  contre  les 
administrations,  bien  plus,  que  contre  les  chouans 7 qu'il 
faut  prendre  les  armes  ; que  ceux-ci  ne  sont  1 icn,  sans  _ 
ceux-là , et  que  T existence  des  administrés  tient  à celle 
des  administrateurs. 

On  offre  au  comité  dans  ce  mémoire , des  moyens, 
sfirs  de  purger  ces  contrées  des  brigands.  L’auteur  , qui 


(11 3)  Voyei  Pièces  jlîûîîcanves . ia-°  LXXVl» 


bien  les  localités,  propose  entr’anfrps  fa-vii 
% r,n  COrPs  ds  tirailleurs  ( et.  pour  opère'-  ( dit-ïl 
destruction  des  brigands  , il  suffirait  de  800  homme  l 

commandes  par  des  chefs'qui  connaît  va  : erit  Mmi  le  jKtys. 
/ Pans  ce- Rîénpire  rempli  de  vues  excellentes'  d'üb- 
sexvaiîons  sages  et  philantropiques/  il  met  à 
jigne  le  doigf  cses  vrais  patriotes  sur  les  d!essure>  fris^ 
iegeres  dans  leur  origine,  mais  que  l’avidité  des  emD'" 
riqucs .révolutionnaires  , peu  en  peine  des  souffres 
et  aes  cris  de  la  patrie  malade  et  gémissante'  s’est 
a rendre  désespérées.  L 

Quittons  l’enfer  de  la  Vendée,  ef  marchons  ve-3 
°"  ,!a'c°rapatriote  , l'ami  fidèle  de  Bobespieè, 
' d|  ean':’r\  ( se  couvre  du  sang  de 

ses  freres;  ou  vous  l’allez  voir  promener  les  supplies 
a mon  sur  le  sol  ou  il  a pris  la  vie,  comme  poul- 
ie pumr  d avoir  enfanté  deux  monstres.  ’ 

C’esuçi  l’heure  du  carnage;  il  fau  t traverser  des  ruines- 
il  tant  marcher  sur  des  cendres  ; il  .fout  fouler  desc- 

riJley-  Y,0?  ore.lîI?s  v°m  ê(ro  effrayées  des  gémisseraens 
• es  Cl  is  cl  angoisse  et  oemortd’una  génération  prosciu’en 
tiare  ; vous  allez  assister  à sa  douloureuse  agonie  ! 


ïA  ce  sont  des  représentât»  du  peuple  qui  ont  ouvert 
«es  scenes  affreuses -Ce  sont  des  collègues'  qui  voP 
e,  trament  aans CbpeiesdeCaunibaîes, . ou  iesyeuxrouc-e. 

et  Lraians  d une  afireuse  joie, ils  n’entendent  au  tour  â’e°u' 
^les  dechiremens  de  la  douleur  -qui  pénétraient  jus- 
fu  a L u. s âmes  feroces,  comme  les  sons  <fo  la  nids  doue- 
ha  monte.  Assis  comme  le  frère  de  Th  teste,  à d’ho-- 
• rildes  banquets,  où,  étendus  dans  les  bras  de  niiekm» 
vile  courtisanne  et  tout  dégoûtons  do  sam; , de  bqmuru 
e.  de  voluptés,  ils  buvaient  tranquillement  l’on!  b 

somfirançesdeleurs  semblables., N’importe,  l’aveuir  l’or- 

donnes  pleurons  sur -les  victimes,  mais  osons  ]-s  con- 
templer. I,a  leçonsorfirades  tombeau* pour  nos  neveu-;- 
(sons  rechercher,  osons  envisager  feprs  bourreau-;  • 
signalons  a la  postérité,  non  les'lméammcns  de 'len,-s 
figures  mais  ceux  de  leurs  .âmes,  et  qtie'Ia  nature  ! , 
vertu  1 humanité  viciées  nous  prêtent  leurs  niaemmx 
ponrles  emproinqre  sur  la  loiîè  de  l’histoire 

eet  affreux  Jçteph  Lsio.-i  nui  e -iut  si  M-n 


(64.)  . 

lin-même  son  caractère  sanguinaire  dans  ses  îef  1res»  cjm  j 
entouré  des  objets  de  ses  lubriques  fureurs  dans  ses 
embrassemens  homicides*,  eût  pu  dire  avec  plus  de  vé- 
rité que  Çaîigula  le  disait  jadis  à Césoni >:  (114)  Cette 
belle  îêie  sera  pourtant  coupée  dés  que  je  P aurai  corn  - 
mandé  $ et  qui  réalisa  ce  que  le  tyran  des  Romains  n’a- 
vait porté  qu’en  image  au  milieu  des  caresses  de  l’amour. 

Vous  Payiez  cru  , citoyens  , que  le  jour  du  supplice 
d’un  coupable  , était  pour  la  société  un  jour  de  deuih 
Voyez  avec  quelle  légéreté  , avec  quelle  joie,  il 
envoie  les  innocens  à la  mort , ce  Lebon \ 

Voici  ce  qu’il  écrit  à Saint-Just  , à Lehas  , ses 
dignes  amis  (ii5)ï 

» Messieurs  les  parens  et  amis  d’émigrés  et  de  prêtres 
» réfractaires  accaparent  la  gui iioljnei  Avant-hier,  ufl 
» ex  -procureur , une  riche  dévote  ^ ' veuve  de  deux  ou 
» trois  chapitres^  un  banquier  millionnaire,  une  inar*- 
» guise  ont  subfia  peine  due  à leurs  crimes.  » 

Il  n’est  aucune  lettre  de  ce  Lebon  qui  ne  parle  d’ar- 
Gestation  ef  de  supplice. 

Voici  encore  (comme  il  s’explique  (116)  : 

» Le  discours  sur  le  fanatisme  a produit  l’effet  qss 
» j’en  attendais.  La  saije  regorgeait  d’auditeurs,  et  j® 
*>  pensé  qu’ils  en  sont  sortis  furieux contre  les  anciens 
s»  marchands  dé  impostures  ( r 1 7).  Les  sans-culottes  se 
su  décident  * ils  s* enhardissent  eji  se  sentant  appuyés  , 
» patience  et  ça  ira  d’une  jolie  manière.  » 

Dans  un  autre  aux  mêmes-  Saint-Just  et  Lebas  (118): 
*-•  Je  suis  arrivé  à'Cambray  hier  le  soir,  accompagné 


(114) .Ainsi  Sueidhe  peint  es  trait  de  la  vie  de  Caligula.  Quotas 
ttxoris  ved  amiculœ  collurn  exoscularetur , addebat , tsm  bona  cervir 
simul  ac  jussero  demetur  Quin  et  subindc  ]actq,bat , exquisiturum  se  vei 
ÉdicuHlde  Cæsoniâ  suâ  cur  eam  tantoperè  diligeret. 

3>  Il  ne  carressait  jamais  sa  femme  ou  sa  maîtresse,  qu'il  ne  dit;  e® 
même-rems  : Une  si  belle  tête  sera  abattue  quand  je  U voudra/ . Etonne 
Hn-mcme  de  sa  constance  pour  Césonqie  , d répétait  de  tems  en  teins 
qu’il  voulait  appliquer  cette  femme  à la  question , pour  savoir  dt elle  ce 
ÿui  là  rendait  si  aimable.-  n Suetonü , vie  de  Caligula. 

( r 1 î ) Pièces  justificatives . n*°  lxxyii. 

(tnS  Idem.  n.°  lxxviii  (a). 

(117)  Nota.  Lebon  est  un  ci-dcvant  prêtre  , qui  depuis  la  révo’udo* 
gç  qualifiait  prêtre  dc  l' éternel , à la  tête  d’un  mémoire  qui  est  déposé  à 
ta  commission. 

(ïigj  Noyci Pièces  justifîcatires , n.® x.xxvm  [b V» 


» de  vingt  braves ^ J’espère  faire  le  bien  à Cam* 

» bray  et  y inspirer  la  terreur  civique . 

» Il  ne  peut  (dit-il  ailleurs)  (119)  croire  à quelques 
» mises  en  liberté  • car  ce  serait  anéantir  fous  les  prin- 
» cipes  établis  dans  les  rapports  de  Saint-J ust  et  d<s 
35  Robespierre.  » 

Ce  n’était  donc  point  les  décrets  de  la  Convention 
c’était  les  rapports  de  Robespierre  et  de  S fint-Just  quf 
serraient  de  gi v les  révolutionnaires  à Lebon. 

Dans  une  lettre  du  3 floréal,  adressée  d'Arras  par 
Lebon  au  comité  de  salut  public,  on  lit  ( 120,  : 

35  La  Ici  générale  qui  appelle  à Paris  les  conspira- 
* teurs  de  tous  les  points  de  la  République.  avait  ét@ 
» ici  interprétée  par  quelques  scélérats,  comme  tm  * im- 
».  probation  d Js  actes  du  tribunal  et  de  la  ce.  crité  de 
.*  ses  juge  mon  s;  mais  le  courrier,  lé  bienheureuse  cour-» 
» rie- est  arrivé ... . Le  président,  l’accusa  leur  pu- 
» Ldic.et  l'nii  des  princip.ux  membres  du  comité  de 
» su.  v iîlance  ont  été  les  premiers  à travestir,  contr© 
» l’énergie  que  nous  développons,  le  décret  de  la 
» Convention. ....  .Ils  sont  depuis  décadi  eu  Heu  de 
» sûreté  , et  leurs  places  ont  été  confiées  à des  braves 
35  qui  ri  ont  pas  besoin  de  brise  t^es  échafauds* 

» Songez  que  plus  nous  frappons  de  rudes  coups  9 
» plus  nous  avons  de  pièges  à éviter.  » 

IL  est  évident , citoyens,  d’après  cette  lettre  et 
l’arrêté  du  comité  de  salut  public,  portant  que  le  tri- 
bunal d’Arras  confirmera  ses  fonctions  P que  le  comité 
avait  sanctionné  toutes  les  mesures  dé  Lebon  ; que  le 
comité  aimait  , tant  ses  formes  acerbes , -que  , pour  Peu 
récompenser. , il  n’étendit  point  au  département  du 
JPas-de- Calais  la  loi  générale  qui  ordonnait  i>  trans-r 
férement  à Péris  de  tous  les  prévenus  de  conspira-’ 
îiqn  , gémissant  dans  les  cent  mille  cachots  de  1 1 Repu-** 
blique.  Il  est  évident  que  ce  projet  le  transfèrement 
n’avait  été  imaginé  par  les  bourreaux  du  comité , que* 
dans  la  crainte  qu'un  tribunal  de  département , moins 
inhumain  ou  plus  équitable  , ne  leur  ravit-  quelqu’un© 


(no)  Voyr.\- "Pietés  justificatives $ k?  tsuxi, 
|s§p)  Idem  a i;ç  izxiXo 
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f © leurs  proiss  ^ü’ila  étaient  bien  s&rs  &e/aire  dévorer 
par  leurs  cannibales  de  Paris  : mais  rassurés  par  l’ins- 
tinct féroce  du  désolateur  du  >Tord,  ils  firent,  pou® 
Arras  exception  à cette  loi  du  transfèrement  ( 121  ), 
bien  convaincus , dans  leur  appétit  sanguinaire  , qu’ils 
n'en  perdraient  pas  mie  victime. 

Par -tout  5 dan»  cette  correspondance  de  Lebon  s’offrc 
les  traces  d’une  complicité  coupable  entre  lui  et  le  co- 
mité. Vous  verrez  dans  le  recueil  des  pièces,  des 
dénonciations  portées  par  Cniffroy  au  comité  de  sajnt 
‘public  contre  ce  représentant  5 dénonciations  qui 
n'ont  valu  à &uJfroy  qite  de  la  baine  et  des  persécu- 
tions de  la  part  de  plusieurs  membres  de  ce  comité; 
tous  y verrez  le  complément  des  preuves  de  cett® 
complicité  dans  1rs  lettres  de  Lebon  ; de  Lebon  , qui, 
effrayé  lui-même  des  coups  qu'il  porte  , écrit  qu'il  est 
essentiel  que  le  comité  se  prononce  hautement  sur  sa 
conduite  (1:2,2)  ; que  si  V intention  du  comité  est  qu® 
la  commission  cssse , en  lui  commande  de  périr  (123) 
ou  q id on  le  rappelle  dans  le  sein  de  la  Convention 
7iationale. 

Eh  bien  ! citoyens , vous  l'avez  vu  : le  comité 
s’est  prononcé  sur  la  conduite  de  Lebon  ; il  ne  lui  a 
point  ordonné  dépérir:  il  ne  Va  point  rappelé  dans 
le  sein  de  la  Convention  ; mais  il  est  venu  ici  même  , 
payer  d’un  éloge  les  horribles  succès  du  crime. 

Une  lettre  signée  Darthé , et  trouvée  dans  les 
papiers  de  Lebas , vient  encore  à l’appui  de  ces  preuves. 
( 124  ) En  voici  un  fragment  : 

» Le' comité  de  salut  public  a dit  à Lebon -,  qu'il  es- 
3»  pérait  que  nçus  irions  tous  les  jours  de  mieux  en 
» mieux . Robespierre  voudrait  que  chacun  de  nous 
» PUT  ÏOE.MER  SEUL  , UN  TRIBLNAL  ET  EMPOIGNES. 
tt>  CHACUN  UNE  VILLE  DE  LA  ERÜNTIÈRE. 

Et  après  cés  mots  affreux  , "sont  liés  ceux-ci,  bie& 
étonnés  de  l'^fliance  : 

» La  vertu  ét  la  probité  sont  plus  que  jamais  à 
» l’ordre  du  jour.  » 


1 ( 1 £ 1 ) Voysl  Pièces  justificatiyes,  n® 
(nz)  Idem  , L xxxi . 

(12.3 ) Idem,  n*  txxx. 

Idem.9  n9  lkxxu* 
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JPuis  *5  cette  nouvelle  preuve  des  intrigues  nouées 
pt>ur  perdre  Guffroyq  parce  que  sa  dénonciation  contre 
Lebon  était  une  dénonciation  .indirecte  contre  ceux  qui 
le  fois  dent  agir. 

« Lujjroy  semit  déjà  décrété  d'accusation  , sans  des 

t*  raisons  da:  politique.  » 

Four  vous  faire  connaître  3 citoyens,  à quels  vifs 
coquins  Robespierre  avait  livre  son  pays  natal , déjà  trop 
à plaindre  3 sans  doute  9 de  posséder  un  Lebon  , il  f rut 
enjrje  plusieurs  , vous  extraire  quelques  passages  d’une 
lettre  de  ce  JDàrthé :,  qui  concorde  toujours  avec  ks 
différons  traits  de  complicité  dont  nous  venons  de  parler.’ 

Les  voici  ( 125)  .• 

« Lebon  est  revenu  cle  Paris , transporté  d’pne  sainte, 

fureur  contre  l’inertie  qui  entravait  lesfne^ures  révo- 
a ïuiionnaires.  Tout  de  suite  UH  jury  terrible  , a 
» l’instar  de  cïlui  de  Paris  ,“0-616  adapte  au  ta- 
à bunal  révolutionnaire.  00 

Lebon  est  revenu  de  Paris.  .....  tout  de  suite  un 

jury  terrible ‘XI  est  clair  que  ''Lebon  ne  venait  eu 

poste  , d Paris , que  pour  prendre  les  instructions  du 
comité  de  salut  public,  instructions. qu’il  retournait , eu 
poste , faire  exécuter'à  Arras . 

ContinuQns. 

« Ce  jury  est  composé  de  soixante  bougres  à poil. 

v.  Un  arrêté  vigoureux  a fait  claquemurer  les  femmes 
» aristocrates  dont  les  maris  sont  incarcérés  , et  les 
» maris  dout  les  femmes  le  sont.....  Une ■ perquisition ' 
■a  vient  d’être  faite  par  une  commission  ardente  de  seot 
i»  patriotes  5 (j’étais  du  nombre  ).  La  guillotine  , depkis 
a ce  teins  , ne  désempare  pas  : iss  ducs,  les  marquis 
h les  comtes  , les  barons , maies  et  femelles , tombent 
a comme  grêle.  3? 

» Nous  venons  d'arrêter  que  nous  dresserions  l’acte 
*5  d’accusation  de  tous  les  gros  aristocrates  d 3 Arras. 

3»  dlabord , et  ensuite  des  autres  endroits  du  départe- 
3»  ment.  » 

Il  semble  que  les  valets  de  ces  coupables  mandataires 
ne  se  soient  plu  à tracer  le  tableau  de  leurs  propres1 
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crimes,  ‘que  pour  tracer  la  condamnation  de  leurs 
niait  r-s. 

Joseph  Lebon*  suivant  ce  même  Darihé , ?i} était 
occupé  qu*à  rédiger  des  actes  d’ accusation  , tandis  aue 
lui  et  ses  cinq  ou  six  antres  coopérateurs  ne  dormaient 
glus  , pour  J a ire  des  visites  domiciliaires  dont  le  but 
était  (disait-il)  de  faire  éternuer  dans  la  besace  tous  les 
coquins.  x 

Cependant  le  tribunal  révolutionnaire  n’y  pouvant 
suffire  (a  ce  qu’on  disait.)  , on  lui  donna,  une  section 
seconde  ; mais  on  avait  beau  redoubler  d’activité  , on  se 
plaignait  encore  des  lenteurs. 

« ïi  semble  ( écrivait' Daillet  â Robespierre  J (126) 
s?  que  tousdies  habit  mis  soient  coupables ^ puis  qid  aucun 
n’ose  en  dénoncer  un  autre. . .La  commune  d’Arjpas 
» est  peut-être  la  seule  qui  doive  être  exceptée  de  la 
« loi  qui  supprime  les^tribunaux  révolutionnaires  de  dé- 
» parlement.  » 

Y ous  venez  de  voir  qu’elle  en  fut  exceptée  ren  effet  • 
et  Daillet  vous  développe  les  motifs  de  celle  exception  : 
« c’ est  parcs  qu’ils  ne  jqfet  grâce  à personne  , qu’ils 
a v frappent  à coup  sur  et  qu’ils  sont  convaincus  que  si 
■»  Içs  aristocrates  n’ont  pas'  pris  une  part  active  dans 
3)  les  conspirations  , ils  n’en  ont  pas  moins  appelé  la, 
» contre-révolution  dans  leur  cœur.  » 

Ainsi  le  soupçon  tieut  lieu  de  preuve  5 et  la  suppo- 
sition d’intention  équivaut  à l’intention  appuyée  de  faits. 
Celui  qui  n’est  point  coupable  a dû  l’être  , parce  qu’il 
sort'de  telle  caste,  ou  que  , pour  ne  pas  vivre  , comme 
ces  brigands,  en  volant  la  république  , il  vit  du  fruit 
. de  sou  industrie. 

« Il  faut  (s’écrie  un  de  ces  misérables  clans  un  de 
« ses  accès  déîirans)  (127)  , il  faut  tuer  l’aristocratie 
» mercaniiUe y comme  011a  tué  celle  des  prêtres  et  des 
» nobles. 


(iiô)  Voye\  pièces  justificatives,  nfi.ixxxiv. 

( ) tda?i,‘u°.  lxxxv • Cette  aristocratie  mercantille  était  le 

prétexte  pour  couvrir  l’anéantissement  du  commerce*  On  peut  voir 
&uc  Julien  fils  fait  honneur  à Carrier  d’avoir , dans  un  temps  , écrasé  h 
nigociantismc  et  tonné  avec  force  contre  l’esprit  mcrcaniihe.  Voyez  Pièces 
)ustificar;ves  , n°.  civn  (k) . ies  lettres  de  Collât  eondeanmit  1$ 
scsiiie  dsctnne. 
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Il  Vent  q'iPun  comité  de  subsistances  et  de  mar- 
chandises , créé  dans  chaque  commune  3 soit  sent 
admis  àjuire\l&  commerce . 

Vous  l i trouvez  par-tout  reproduite  cette  abomi** 
o nable  doctrine  , souillée  par  nos  mamovibles  , dans 
les  cœurs  de  leurs  trop  dociles  esclaves. 

Mais  qu’est-il  besoin  de  vous  arrêter  plus  long-, 
temps  devant  cetfe  peinture  affligeante  ! Vous  vous 
rappelez  l’adresse  énergique  que  la  commune  d'Arras  ? 
réunie  en  assemblée  générale ,,  vous  présenta,  trois 
jours  après  le  supplice  de  Robespierre  l Elle  répète 
encore  ces  phrases  mémo  râbles  : 

« Notre  aine,  oppressée  se  soulève  , et  notre  voix 
» se  joint  à.  ceHe  des  tombeaux  pour  vous  crier  : 
» Hommes,  justes  / le  sang' innocent  a coule  g la  liberté 
» a été  poursuivie  j risques  dans  la  conscience  de» hommes 
» libres  j Injustice  et  l’humanité  ont  été  outragées.  » 

A la  voix  de  la  commune  'à' Arrêts  yd’aufrés  com- 
munes ont  uni  leurs  voix  • et  dans  ces  derniers  jours 
encore  , celle  de  Saint-Paul  est  venu  vous  présen- 
ter un  faisceau  de  pièces  légales  d’où  sortira  la  bâche 
vengeresse  de  la  justice  pour  frapper  la  tête  coupable 
du  complice  de  la  tyrannie. 

Qu‘i!  attende  dans  les  fers  , ce  barbare  ennemi  des 
humains,  lé  rapport  de  vos  comités. Pour  nous,  repré- 
sentans  , poursuivons  avec  courage  le  -fatigant  examen 
des  crimes  de  nos  oppresséurs. 

Jetez  , citoyens,  vos  regards  sur  les  villesmommer-* 
gantes  et  nourricières  de  la  République-,  Arras  , Jyon , 
N h;  me  s , Bordeaux , Brest , Nantes  , Orange  ; chacune 
vous  offrira  des  larmes  à essuyer  , du  sang  a étancher  , 
des  catacombes  à -fermer  : chacune  avait  son  tribunal 
sanguinaireycliaque  tribunal  son  Dumas , son  Fouquier * 
ces  tribunaux  étaient  autant  de  colonies  d’égorgeurs  sor- 
tis du  tribunal  de  Paris-,  qui  servait  de  modèle  pour 
le  choix  des  membres  dont  miles  composait. 

Hélas!  l’instrumenj  terrible  de  la  mort , construit 
uniquement  pour  la  punition  dp  crime  , s’es t reproduit, 
comme  une  plante  vénéneuse,  sur  tous  les  points  de  la 
République.-  Il  s’est  naturalisé  également  sou  s les  cieux 

- ■ ■ , E 3 
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Apposés  dn  nord  et  du.  midi  ; et  ¥ Ourse  gtacé'e  e"!  I®' 
dévorant  Sirius  pleurent  également  ses  funestes  succès'. 

pli  f venez  y pénétrons  ensemble,  citoyens , à travers 
les  torr-ens  de  leux  , sous  les  murs  sapés  par  la  hache  et 
qui  semblent  , en  s'écroulant , menacer  nos  têtes  ; pé- 
nétrons d^uis  ces  cités  autrefois  populeuses  , veuves 
d'habitcins  aujourd'hui;  dans  ces  nouveaux  déserts,  plus 
affreux  que  ceux  de  Barc &%ou  d^Oreb.  -Les  voyez-vous^ 
comme  bhiëue  acharné  sur  sa  proie , tous  ces  génies 
dévastateurs  lançant  la  torche  dévorante  sur  les 'mono- 
mens  des  arts  et  du  génie  ! Ils  Veulent  , ces  nouveaux 
■Omar  qui  n'ont  conquis  ni  la  Perse,  ni  l’Egypte  , 
ni  la  Lybie  , faire  du  français  du  dix-huitième  siè- 
cle , un  peuple  de- barbares! réduits  non  à la  pratique, 
mais  à la  lecture  des  Droits  cle  B homme , comme  au*? 
trelpis  ica  Sarrézins  à la  science  du  Coran  î 

Jetez  avec  nous  mi  coup  d’œil  sur  tous  ces  lâches 
cSilapidateu rs  des  trésors  des  PtolqMées-Philade/phes  • 
sur  toutes  ces  puissances  , ces  mauvais  principe-, 
ces  Ari mânes  , qui  se  sont  disputé  , durant  une  année 
entière,  les  lambeaux  palpitons  de  la  pal  rie -déchirée. 


-ça?  «c  mérmcé  sous  le  hora  efe  Thêmugîti  , revint 
:o>yj  i an  ugsr  les  mépris  qu  il  avait  essuyés. 
Üt  l p ûs  Bat,  .les  tôles  qu’avsit  joués  le  tartare  , 
n;s  pour  modèle  , et  d’avoir  vengé  , comme  lui, 
res.  Voyez  la  -Pièce  , ip».  ÇVÏ. 
i justifié-!  o .res  , n.  LXXXVL  Pendant  l’impression’ 

; 3 ;.  wp  es  éclaircis  se77!Cfl$  nécessaires  sur  ce  qui 

réi  doxitu*  On  y 'Ht  an  P-  S.  ,•  p.  33  : 'Les  jou-nmx 
mefcO  5 i-  celte  • ci  , é a fris  U rapprit  àc  Gouïscis  $ 
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« îlnejïiut  laisser  que  des  cendres;  » voila  scs 
« 'Nous  démolissons  à coups  de  canon  et  apoc 
» si o?i  de  la  mine  * » voilà  ses  exploits  ! 

II.  tombe  à la  fin  le  voile  d«  l'hypocrite  , 
lui-même  qui  le  déchire. 


projets! 

lycxple~ 

et  c’est 


les  hardis  mensonges  qu’il' et' pm  fis  lui -même  dans  les  plus  impurs  pam- 
phlets. Je  n’ai  pas  dit  un  "mot  que  je  n’aie  puisé  dan?  les  papiers  trouvés 
chez  Robespierre  , et  notamment  dans  les  le-tre;  de  Collot  ldi-même;  voilà 
^üeiles  sont  les  sources  impures  où  j’ai  puisé.  Si  j’avai>;  voulu  tour  dire  sur 
Collot , j’aurais  , sans  sortir  des  papiers  trouvés  chez  les  'conspirateurs  -,  pu 
eiter  un  arrêté  que  lui  Collot  nz  cite  pas  à 'la  suite  de  ses  cela  rcissepens  , 
et  dans  lequel  on  le  voit  ordonner  de  mettre  au  dessus  de  la.  tête  d’un 
coupable  ouvrier  qui  aurait  volé  pendant  les  démolitions  , et  qué  l’on  aurait 
condamné  suivant  les  lois  criminelles  , le  ridicule  écriteau  de  Muscadin,  ee 
mille  autres  gentillesses  de  cette  espèce.  Si  je  ne  me  fusse  pas  imposé  la 
loi  sétère  de  ne  pas  sortir  des  papiers  des  conspirateurs  , j'eusse  pu  citer 
^uè;ques  faits  bien  con&rans  * attestés  par  un  de  mes  collègue»  Resta v ia  , qui 
prouvent  combien  vaste  était  l’humanité  de  Collot  , et  combien'  stricte  étale 
son  exactitude  à se  renfermer  dans  ia  lad.  J'eusse  pu  dire  qu a « Collât» 

» d'Hirbois  a fait  i©mber  sous  le  glaive  de  la  loi  deux  exceliens-  patriotes. 9 
».  cui  , depuis  l’origine  de  la  révolution  , n’ont1  cessé  d’en  soutenir  les  prit!» 

« cipes  avec  énergie  , et  ent  comibué  de  tous  leurs  moyens  à servir  la 
» chose  publique  ; ces  deux  citoyens',  l’un  , nommé  Dabou  , président  dm 
« département-  de  Rhône  et  Loire  ; "l’autre,  nommé  Bonamour  , membre  .du. 

» directoire,  avaient  été  un  moment  égarés  susr  la  journée  du  3?  mai  ; mais 
« ils  reconnurent  bientôt  leur  ferreur  , ils  firent  leur  rétractation  dans  1©  „ 
« terme  que  fixait  le  d:crer  de  la  Convention  ; Us  étaient  par  conséquent 
» sous  lit  sauve -garde  de  la  loi.  Moyse  Bayle  vint,  dans  le  temps  , à la  tribune 
„ delà  Convention  , déclarer  que  les  rétractations  dq,ces  deux  fonctionnaires 
« publics  s’étaient  égarées  dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté  générale-  , 

» qu’on  avait  à ce  comité  des  notions  certaines  qu’elles  y avaieat  été  déposées;, 

» qu’en  conséquence,  il  demandait  à U Convention  un  sursis  à l’exécution  du 
» nommé  Ifabosi  qui  était  alors  en  jugement.  La  Convention /sur  l’attestatiott 
«•  de  :on  comité  et  du  citoyen. Preyssavirt  » représentant  du  peuple,  qui  assura 
M avoir  lui-même  remis  au  comité  de  sûreté  générale  les  deux  rétractations 
t»  dont  il  était  question,  ordonna  le  sursis;  mais  Collot  - d’Herbois  écrivît 
«,  ds  suite  à la  Convention  , qu’il  était  bien  étonné  qu’elle  eût  accordé  un. 

«r.  surs:-  à Inexécution  d’un  chef  des  rebelles,  et,  par  le  faux  exposé  qu’ii 
a fit  à la  Convention  , il  obtint  d’elle  la  levée  du  sursis,  et  ces  deux  mai-. 

« heureux  patriotes  furent  guiUorinë?  , ( ainsi  que  l’écrit  jf.oha.rd  à Gravier * 

« le  i 7 frimaire  de  l’an  11'.  fVoyt\  Pièces  justificatives  ,,  n.°  XCVîïï.) 

,,  J’eusse  pu  rapporter  que  t.ols  citoyennes,  dont  les  maris  étaient  arrêtés 
,»  et  sur  le  point  d’être  exécutés,  furent  auprès  de  CoUot-d’Herbois  implorer 
« sa  démence  en  leur  faveur,  que  celui-ci  les  fit  arrêter  et  exposer  pendant 
».  s*:-:  heures  au  publc  , attachées  au  pilori.  De  ces  citoyennes,  l’une  se 
« nommait  Chatons  , une  autre  , Serment  ; et*  ae  m’a  pas  cité  le  nom  de  ia 
*.  troisième. 

« Collot  fais  a"t  incarcérer- toutes  les  femmes  qui  se  présentaient  à -lui  'pou* 

M impiorer  la  grâce  de  leurs  maris.  » 

Je  me- flatte  que  Collot  ne  dira  pas  cette  fois  que  j’ai  .puisé  ces  fait#  danç 
«les  pamphlets  impurs. 

Au  surplus,  afin  que  Collot  ne  dise  pas  , comme  il  !’a  imprimé  dans  ses 
éclaircissement , que  l’on  a tronqué  set  lettre*  » les  ai  mises  data®  leur  eatiec-s 
aosx  Pièces  justificatives. 
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« f ai  troupe  ici  le  système  cP  indulgence  (écrit  (î  30) 
Colldt  à Robespierre  son  uni)  soutenu  par  un  décret 
de  la  Convention  3 du  20  brUmaire  , affiché  ici  avec 
affiee talion.  » ' 

On  voit  avec  quel  respect  ce  mandataire  traite  les 
décrets  de  ia  Convention  , auquel  su  mission,  pourtant, 
lui  prescrivait  /obéir.  Il  regrette  que  ce  rje  soit  pas 
ses  arrêts  de  sang,  plutôt  qu’un  décret  de  la  Convention, 
qui  couvrent  les  murs  d’une  ville  qu’il  voudrait  plonger, 
comme  une  autre  Sodome,  dans  les  entrailles  de  la  ter  je. 

« L’armée-  reyolutionn  aire  arrive  enfin  après  demain, 
et  je  pourrai  (continue-t-il)  accomplir  de  p/us, grandes 
eh  ose  <s.  Il  me  tarde  que  Ions  les  conspirateurs  aient 
disparu.  . . « Il  faut  que  Lyon  ne  soit  p/us  , en  ejfèt , 
€t  qu  e l’inscription  qu  ' tu  as  proposée  soit  une  grande 
vérité. . Car  jusqu’à  présent  ce  n’est  réellement 
qu’une  hypothèse  5 et  le  décret  lui- même  oppose  de 
grandes  difficultés.  lz  t' 'appartiendrai  de  le  rendre 
€e  qu'<l  d it  être  ^ et  ri a pan ce  nous  prépare-» 
i IONS  LES  AMENDEMENS,  » . 

Il  t* appartiendra . . . . Quel  langage  1 La  Convention 
îi’était  rien  aux  yeux  des  conspirateurs • eile  11’était  plus, 
comme  ou  l’a  nommée  , qu'une  machine  à décrets , 
Robespierre  , de  leur  aveu  , régnait  seul  \ ils  recon- 
naissaient sa  puissance  , et  par  un  échange  , ils  se 
Va  i - h de  cetle  puissance  qu’ils  avaient  créée,  pour 
s’en  luire  une  à eux-mêmes.  Il  ri appartenait , en  un 
tn<r  , qu’a  leur  idole  , le  droit  d’étendre  ou  d resserrer 
l’esprit  des»décrels  , que  , par  un  y s-e  de1  pudeur 
on  esper  V bientôt  s’affranchir  , qn  venait  encore  pro 
ppser  à la  Conveii.ion.  Que  Ctffiii  qui  a écrit  ces  i i 
ose  dire  encore  ar  présent  qu’il  n’a  p ,,  travaillé  , comme 
les  autres  5 à élever  le  piédestal  de  fa  tyrannie  1 011  lui 
répondra  en  l’opposant  a lui-même. 


Après  cette  phrase  où  Collât  invoque  l’exercice  de 
la  souveraineté  de  Robespierre  , on  lit  cel-t  mots  : 

« Plusieurs  fois  vingt  coupables  ont  subi  la  peine  due 
s»  à leurs  forfaits,  le  même  jour.  Cela  est  encore  lent 

y - V . ' / ’ . - e;':  . - % i-ï< 
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Vie  ' man  uc  Se  coi.-  sses^  lirais  ne  ce  s mut  nous  c i u>.  i tmica» 

«5  E.  ris- nous  (coivunug  Col  toi  ; : Z7-.zvjs.'-  lettre  de 
7)  TOI  F £ S A U N G 11  A A B E FF  7<  T.  / 5 Z7JR  TOU  S N Q S 
y>  JACOBINS.  lise  ! o!  ose. punit  passer  de  rapports  tels 

» eue  celui  qui  u aweioAr  deçà  t de  sursis.  > 

"Voila  bien  la  cou line  a*, ion  cie  ce  que  ndusv  étions  cls 
cl i r qu’.il  s so’uî ■»  n .d.  ni  la  puissance  de  Robes  t uene  peur 
oppnn.it  r , de  corn erl  avec  lui  , là  Re  pratique  , (]u  ils 
b,oii:  c rie  eonire  Robespu rre  que  lorsqu’ils  ont  vu  qu  il 
Voulait  être-  seu:  Oi  pr;  *seur.  iV e laisse point hpü s se?'*  de 
rapports  ! 11$;  punissaient  de  mort-  ceux  dont  les  discours 
tendaient  a ^avilissement  de  la  Convention  $ et  l’ayi lis- 
saient-ils moins,  eux  epii  rétrécissaient  la  volonté  natio- 
nale au  point  de  la  placer  dans  la  main  d.e  Robespierre  i 
et  ils  cm  osé* dire  dabs  cette  enceinte.,  qu’ils  ne  s’étaient 
apperçus  de  son  despotisme  que  depuis  quelques  mois  ; 
tandis  qu’il  résulte  de  leurs  écrits  quiis  avaient  reconnu, 
épaulé,  caressé  , depuis  un  an  , ce  despotisme. 

Obligés  de  parcourir  toutes  les  pièces  importantes  , 
toutes  celles  qui  portent  empreintes  les  traces  cie  ces 
prétendus  génies  ré v ol ui-i on n aires  , qui  ne  sont  que  des 
génies  dévastateurs  , dont  la  'politique  furibonde  mes! 
que  Part  d’ordonner  des  n^UadllemenS',  des  massacres  , 
des-  incendié  s et,  des  nomades  -9  sui'vons  Codot  dans  pM 
.correspondance  âvec  Co  u thaï  ( 131  ) . 


(131  ) ’-Voyc-^  Pices  pjséucatiVes  , a0  * LXXJly'Iîï . 
( ï?x  ) -Ct  projet  de  difiXuncr  ou co!.cnu?.r  ce  pays  érs 
ml-nt  connu  à À yen  , que  suivant.  une  lettre  cl  A char  d 1 
justificatives  n aq  XçyiUh)  («  ) il  } écart'  - ef^xznma 
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la  détruire  plus  aisément  j cm  n’en  peut  do  uter,  en 
lisant  cette  phrase  : 

» La  population  licenciée  , il  serajàcile  de  lajhiw 
» dis pa ra lt ré  , et  de  dire  avec  vérité  : Lyon  ü’xs'E 
**  PLUS,  s 


Et  cette  autre  : « Je  ne  parle  point  des  mesuresrévo- 
lutionnaires  qui  sont  conlinuellement  méditées  , mises 
^ eu  action  , et  qui  doivent  consommer  le  grand événe- 
» ment  de  ladestructien.de  cette  ville  rebelle.  » 

Quelles  idées  f quelle  furie  ! il  semble  que  le  monde 
amoral  est  retombé  dans  le  chaos  5 et  ce  sont  là  des  légis- 
lateurs! Al  1!  si  FÊrèbe  d es  anciens  eut  aussi  sa  législation, 
elld  fut  sans  doute  et  plus  conséquente  et  plus  humaine.' 

On  e* t d’abord  tenté  de  croire,  en  parcourant  ces 
caractères1  où.  respire  la  aSîu pi, de  férocité  , que  tous  les 
monstres  les  forêts  avoieni  abandonné  leur  repaire  pour 
faire  une  i.rruptioti-da'ns  nos- villes  ; ou  plutôt,  en  reve- 
ïiantàtles  idées  plus  naturelles,  ôn  apperçoit  a découvert 
le  but  de  tous  ces  alfreux  nivelcurs  , qui  était  , comma 
ïioùs  rêvons  dît , la  ruine  du  commerce,  et  l’établisse-  ' 
suent , non  dame  égalité  de  bien-être  , mais  d'une  éga- 
lité de  misère  dans  la  République. 

Ea  déclaration  faite  par  André  Dumont^  dans  la  séance 
da  14 frimaire  dernier,  que  quelques  membres  de  Pan- 
&ien  comité  avaient  autorisé  Lebon  , St.  Just  et  Lehasy 
à Jaire- guillotiner  .-tous  les  ex-nobles  et  négociahs  des 
4£cpartemens  du  Nord  ? de  la  Somme  et  du  Pas-de-Ca- 
lais • Celle  consignée,  dans  une  lettré  de  Robespierre 
jeune  (1 33),  l’un  des  conspirateurs  , lettre  datée  de  Com- 
mune-Affranchie  ^ dans  laquelle  il  avoue  qu'il  existe  us 
système  d: amener  le  peuple' à niveler  tout. 

En  imprimé  d’un  nommé  Compère  (134)  , actuelle- 
ment émigré  , trouvé  d ans  les  papiers  de  Robespierre  , 
©11  il  découvre  , des  traces  anciennes  de  cette  conjuration 
contre  le  commerce*  une  Rrale  de  lettres  qu'il  serait  trop 
long  de  relater  ici  , toutes  attestant  la  proscription  des 
aségocians  , et,  plus  que  tout  cela  encore,  la  çonduitede 
Collât , de  Carrier  , de  i Lèbon  y de  Maigrie l et  d’autres 
propagateurs  de  cette  infernale  doctrine  $ les  calculs 


Aui  5)  Voye\  Pièces  justificative»,  n*.  LXXJX>  ■ 
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affreux:  chy  Carrier  sur  le  nivellement  de  la  pôpulatîôw 
française;  son  mot  sur  celle  de  Lyon  réduite  a 25,6e® 
habitons*,  l’affiche  àt-Ronsin  qui  la  réduisait  à i5;oo  ; le 
projet  de  réduction  mis  a execution  , pour  les  depaite- 
mens  de  l'Ouest  , au  moyen  du  feu  vendéen  , plus 
soigneusement  entretenu  par  les  decemvirs  ,qti  autrefois 
le  feu  des  vestales  5 projet  déguisé  par  eux , sous  le  rom 
de  cli ancre  politique  ; les  manufactures  de  soie  bi  niées  «1 
Bcdoin  (ï35),  les  r uines  de  Lyon^  les  noyades  de  Nantes , 
les  massacres  à' Orange  et  N Arras  ; que  de  témoignages 
qui  déposeront  de  ces  affreux  desseins  dans  le  livre  de 
l’histoire  ! 

Ils  ont  osé  dire  que  la  France  républicaine  ne  pouvait 
nourrir  tous  ses  habilcms  (l36).  ^ 

Eh  quoi  ! quand  la  chiite  de  l’orgueil,  des  rangs  et  ries 
préjuges  a rendu  aux..ci~devant  castes  oisives, l’exercise 
de  kurs  mains  et  de  leur  industrie  5 quand  le  nouveau 
traité  permet  à tous  d’êtrè- utiles,  sans  déroger  5 quand 
le 'travail  ést  un  honneur^  la  paresse  une  honte  ,_meme 
1 im  crime; quand  vous  accordez  au  zèle  des  primes  ci  en- 
couragement y et  qu’à  la : voix  du  législateur  fidèle  , 1 ai- 
guillon de  la  gloire  a centuplé  les  moyens,  les  ressources 
et  les  forces  de  la  patrie  5 cette  patrie , raere  ingrate , ne 
pourra  plus  alimenter  ses  enfans  ! o bUtspeme  criminel  I 
ali  ! sans  doute,  niv  sieurs  Imfoécilies  et  sanguinaires  , sans 
doutev,  si  vous  rompez  tous  les  liens  commerciaux  * si 
vous  enterrez,  sous  vos  décombres , les  richesses  des 
arts  } si  vous  éteignez  «dans  les  flots  de  la  Loire  les  feux 
du  génie  5-  si  vous  voulez, dans  vos  rêves  agrairieq.s,  faire 
de  vingt-cinq  millions  de  Français  , vingt-cinq  millions 
dy  hommes  à quarante  1 ecus  (1 37}  ; si  Vous  traitez  lq 
Français  libre  comme,  on  traita  ces  infortunes  serfs  y souk 
le  règne  de  là  féodalité ;isi.  vous  l’enchaînez  à la  glèbe  ; 
sans-doute  , cetre-  nature  , qui  nous  traita  en  entons 
chéris  , en  nous  faisant  naître  sur  .cette  ' belle  partie  do. 
monde,  ne  sera  plus  qu’une  maratre  qui  nous  aura  presses 
sur  ce  cdnlioent  pour  que  la  faim  nous  çlevôro.  Mais  si 

: (i5<)  Volt  ciir?  l’a  dit;  « On  ne  donne  pas  une  manufacture  comîne 
rne  métairie  , misqu’on  ne  donne  pas  l’industrna  Ulusl»  tkcycioo,  an. 
Conscience. 

(1  $.6}  Phrases  'de  -Carrier  <hîis  son  iate.rî'oî’.aîoire, 

(1 57)  Allusion 'à  l’agréable  oüvrag'e  de  yoltatre , . iautule  PHommè 
aux  quarante  éeus. 


elle  a étendu  vos  besoins,  cette  nature,  vous  attelle 
prescrit  de  ne  pas  étendre  vos  ressources  ! C’est  vous 
qui  , pour  vous  resserrer  5 vous  assagi  nez  vous-même  9 
Vous  qui  ressemblez  à çet  homme  qui  se  coupe  un  bras 
pour  faire  profite r l’autre. 

Vous  parlez  de  fraternité,  et  vous  en  rompez  Ions  les 
nœuds  ! vous  parles  de  fraternité  , et  vous  trouvez  trop 
de  frères  autour  de  vous!  mais  toi  , misérable  propaga- 
teur de  cette  doctrine  abominable,  quel  es-tu  pour 
t’arroger  le  droit  de  vie  et  'de  mort  sur  ce  frère  ! L’homme 
instruit , Pborasna  vertueux  3 dpi  Vil,  en  tribut , son. 
san^  à ton  ignorance  rou  à ta  scélératesse  ! Tu  parles 
dVgaiité  I si  tu  ne  fondes  s oh  empire  que  dans  la  mort  , 
que  ne  meurs-tu  aussi  toi,  avec  hêtre  estimable  que  tu 
assassines.!  chois- tu  que  la  terre  ait  plus  de  joussance  à 
porter  tes  crimes  que  ses  vérins  ! 


N gus  ne  pouvons , législateurs , vous  donner  même  un 
sommaire  des  écrits  qui  déponent  de  la  conjuration  formée 
çar  ces  bourreaux  de  [‘humanité , contre  le  commerce.  II 
, fondrai t. amJÿser  ici  plus  de  deux  cents  lettres  , toutes- 
re vêtues  du  caractère  de  la  vérité  , oiYles  auteurs  , dans 
les  unes,  gémissent  sur  les  progrès  effrayans  de  cette 
docirtne  qui  menaçait  d’inFecier  , comme  une  lèpre  , les 
membres  les  plus  vigoureux  du  corps  social  dans  les 
autjc  s ,en  a^eüs  trop  dévoués  , s’applaudissent  des  effets 
de  la. contagion.  , ■ / 

b C’est  peu  pourtant  qiié  d’avoir  mis  en  scène  île  prin» 
cipal  ordon'nateur.des,  massacres  de  Lyon  5 si  nouk  n’ap- 
pelons  encore  sous  vosyeux  quelques-uns  des  vil p agens 
qui  ont  figuré  à ses  côtés,  auxquels  il  soufflait  sa  rage  , 
et  qui  vont , dans  leurs  pumpreS  écrits  vous  fournir  la 
preuve  qu’on  n’avait  pas  en  vain  forgé  lajiuârè.- 
Nous  glisserons  sçr  un  personnage  nommé  Dprfeuiîle 
Hiisqràble  cômédieii  (i38j  , plus  fameux  par  ses  crimes 
que  par  son  talent , qui  était-  avec  le  générai  Ronsin  , en. 


(r  38}  Voyez  Pièces  justificatives.  n.°  XGL  Je  suisbienloin  clecher- 
cher  à ramener  Tjnjusre  préjugé  qui  , saur»  îfancien  régime,  frappait 
lartiste  qui  consacrait  ses  Xâlem  à l’instruction  publique  parties  leçons 
de  morale  mises  cri  action  sur  la  scène  , mais  j’ai  pu  donner  cette  épi- 
thète à ceé  hommes  qui  , dans  là  société  , perpétuent  les  rôles  affreux 
qu’fis  jouent  quelquefois  pour  être  n.îdqén  opposition  -avec  la  vert» 
qu’fis  font  içssor  tir.  , ' 
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partage  de  massacres  à Commune» Affranchie.  S 'il  n’a 
phs  peint  , comme  plusieurs  autres  , son  caractère  fé- 
roce dans  ses  ] attres  , il  nous  en  a donné  les  traits  dans 
une  exécrable  feuille  imitée  de  celle  du  Pève-DuchêHe , . 
et  t*’op  digne  de  ce  titre. 

Cet  histrion  , associé  à un  nommé  Merle  , s’occupait 
(dit-on)  à Paris,  à filer  journellement  des  int ligues 
avec  Ce  llo  t-dd  lier  b a is  et  avec  un  autre  éoILgue  ; et 
votre  ancien  comité  lui  renvoyait  foutes  les  dénoncia- 
tions adressées  par  Pinforiunéè  c@mm.une  , afin  qu’il  en 
poursuivît  sans  doute  les  courageux  auteurs  (139). 

Mais  nous  ne  pouvons  glisser  de  même  sur  quelques 
autres  scélérats,  sûr  un  Pilot  { *40),  « dont  la  santé,  ne 
» se  rétablit  que  parce  qu’on  guillotine  autour  de  lui  ; 
23  qui  assure  que  tout  va  bien  , mais  que  tout  ira  mieu)£ 
j)  encore  «parce,  qu’on  â trouve  trop  lent  Vexpedi  en  tde  la 
23  guillotine  , et  que  , sous  peu  de  jours - , les  expéditions 
a sc font  de  .deux  ou  trois  cents  à-iaf'cds  \ que , du, 
j)  reste  , les  maisons  se  démolissent  à force .» 

Sur  un  Pilot  ,qui  , dans  une  autre  (141)  , s’exprime 
ainsi  : 

« La  guillotine,  la  fusillade  ne  va  pas  mal  : 60,  80, 

» 200  à-la-fois  sont fus i dés  , et  tous  les  jours  on  a le 
3)  plus  grand  soin  d en  mettre  de  suite  eii  état  dé arres- 
» ta  tien  , pour  ne  pas  laisser  de  vuide  aux  prisons . » 

Ce  Pilot  est  aussi  l’agent  de. Robespierre*,  il  est , de 
plus  , son  commissionnaire -,  c’est  ce  qu’il  prend  soin 
lui-même  de  nous  apprendre.  ïl  prie  son  correspondant 
de  conduire  sa  femme  à la  Convention  <5  mais  plus  aux 
Jacobins  (l 42) _ 

S’il  est  partisan  dea  Jacobins , de  Robespierre  et  des 
-expéditions  de  deux  ou  troisxènts  , monsJPilot  , il  est 
aussi  le  très-dévoué  de  votre  comité  de  gouvernement, 
« dent  les  membres  (dft-il)  offriront  bientôt  à l’univers 
» entier  cette  force1  de  caractère  qui  découle  de  cette 
» vertu  sans  mélange  , çt  de  la  probité  la  plus  sévère  5 
» que  né ont  jamais  ojf  fert  les  siceles  les  plus  mémora - 
3)  blés  à aucun  gouvernement  démocratique.  » 

( * 39  ) Poy?f  Pièces  tusdiîc$dvsî  , ru°  XCI» 

140  ) Idem',  n-°  RCU.  . 

141  ) Idem  , n.°  XCUI. 
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Comme  il  est  éloquent  î mais  sur- tout  comme  il  est 

prophète  ! 

Après  Pilot , vient  le  maire*  Bertrand  , qui  se 

vante  Savoir  fait  guillotiner, son  neveu  et  ses  anciens 
amis. 

Pu  ls  l’officier  municipal  Emèry , qui  ne  contient  pas 
sa  colère , quand  il  pense  que  Grenoble  a conservé  ses 
mains,  viérges.  de  sang  (144). 

Mais  que  sont  tous  ces  mal  heure  ux  , auprès  d’un  vil 
scélérat  nommé  Ach'àrd , dont  la  moindre  bassesse  sans 
doute  est  d’être  le  fournisseur  de  la  famille  Duplay  et 
de  Robespierre,,  auxquels  il  envoie  bas,  huile,  et  savon ,• 
oui  nous  développe  tous  les  secrets  des  furies  dans  sa 
dégoûtante  correspondance,  et  qui  veut  « qu’on  colonise. 
3)  ce  pays  ( mot  qu’il  a retenu  de  son  maître)  , attendu, 
•si  (14b)  qu’il  en  coûte  quatre  cent  mille  livres  , par 
» décade , pûur  les  démolitions  ; qui , plein  du  Dieu 
5)  qui  l’inspire  , s’écrie  (146)  : Encore  des  têtes  ! et 
» chaque  iour  des  têtes  tombent  !!  Quelles  délices  ta 
» aurais  goûtées,  si  tu  eusses  vu  avant-hier  cette  justice 
3,  nationale  de  deux  cent  neuf  scélérats!.  . Quel 
« ciment  pour  la  république  ! En  voilà  déjà  plus  de 
cinq  cents, encore  deux  fois  autant  y passeront  sans 
y>  doute  , et  puis  ça  ira.  » ' 

Tous  ces  barbares  s'étaient  donné  la  main  pour  trou- 
bler le  repos  vers  lequel  Lyon,  brisé  par  les orages révo- 
lùtionnaires , éteridait  ses  bras  détàillans.  Ce  n’était 
point  des  Français, c’était  d’odieux mercénaires  quve  l’es- 
poir du  butin  attirait  dans  cette  malheureuse  ville.  Ces 
scélérats , comme  vous  le  pouvez  voir,  n’égorgaient 
bue  pour  piller  ^ # 

* j’ai  rendu  le  cheval  rougequi  me  servaitfdil  Achard 
» à Gra v ier) (147) , tdn  frère  a celui  de  Bissuel-Saint - 

35  Victor,  qui  a subi  le  joug  de  la  loi Il  accuse  la 

» réception  de  quatorze  cents  livres  ;~il  fera  le  plus  di- 
» rr ne  emploi  de  cetle  somme  , celpi  de  soutenir  avec 
» pour  âge  les  principes  d’une  société  républicaine. 
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C'est  6-ravier  qui  fait  passer  cet  argent  ; de  qui  la 
tenait-il  îui-même  3 si  ce  n’est  de  ceux  dont  l'intérêt 
était  de  sémer  le  trouble  pour  réaliser  la  destruction 
de  cette  cité  ricbe  et  commercante , dont  Pexistencô 
gênait  le  cours  de  l'homicide  niveau  ? 

Eli  ! le  mot  (Tordre- avait  été  si  bien  donné  par  les 
chefs  5 et  si  bien  retenu  par  les  agens , que  le  détes- 
table Achard , dans  un  discours  prononcé  à la  société 
de  Communs- Affranchie  , a l'impudence  d’en  faire  „ 
en  ces  termes  , l’aveu  public  148). 

« Est-ce  parce  qu'en  1793  vous  avez  combattu  d& 
» fronta  les  armes  à la  main  5 la  foudre  à vos  côtés  % 
» cette  classe  T êtres  monstrueuse  5 varuvires  de  les: 
y>  société , et  sang-sues  de  tous  les  peuples  , êtres  vils 

» et  méprisables  que  l'on  nomme  negocians que* 

» l'on  vous  calomnie?  x 

O citoyens  ! quels  sont  donc  ces  scélérats  soutenus? 
par  des  "hommes  trop  coupables  ! Ce  sont  ceux  - là 
même  que  des  représentans  fidèles  dénonçaient  san^ 
cesse  3 et  bien  vainement , aux  membres  de  vos  comités  % 
qui  5 par  une  sorte  de  réaction  bien  machiavélique  > 
ne  daignoient  parcourir  encore  ces  dénonciations , un© 
pour  connaître  par  elles  les  succès  des  mesures  qu'ils 
faisaient  prendre  pour  rendre  ia  révolution  odieuse.  Ils 
viennent  de  se  faire  connaître  à vous  par  leurs  écrits 
ces  patriotes  5 plus  que  patriotes  ? ces  hruyans  amis 
de  Châtier  ; .fecoimaiss°z  encore  leurs  traits  dans  1© 
tableau  qu'un  de  vos  collègues  ( 1^9)  3 trace  des  dé- 
sordres duces  fripons. 

» Ce  sont  de  vrais  intrigans  ( dit-il)  qui  ne  veulent 
y>  que  la  domination  pour  couvrir  leurs  dilapidations  , 
» et  détruire  le  commerce  y ni  pouvait  K fa  ire  esc  is  ter 
» la  masse  du  peuple  au3 ils  ont  totalement  oublié  ' et 
» ne  sVn  servent  que  pour  assoupir  leurs  passions 
» particulières  . en  dépensant  les  trésors  de  la  Eé- 
» publique  • pour  maintenir  ce  même  peuple  dans  l’oi- 
» sivefé  par  l'entretien  dé  dix-huit  mille  au  liéu  de 
» quatre  mille  qui  doivent  être  employés  aux  travaux 
* publics  5 maintienneat  plus  de  deux  mille  séquestres 

' 

{ 148  ) ê'oyer  Pièces  justificative^  5 G». 

(14$  ) Idem  , a.ç  C*. 
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&)  pour  conserver  deux  mille  gardiens*,  cent  sous  par 
jour  « sans  lès  dilapidât  Lins  qu’ils  commettent  cfiaque 
jour  ; ce  soni  des  adnnn  tetra  leurs  et  munie  in  es  qui 
3?  ne  font  vieil  , dont  la  majeure  p rtie  il’  i vis  la 
» moindre  connoissance  dit  miuistr ;it ion  ,,ne  s’occu-. 
» pmt  que  de  leurs  vils  intérêts  qu’ils  couvrent  tou-* 

» jours  du  nom  de  patriotes  persécutés  - et  (Tamis 
» de  Châtier.  \ . . . Ces  patriotes  , dont  plusi  -urs  -out 
» inculpés  par  des  preuves  çerianr  s que  nous  avons 
» entre  fs  mains , et  que  nous,  vous  fe.ro  us  passer  y 
» -.doivent-ils  rester  eu  place!?  et.  ceux  qui  n’ont  aucu- 
» ne  apî îtade  doivent-ils  êtrei  conservés?  Je  ne  le 
» pense  pas. 

.Ecoulez  encore  r citoyens  , qes  aveux  importuns  d’un 
autre  ( i5o  ) collègue  envoyé  , comm  - le  premier  , en 
inissiop’ a Commune- Affranchie  , m ri- don  les  i « î ri— 
gaiis  faisaient  sans  cesse  solliciter  le  ra.pp-.-g,  éeoutez-le. 

j)  Il  se  plaint  àe  ce  qu  en  a fait  venir  de  Paris  , 

» dés  jacobins  dont  on  a composé  à Lyon  une  autorité 
i»  pour  surveiller  toutes  les  autres c’est  un  tort  qu’il 
» reproche  à Coîlot)  } car  la  jalousie  ( dit  -il  ) et  l’ani- 
» mosité  sont  nées  de  l’organisation  de  cette  autorité 
33  c o in  p o sée  d’é  i range  i s . 

» Son  intention,  à lui , avait  été  de  la  distribuer  dans 
s-  les  diverses  autorités  , pour  leur  imprimerie  mou ve- 
65  ment  révolutionnaire  ; mais  davis  de  Collet ^ conti- 
» nue-t-il  3 remporta  : il  organisa  une  commission  tem - 
f poraire  , qui  fut  dans  Lyon,  une  source  de  divisions 
^ interminables. 

» Il  dénonce  , ainsi  que  Reverchon  , les  prétendus 
» amis  de  Châtier  , qui  né  sont  que  des  dilapida  leurs': 

> les,  membres  des  comités  révolutionnaires,  qui  ont  ap- 
» posé  les  scellés  , ont  placé  dans  les  maisons  des  gar» 

33  diens  à leur  dévotion  , sans  faire  d’inventaire  5 sans 
v a pp elle r les  intéressés1  à leurs  opérations  , et  après  . 
» avoir  chassé  de  leurs  domiciles  , les  femmes  , enfans 
& et  domestiques , pour  id avoir  pas  de  témoins  : et  n’ ont 
» au  résultat  rendu  avciin  compte. 

f Ces  prétendus  patriotes  sont  des  voleurs  ; ils  ont  eu 
33  l’audace  de  venir  forcer  des  serrures  et  piller  jusques 


(tjo)  L,’C.  laper::*  Voyez  Ekcèsjusdfiçadves , a®  CH. 
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23  que  sous  lès ypiids  des  représentons , et  dans  leurpro « 

3>  pré  maison * 

Il  eût  manqué  à ces  scélérats  , rebelles  aux  arrêtés 
des  représentans  clu  peuple  en  mission,  de  ne  pas 
l^tre  a vos  décrets.  Nous  tenqns  dans  nos  mains  l’un 
fies  originaux  d’une  affiche  placardée  ( i5r)  à Com- 
mune-Affranchie , et  dont  le  but  est  de  pousser  à la  ré- 
volte l’an. iée révolutionnaire  que  vous  veniez  deliceu* 
cier.'  Voicile contenu  de  cette  affiche  : 

« Parisiens  de  Parmée  révolutionna  iye  , souffririez^ 

^ tous,  après  avoir  sacrifié  votre  temps  pourvenir 
3)  mettre  Pordre dans  cette  commune  et  y faire  exécuter 
» la  loi,  au  péril  de  votre  vie,  qu'est  vous  renvoyât  sans 
» armes  3 comme  de  vils  assassins  ; et  encore  d’éfre  dé- 
>3  sarœés  parce  cX  qui  n'ont  servi  qne  dans,  les  combati- 
» des  Brfreau-x.e'  qtii  n'on  £fa  il  tèii.rs  preuve  s militaires 
3)  que  contre  des  oo  v/aus  liés  etgarottés  , qidils  n’a« 

. : n D de 

fus"l  ? Non  vous  ii;  seriez  plufles  hommes  du  . q 
iiel  ■ i iiiïéo 

» On- dit  que  vous  avez  pille  les  manteaux  donnés  dans 
» les  'scellons,  e-  rue  , soit  vous  , soit  la  commission  . 
x ..temporaire  , vous  avez  partagé' le  linge  fin  et  autres 
» objets  'soustraits  sôtis  les  séquestres,  ou  requis  par 
» eux  ; non,  vous  ferez  connaître  à ces 'gueux  de  mus-' 
îî  jéadinset  aux  vcleurs  ées  sections  , que  les  uns  n’oût 
33  dénoncés  que  pour  piller,  et  les autres  inculpés  que' 

» pô u r vous f î re  •: du sser . Cette  coin mun e ne  m évite  pas 
>j  coexister  . il. feint  y mettre  le  feu  aux  quatre  coins  ? 


(i^i]  Dans  le  P*  S.-  des ^éclairrisSemens  ck  ColIot  cw  2t  s 
« Courtois-  a $it  qûç  f avais  fait  une  proclagiedon  poitr  mettre  le -fut 
-X3  aux  quatre  coins  de  Lyon , et  qu’i;  en  avait  l’ original. , Quitte  pto- 
D3  'duhe  ; on  ne  La  point  Lu,  parce  qu’ii_ji’a  famais  existé.  » 

Seraît-ce  une  pente  malice  àc'Çollot  de  sMgpcssr  daiis  ma  bouche 
un  mensonge,  détruit 'par  l’évidence  ,-afîn  'de  jeter  de  la  défaveur  sur 
, tcu:ès  les'  védtés  que  j’ai  publiées  ! Cette-maiice  ne  produira^ pas 
d’eifet  sur  ceux  qui  ont  entendu  ou  liront  mon  rapport.  Je  îr y ai 
pas  dit  un  seul  mot  sur  cette  proclamation  prétendue-  3’ ai  cité  et  lu 
une  dipche  manuscrite  , ou  placarda  envoyé  par  le  xomiti  decorrts* 
pondante  .dé  !a  société  populaire  de  Comtnu:ic-i4.franckie  , arme  ds 
Cnilür  et  G au!  or  o.  La  lettre  qui  en  àanonc;  l’envoi  est  signée  ds 
Daumr.t  ; àLAcjmrd  et  de  Fitiiex**\  » et  adressée  à Gravier  3 FiU.cn  , 
et  Malien,  £>;.  pvr  corn vltsr  'Pièces  justificatives,  a3.  CUL 
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dans  une  le 


genterie  qui  valent  ni  oins  que  ceux  qu’on  a guillotinés^ 

35  Les  canonniers  de  Paris  ne  valent  guères  mieux.  » 

Eh  ! s’il  est  vrai  que  le  feu  qui  a embrâsécette  autre 
Wergame  , n’a  été  allumé  qu’en  haine  de  ses  riches  ma- 
Bufaciuyes*  si  les  moyens  d’accommodement  n’ont  point 
été  épuisés  m’ont  point  été  tentés  même  ; s’il  est  vrai , 
comme  ôn  (162  ) l'écrivait  alors  , que  Lyon  ne  fut 
coupable  qu’en  apparence ; qûe  Lyon  en  masse  fut  bon; 
que  les  habitans  eussent  juré  la  République  une  et  indi- 
visible ; qu’ils  eussent  accepté  Ici  constitution , et 
qu’ils  en  fussent  devenus  les  plus  fermes  appuis ; si  tout 
ce  qu’on  disait  durant  le  siège  de  cette  malheurêuseville, 
çt  qui  se  trouve  appuyé  par  les  écrits  qui  sont  dans  nos 
mains , n’était  qu’une  trop  funeste  vérité  ; s’il  était  vrai 
que,  pressé  par  le  repentir,  lé  Lyonnais  chaque  jour  eût 
étendu  des  bras  supplians  vers  la  patrie , et  que  l’infâme 
Couthon  $ tout  entier  à ce  qu’il  appelait  son  système  de 
vive  force , qui  n’était  que  l’art  de  faire  croulerdes  cités 
entières  sous  les  torrens  de  son  feu  grégeois  , système 
que  ce  général  ingambe  (c’était  le  nom  qu’il  se  donnait) 
voulait  renouveler  à Toulon  , que  Pinfâme,  dis 
eût  repoussé  les  prières 
que  de  regrets  , 
monstres  qui  , 
que  de  remords  f 

Cependant  ce  que  nous  n’offrons  ici  qa’en  doute,  est 
attesté  par  plusieurs  écrits. 

« Tâchez  à’ empêcher  (dit  un  représentant  du  peuple) 
35  qu'une  ville  soit  désolée , et  que , sans  s’entendre , des 
y>  millions  de  patriotes  s’entre-égorgent  mutuellement « 
39  tandis  que  les  uns  et  les 
‘Voici  ce  qu’on  lit 
pierre  (153): 


malheureux  qui  se  repeiit  ; 
pour  les  patriotes  \ Pour  les 
ont  fait  couler  tant  de  san 


& J 


Voyd\  Pièces  justificatives  , « u v . 

(1^3  ) Voyei  V ièces  justificatives,  nç.  CV.  J’ai  en  endu  quelques 
personnes  se  plaindre,  avec  unej  délicatesse  affectée,  qu’on  eût  imputé 
& Collet  à’Herboh  la  barbarie  atroce  et  révoUanre  d’avoir  -fait  assas- 
siner ses  victimes  à coups  de  pelles  et  de  pioches  : elles  eussent  dû 
plutôt  prouver  de  quels  autres  moyens  on  s’érait  seivi  pour  achever 
Iss  que  le  capon  chargé  à mitraille  n’avait  pais  immoles  de 


(ts3) 

» L’erreur  de  Lyon  n’autvit  pus  duré  plus  cru?  rrliZ 

des  autres  départflmens  , si  les  Hébert  nU4o  ,,  ® 

If*  ?PI1  r nr  # ^ . Il  Uv  *1  » J f j | Ô0 


Q 1-  ^ V.a  y tji, 

* CoUotfdnierboiS  et  Rènsfn , en  frisant 

deux  mois  apres  l’en!  rée  des  troupes  delï  R i . r jnt 

» ontjôu  inhumain,:,,  nt  ma is£er  ' S ’Uul,tlue» 

» WS,^.  qM%é  tpTeZt 

: ^ - cou/ s £Ztïet 

•"  , :>s  sir  , U,  refet  de  la  mit  taille  • uuoi 

f|ue  ee  ^ n e * se.,,,liee  fin  contraire'  iux  Vois  ?“ 
» go.iVr  i , »e  j nr  revoie lio'iiri  ire  n<if 

* morl  'U  iusil  f.  de  | , gui  H üi,e  ;|  ' ' j*(ae 

«•uouier., u-  ,il  g-uvem-m  au,.,  ,.  ...  ■ ‘ -;f 
»(<>//■/  n’eut  merde  la  mou  pour  ù,,r  ;r!S 
» êtes*  deïp, -tss  y inventé  , snns>à»1orf  • - >4  / # 

» P'icc  n:H(ver,u J’oul,!,:^  a,  e m rZ  ' ^'c  Z 

i^;^i/ans/e  Rhône 


!>a 

la 


premier  coup  , ie  canon  ; - , 

.*«  ficlavciitemcns  , avoir  ét'é  , ! CSt  , forC5  d avouer  , p<w  i.d  * 
contre  4o»*a»ï«  dsst  plus  coupab.es-  £ *-“*  ^ exPéd  t10-  n _ taire 

qu’u  désigne  SJ  ce^fe  ’ *!  **Vt  «••,***  “'°>e  nommer, 

tillerU.  I'S  'eussent  dû  dire  qui  4*  _PPa-et  fX-taordtttatre  et  /«* 
avaït  donne  tes  ordres  postérieurs  » ** 

çn?  j“i  «omV^dins  le*  ^7* devaiS  me  borner  à citer  ce 
*«  que  j'ai  eue  et  0 P ? ConsP‘^^««  , moi  qui, ai’  i«  le 

à être  de  l’avts  dg  ? pu  e c,rer  ’ J«  *ers.<,e 

-vec  lui  , qu’un  homme  '4  * ‘a.,Aetî'e  ou  3e  J’a‘  P^é  , e,  je  tepère 

créer  un  nouveau  «enre  V « Tr  autonsanon  de  la  loi  , se  permet  de 
ce  ,e  du  ph  iOiOphc-'üèccarÙ  P*!*0*  ’ **  ““  ^e,t«  opin/ôn  est 

©h  ii  dt;  ..  .e  n!,m  ’ d*ns  son  traite  ries  délits  et  des  pein- s 

» *naiS  je  regarde^  un  • Ua  m;iiheu^ux  ed-tre  les  mains  de  la.  just.ee  ’ 
« ^e  la  lot.  S„  p ajo4t4°e'mes’r  *****  ’ Ü CSt  pius  ' '*  '*'* 

arreu. ats  restassent7 imounk  * vl  tX",:a!t  u“e  comrée  où  de  pareil^ 
méprisés.  p * 1 homme  et  la  loi  y seraient  également 

^s:Td^^û=Xÿ.%slsz 

4ui  k contenait.  F€  ® * ÿ^'lü  0S1  ae  pourrait  détruite  ],  p«piw 

F.  a, 


'V 


u Panthéon  , je  crois,  po'tr  rend  ^ 

elques  notes  que  je  ne  P.°  L î?nbe-'i^e  nuis  de 
i.aV  P*nr  paroles  de  Robe,,.  *-•£* 

attesté  véritable  en  tous  ses  points  par  u 
■ étaîÉ  à lyo»>n  émissaire  de  PRob.V 

3SiSïS#.|5S:2 

îeouis  ce- nonentj,  d agittr  le  - -P  » les  iî 

. --  ■ ■ ü nrêchak  om  eitenent,  dan,  les  .1 

J '?  mis  avoir  reçu  leur  .ermeiUa  .il  >f 

^asas?***  v***  *•  >«  ^“v 

roo.  le.  CSC, 

ii”-P^SeopS?l”fait  depuis  »e»u  ? parii-  HJ 

4Ps«<i  tribunal  réso'urionoaire  , « V*‘  es:  *“»•“* 
u de  Pars.  , s-oErii  g»»  eue  l=  ^ \ exécution , ■ 

! 

« ferreor  « * «j*«  *3*53#  P— 

£&.  * **«••  **“• 

«-»  «^jar?  sers 

Iüti^  » - ,Sipé  PRE*  S 


* apres  de?nainleS  présidas  et  Secrétaires  âesstciion 
». permanentes  , les  riches  ég  ->?stes  s'çrant  guillotinés, 

•»  Le  26, la  muruyioalité' avoij  DûUme  imposition  dosix 
» raillions  , payable  dans  loRbi  fataLde  virrg^qiiatre 
» -heu res**  voilà  ce  qui  nîgn*  1 les  esprits  : la  nuit  du  A;  ,la 
» municipalité  s’entoura  cia  canons  * on  craignit  1 exe^ 
mention  de  la  menace.de  Châtier.'  Inde  me.  La  non- ^ 

» voile  du  3i  mai  vint  édnmtîér  les  esprits  , et  Lyon  se 

» trouva  chef  de  parti , sans  l’avoir  voulu,  ^ . 

{y> ' Six  mille  individus,  non  seize  cents  , ont  pen»  ~ 
„ Collet . . . .ce  n’est  pas  -sans  raison  qu’il  accourut  a 
1 » Paris  , pour  soutenir  son  ami.  Ronsin.  Il  à fait u des. . 

> phrasés  bien  ampoulées pour  couvrir  Mgrands  crimes .. 
Jetons  un  Voile5citoyensysurces  souven itf  si déomrans,  . 
et  poursuivons  d’un  pas  atiermi'le  cours  pénible  , mais- 
honorable  de  nos  travaux.  Dans  les  sentiers  qui  s’oü- 
v-rent  ''encore  devant  nous,  par-tout  vous  xeconpaisses  ^ 
'l’empreinte.' des  roues  du  char  de  la  tyrannie.  Les  vil- 
les , même  les  moins  ravagé  es  ypa-r  ce  rleau-,  ont  aussi 
des  pertes à réparer.  Ici  , c’est  Iignorance  que  ia  veio^ 
cité  mène  au  crime.  La  , cRét  la  jeunesse  que  l'inex- 
périence rend  féroce. 'Bordeaux  devient  la  proie; d^Ûn 
-jeune  Lomiiie  de.  dix-neuf  ans , cire  flexiole,  et  coin— 
-plaisante  dans  lés"  mai  ns  de  Robespierre,-  Ce  Jénna 
' lîoinme|le consulte  sur  tout 5 lui  mande  km 1 5 Lu  de- 
nonce  les  représèutans  du  peuple  ; Un  imXpasséi  leurs 

• Jet  très  ; lui  dénouée  jusqu’à  des  fe  rames'  dont  R défaille 
les- charmes ; , odbià'  il  trace  Fiimétalre-;  écrit:  tantôt 

v que  V esprit  qui  régné  à. Bordeaux  car  bon  (lS.5),  que.  le 
riche  même  est  prodigue  de  sacrifices  ; et  tantôt  peint 
cette  ville -avec  .des  couleurs  opposées  (■' J 56.)  : « ce 
» sont  des  autorités;- à.  purger  , dés  hommes  Suspects 
» qui  nuisent  au  bien  qidon  pourrai  r/aire  ; il  j dut 
» révolutionner  Bordeaux  '(x&y)  5 >5  Jd  5 Püür  J parve- 
nir , il  ne  demande  rien  moins  à Robespierre,  son  bo-n 
ami  j que  les  pouvoirs  dont  la 'nation  inv  estit  ses  1e— 
présentàns.  Au  dire  du  jeune  J-uiien  , il  -iaù  droit  tçmt 
révolutionner, jusqu’aux po-sté^  (i58)  ; car  il  venî qu’on' 


(1  <g)  Voye?  Pièces  justificatives  , h°.  CVXL  (a)  A. 
( 1 5 6)  Idem  , n°-  CVII  {*>)-  X.  CVÏ1  {h)  l , 

i Idem s n°„CV*l.(5)  A. 


(S6) 

force  les  meures  de  po  te."  à ne  fournir  de  chevaux 
qii  a x o g il  " de  ia  République . Ce'  jeune  Homme  veut 
tort  £<u;\ enu-r.  Ses  î lires  sont  presque  toutes  autant 
de  plaie  f ans  le  quels,  apr  s ; \ oir  usé  assez  largement 
du  p riv  .1.  ge  d<  si  v âge  , qui  le  porle  a ne  jamais  dou- 
ter de  tu  ii , il  1£  issc  et  liai  j > r souvent  des  vues  sai- 
nt s eu  îcp  - eus  fs  seriu/  «ms  h vin.  in  s qui  font  re- 
gretter de  \ oir  .-a  j i i >v  livrée  aux  dévora tpurs  de 
î’iiimemile  , d<  1 u uiale  Pi  a > v ries.  Mais  à côté  de 
ces  lueurs  éch  ppe-  s.  y - r iiiurv  11  s\  de  son  cœur  et 
de  son  espri  ou  ■ c'en  j res  ! que  d'inconséquences  ! 
que  c<  vce  x » .,e  r .devenu  pet!  les  î 

Sa  mis  si  h irest  ( ci  i t -il;  _(l5q;  de  multiplier  les  clubs . 
Mais  il  ne  borne  pas  la  ses  opérations.  Tl  voudrait 
étendre  ses  pouvoirs  sür  les  représentations  théâtra- 
les fl  6o,  ,*  sur  les  conspirateurs , pour  les  arrêter  (l6l)  5 
les  èteîidre  jusifidà  instituer  des  comités  de  salut  .pu- 
blic ,162)5  jusqu'au  droit  de  se  faire  adresser  " des 
dénn.  ,*'a  fions , de  se  crée > ces  a gens  (j& 3)  5 et  d'avoir 
desf  nonces  pour  les  < Tl  propos.-  des  plans  pour 

réunir  les  société  y < eddie. s ’d  nsemble  et  pour 
les  (-64)  associer  à la  responsabilité  des  repi  ésentans 
du  peuple  j afin  de  dominer  par  el  ‘es  * e;  faire  dominer 
dans  ces  sociétés,  comme  danse  les  autorités  consti- 
tuées , les  sans- cul  dtes\  ( i65  ) , en  écartant  les  com- 
me/ cens  , les  muscadins  , les{i iches  -,  don àrtstocra- 
île  (dit  if  e t à l'ordt p du  jour  après  celle  du  sacerdoce 
et  de  la  noblesse.  P r— tou  ! enfin,  il  s'attache  a mon-, 
trev  qu’il  e.s  items  que  b s sans-cu  ottês  domineni(i66')m 
Il  se  dèpiK  m < e>.s  contre  fgabeaii)G(>ni  la  présence 
parai  s le  gêner  (16  *.  il’»  ime  pas  que  les  Bord  I ds 

lemoign.  ni  à ce  r»  sué.-,  i-'oii  j lusd’atîa»  h.  rpt  ni  qu'alui: 
il'’’  ‘>n  P' 5 pins  uni  il  annonce  à Robespierre 

(i.fs;  • yz\  1 ce  c.cauves , a*.  Ç^If(rf)'C.  D* 

( 160)  idtrn  , id  c.  \ , ( 1 F . 

(16 1)  I:\em  , n^.  \ il  (C>)  E F» 

{ï£.)  Idem  n°.  O J1  , d)  E. 

(,6l)  Idun  n°.  . »-  T?  . ( . ) G. 

( 1 64)  Idem  , il9.  CV!T  ( ) C. 

( ■.  q)  idem  , n**.  C II  . ? c)  s 

{1&6;  I an  , n*  CVIl , ( t •)  R Pour  preuver  que  tes  sans-culottes 
doivent  dominer  , u 'tune  'u-  r.  tau  ce  r.;  sonner  eu.  , qu’on  ne  peut 
pardonne  r qn  à son  â,  c « jl  • st  ttrr*  qiu  le:  pauvre:  et  les  sans- 
sj  culottes  dominent  parce  qu’ils  mm  c, en  maR  1 te  sur  ’a  terre,  il 
3)  que  la  majr*  te  doit  dominer  , er<  jj 

{167}.  /dew,nS,  CVlI;iu),CVll  (j)  CVIl.  (n)  ,CV1I.  (0. 
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la  prétendue  arrestation  (168).  Il  dit  que  le  moment  esï 
venu  de  révolutionner  Bordeaux  , mais  que  celui  qui 
voudra  commencer  ce  travail ^ap res  des  représen- 
tants modères  , ne  sera  certainement  pas  aimé. 

Une  lettre  ( e,nlre  plusieurs  ) décèle  dans  cette  jeune 
ame,  op  des  mouvemens  bien  désordonnés  de  jalousie,ou 
de  véritables  germes  de  perversité.  Isabeau,  l’objet  de  sa 
haine  5 est  toujours  l’pb  jet  de  ses  traits.  Pour  mieux  le 
perdre,  il  le  peint  comme  un  ennemi 
publicÇiôg')  ? à la  louange  duquel , ce 
sifflé  , ne  cesse  dechanter  des  airs 
Après  s’être  plaint  de  ce  qu 'Isabeau  reste  encore,]*!  traî« 
te  sa  présence  de  rébellion  aux  ordres  du  comité. . . Teut 
lui  prouve  qid  Isabeau'cherche  même  à le  décrier  (170)* 
« Le  président  de  la  commission  révolutionnaire, 
» Lacombe  (dil-iï)  m’a  rapporté  que,se  promenant  avec 
» Isabeau  , après  l'exécution  d’ Hébert  et  de  Danton  , 
» Isabeau  lui  dit  qu’il  voyait  avec  peine qu’oii  guillo- 
» tinât  ira  grand  nombre  de  montagnards  ; il  ajouta, 
» dans  la  même  conversation,  en  pa  iaut-deia  conduite 
» de  Taliien  à 3 0 rdea u a?,q û’e ! 1 e était  un  reproche  pour 
.»  Collot  d'Herbois  qui  avait  fait  cpuler  des  flots  de 
» sang  dans  Lyon.  Hier  (continue  Julien)  on  cria 
» vive  Isabf au  ! Des  patriotes  indignés  tirent  entende® 
» ce  cri- vive  le  comité  de  salut  pûbliç } » 

Julien  invite  ensuite  son  a uni  Ro 
prendre  des  ipesures  sévères  conté 
violateur  des  arrêtés  du  comité 
Quel  te  fureur  à dix-neuf  ans 
Nous  devons  cependant,  citoyens, 
d'indulgence  sur  Ses  fautes  d’un  jeûné  homme  qui 
îouré  des  séductions  du  pouvoir,  eût  pu  s’égarer  davan- 
tage, et  lui  savoir  gré  peut-être,  si  ce  n’est  pas  du 
bien  qu’il  a fait  ,,  de  ce  qn’it  n’a  pas  au  moins  fait  plus 
de  mal  : il  faut  ajouter  ici  à sa  louange  , qu’il  fut  usa 
des  plus  zélés  dénonciateurs  de  Carrier  (172) , qu’il 


( 16 g)  Voye7t  Pièces  justificatives  , n*.  CVIÎ.  { g )• 

(l 6?)  idem  s n°.  CVII.  (f)  A,  E.  CVIU  (i)  C. 

(170)  Idem  , n°.  CVII.  (/)  E . 

(1.71)  Idem  , n°.  CVII.  (jP  D. 

(î~7i)  On  a imprimé  dans  les  pièces  jointes  au  rapport  de  ta  corn- 
ffiicsiwii  des  vingt -un  sur  Carrier  3 u m Uewede  Julien  , où  il  développe 
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ji’apas  tenu  à lui  que  ce  monstre  ^ne  lut  rappelé  5 flu’ît 
l’eût  été  surfe -champ , si  Vous m'eussiez . pas  eu  alors 
dqs  gouvernails  dont  ie^  oreilles  fermées  à la  voix  des 
auiis^e  la-palrie.,  ne. ‘Rouvraient  jamais  qu’à  telle  de 
' ses  assassins.  Vingt  endroits  des  lettres  cto  ce  jeune 
liomme  qui  attestent  h horreur  que  lui  inspirait  le  tour-» 
rçau  des  bords  dq  la  Foire,  vous  attestent  aussi,  que 
son  cœur  ne  sera  point  mort  à la  vertu  , puisqu  au 
milieu  des  égaremens  de  sa  tête  , il  ne  se  ferma  point 
aldiumanité.  QUe  ce  peu  de  mots  que  vous.  qllez  en- 
tendre 5 et  qui  esf  reproduit  plus  de  vingt  lois  dans  ses 
lettres  , vous  réconcilié  avec  lui  : ' . ■ 

k Xi  faut  sauver  'Nantes  et  la  France  (173). . . ...  •!! 

sj  faut  'étouffer  la  Kendrêe  qui  renaît  ; il  faut  rappeler 
3)  Carrier  qui  tue  la  liberté.,,*.  Qu*  on  nJ  attende  pas  nji> 
.3?  jour  ppur  rappeler  Carrier»  ' t , 

Ah!  q u Vile  rentre  à# votre  voix  au  bercail,  cette 
brebis  que  des  cruels  ont  égarée  ! -La  foudre  m'est  . que 
trop  souvent  sortie  de  celle  enceinte  ! l e dieu  qui  par 
le  tonnerre  fit’ annoncer  sa  puissance  3 fera  publier  sa 
grande u 1;  par  le  pa rdon , 

Mais  , tandis  que  je  m’efforcé  m'étouffer  le  feu  de  la 
foudre  dans  vos  .mains  ,,  quelles  voix  plaintives  et  la» 
rnmfoddes,  sorties  des  voûtes  caverneuses  qui  bordent 
les  rives  didHbône,  vqus  crient  encore  de  la  rallumer! 
Quels  •sombrent  gémissemens,  quels  cris  de  mort  dou- 
loureusement prolongés  jusqu'à  nous  par  les  échos  , 
S'élèvent  du.  se  in  de  ces  rochers  célèbres  qui  couronnent 
la  source  paisible  et  profonde  de  la  Fontaine  de  Vqu- 
cluse  */de  ce^  toèjielrs  q A ne  répétaient  4 depuis  Pétrai *- 
'4}îié, y que: leAsoti'pirs  de  la  tendresse  , que  les  sefmens 
de  l’a  hpur  ! 

Qui  a êhahgé ■ tout-à-coup -.en  flots  de  vsarsg  les  eaux 
argeOfees.de  cette  fontaine!  Qui  a rougi  la  verdure 
de  ces  Vallons  ! D.âns  ces  climats  fortunés  ,1a  nature,' 
aUüTiqls  si  riante  5 s’est  couverte üu  crêpe  funèbre  de 


£ lîo'pjespurte  Ce  qu’il  sait  d®s  l^orreurs  commises  par  ce  cannibale ; je 
li’ai  pas  cru  eepénda'nt-  devoir -la  restituer  ici  dans  _ son  entier j on  peut 
tavoirjsux  psece^  justificatives  ,n°.  cVi  r.  (A). 

(173)  Voyez  les  leûdes  de  Julien ?'n°.  evu  (&),  cvii.  (m)9  evu 
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l’éponse  » après  la  perte  du  bien  -aimé*  La  terre  aride 
et  privée  de  vio  n'en  (an  le  pliffs  qu  e des  tombeaux  5 
les  oliviers  ne  sont  pins  que  des  cyprès  ; les  glaces  . 
' .du  ' Vitreux , ces  glacés  éternelles , se  fondent  à la 
chaleur  - .s  flammes  qui  ont  dévoré  Bédoin , Un  ne 
des  villes  que  qe  mon M protégeait  ; le  soleil , si  brillant 
dans  ces  contrées  , noyé  dans  les  vapeurs  du  sang  de 
l’innocent  égorgé, n’ofire  plus  a l’œil  effrayé  qu’un  cercle 
obscÛP  et  rougeâtre  sur  l’azur  noirci  des  cieux. 

Lè  caractère  des  habifansy  semble  même  dénaturé  : 
la  tête  çGurbée  sous  le  sceptre  de  la.  terreur  . les  géné- 
reux desGendans  des  Phocéens. vint souffert  des  chaînes  I 
Xa  tristesse  règne  ou  brillait  la  joie  5 et  les  héritiers 
des:  Trvub'adours  n’osent  pas  même  en.  "nner  5sur  leurs 
flûtes  des  chants  de  deuil. 

^ Eh  l quel  génie  malfaisant  a donc  dépi  oyé sës.àilas  et 
répandu  ses  funestes  influences  sur  ce  pays!  Quel  démoli 
y a vomi  le  crime  ! Quel  monstre  y a promené  la  dé  vas-, 
talion  et  la  mort  ! 

* Maignst,  ton  nom  est  prononcé.  Tout  s'organise  5 
tout  prend  une  forme  5une  voix  pour  t’âccuâër  :1a  terre 
semble.,  revomir.  les  cadavres  ; tes  morts  se  redressent 
devant  toi , liste  nomment  dans  leur  silence,  La  solitude 
.même des  fosses  çreusées'pour  recevoird’au tresvicti(mes; 
iTchaux  dont  tu  les  dévorais  , en  espoir  9 déjà  toute  pré- 
' parée  par  ta  prévoyance  barbare,,;  les  missions  par  icn 
données  à tes  vils  agens  auprès  des  bourreaux  de  la 
république  ; tes  propres  écrits  ; ceux  de  tes  agens  y corn- 
nraiatifs  des  tiens  ; ce  que  tu  mandais  d’Avignon  le  4 
(174)  boréal,  à l’infâme  Çouthon , en  luienvoyantZjvz» 
gne^  ton. secrétaire  ; «que,  s’il  fallait  exécuter  dans  ces 
V contrées  le  décret  qui  ordonnait  Ja.trânsîatioa'à  'Parie 
» de  tous  les  conspirateurs  , il  faudrait  une  armée  pbiup 
».  les  conduire  y des  vivres  sur  la  route  5 en  forme  d’é- 
» tapes  ; » ton  aVeu  fait  à Çouthon 3 que  tu  nortais  à douze 
vu  quinze  mille  le  nombre  des  incarcérés  dans  les  dense 
âépartemens  ; ton  intention  bien  prise  d’épouvanter  «, 
«.  parce  que  te  coup  (disais-tu)  n’est  effrayant  qu’au  tant 
» qu'il  est  porté  sous  les  yeux  de  ceux  qui  ont  vécu  avec 
» les  coupable  s ; » ton  aveu  que  ce  n’es i point  sur 


{174}  P'oyei  Pièces  jystiHeaiives  s n?.,  cvm. 
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àes  objets  inutiles  que  portent  tes  coups , mais  lien 
sur  les  personnes  çt  leurs  biens  • tes'  promesses  faites 
de  rendre  bon  compte  de  ce  département,  en  reconnais- 
sance de  ce  cjii  pn  avait  fait  tout  ce  que  tu  avais  deman- 
dé ; ton  intelligence  avec  le  traître  Payan  (175) , pour 
la  création  de  ton  tribunal  d O rangs  ; la  demande  que 
tu  lui  fais  de  douze  sujets  capables  dé  former  ce  tribunal  5 
ta  sou  mission  aux  avis  de  cè  conspirateur  j ton  choix 
(approuvé  , a la  vérité  , par  un  comité  complice  de  tes 
fureurs)  de  tout  ce  qu'il  existe  d3Infâmes  et  de  coquins  , 
pour  composer  ce  tribunal  de  sang,  où  toi  et  ton  comité 
osez  attenter  a i' institution  sainte  des  jurés,  cette  sauve- 
garde de  la  vie  des  citoyens  , garantie  par  la  constitu- 
tion , par  la  révolution  même  , et  que  le  destructeur  de' 
la  liberté  anglaise  n’osa,  jamais  attaquer  : que  de  témoins 
qui  te  condamnent  ! . 

Oui,  tes  crimes  sont , Maignet , dans  le  plan  de 
création  (176)- de  ce  tribunal , plan  tracé  par  Payan  9 
ranci rriné  par  le  comité  de  salut  public''  (177)  , et  trop 
- d n!  suivi  par  toi  g plan  qui  a servi  de  patron 
<-■  1 32  prairial  rajestée  sur  Robespierre,  depuis 

*-■■■■  mort  5 mais  dont  jes  décemvirs  osèrent  bien  réelle- 
ment, sans  ! initiative  d’un  décret  de-  la  convention^ 
et  au  mépris  de  celui  qui  ordonnait  la  translation  des 
prévenus  au  'tribunal  de  Paris  , faire  eux-mêmes  à 
Orange  le  fatal  essai  . trois  semaines  avant  cette  même 
époque  du  22. prairial  j plan  dont  voici  les  bases  atro- 
'ees  : 

« Créer  un  tribunal  révolutionnaire.  qui  siège  à 
» O rangs  ,à  Fenei  de  juger,  les  prévenus  de  rébellion 

* contre-révolu  donna: re.  des  départemens  de  Vaucluse 

« et  des  &8uckts-d2i-Rhone  5 " r 

» Composer  Je  tribunal  de  six  juges  qui  pourront 
» juger  au  nombre  de  a ; 

ï;  L’auîciriser  a se  diviser  en  deux  sections,  en  cas 

* de  surcharge  de  travail  \ 

5»  Ce  tribunal  jugera  révolationnairement.y^z.?  ins-  > 
» îruction  écrite  et  sans  assistance  de  Jurés  5 

» Les  témoins  entendus  3 les  interrogations  faites  5 


(î 7')  Voyei  Pièces  justificatives  , n®  CIX(£)  , CIX  (c)  , CIX  {^)« 
( 176.)  Iàem  , n°.  CIX  (û). 

C ’*f7)  Idem,  n°.  CIX  (/> 
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» les  pièces  à charge  lu -i,  IMceùsaiear  public. ouï, 

» ie  jugement  sera  prononcé.  » 

Les  juges  nommés  par  le  comité  de  salut  publie 
sont  Fauveiti , .1  Teilleret  , Rom  an- F ont  osa  ^ F er ne x , 
Ha  O-  nf  ^ tous  créatures'  ou  de'  Payan  au  de  Coût  hem*. 

Quelques  extraits  de  leur  correspondance  vont 
établir  leur  moralité: 

Tes  crimes,  Maignet  , sont  ehcore  dansles  lettres 
de  ces  a gens  de  la  tyrannie  devenus  aussi  tes  complices: 
ils  sont  dans  celle  de  ce  F'iot\  correspondant  de  Fou- 
quier ( 178  ) , et  qui  n’écrit  jamais  que  pour  célébrer  le 
zele  et  V activité  de  la  commission  infànie  ; qui , le  jour 
même  delà  chute  du  tyran  annonçait  le  jugement  - 
- c’est-à-dire,  le  supplice  de  jm/.r^zz/r  nouvelles  victimes, 
qui  devaient  être  suivies  d’un  pareil  nombre  quelques 
jours  apres,. et  qui  appelait  cela  employer  bien  ses 
rno/nens. 

Ils  sont  dans  celles  d’un  autre  coquin  de  Valrêas , 
qui  ne  reconnaît  plus  qu’une  Sainte  la  guillotine  9 
qui  (.dit-il  ) va  grand  train  tous  tes  jours  , (179). 

Ils  sont  dans  celles  ed  Agricole -Tvlour eau , qui  appelle 
épuration  ce  qui  n’était  réellement  que  le  supplice 
de  douze  ou  quinze  mille  individus. 

Ce  frippon  , dans  une  lettre  à Payan , (180), 
l’engage  a tirer  ^ avec  adresse  , du  comité  de  surveil- 
lance du  département  de  Paris,  de  Loys , une  lettre 
dont  il  a besoin  à Orange  \ et  il  appelle  encore  cela 
se  procurer  une  lettre  1 

Veut-on  connaître  les  principes  de  ce  Moureau9 
dévoué  à Payan , qui  l’était  à Robespierre,  et  par 
conséquent  dévoué  k tous  les  deux  ! Il  s’expliqua 
ainsi  sur  les  députés  opposans  au  décret  du  22  prairial 
(181).  « Je  pense  que  se  méfier,  ou  feindre  de  s® 
a méfier  du  gouvernement  actuel , c'est  agir  dans 
» sens  de  l'Angleterre.  » 

Ce  vil  meneur  de  la  société  populaire  d’Avignon  * 

, endoctriné  par  Payan  et  plein  de  la  rage  vde  Maigris  ê $ 


• (178)  Foye^  Pièces  justificatives,  aS«  ÇJÇ  U}  % CJSAJÀ* 

(179)  Idem.  n9.  CXI. 

(180)  Idem-  n?.  CXI I 
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py»  a u nom  de  cet'e  société,  uné  adresse  dont 

il  éM  ie'Vëd  acteur  , a bien  soin  de  recommander  qvteHe 
*s  ois  soumise ' aura  t'a  v h nt  au  jugement  fie  Maaiimïdeju  > 
ainsi  que  la  Convention  crut  souvent entenare 
lè  vœu  des  citoyens  -dès  départemens  ,3  . quand  ëll.0 
rie  recevait , sous  ce  nom  5"tjue  de  vœu  d une  furie  9 
d'une"  société  populaire  (182). 

a ."La  commissiodi  ( dit  Mou reau  } marche  bien» 

5)  Sur  douze  accusés  , neui  ont  été  coirdânines'  à mort 9 . 

»>  'deux- à le  déportation- ^ un  à-sid  mois  da  féien- 
» ïi  ,72  ; '»  puis  j de  son  Lùne  alroca  et  sanguinaire  il 
laids?  échapper  ce  regret  (183)  : J - . 

«-Je  croyais  que  , d’aprps-ie  decret  du  bs  prairiû:  g 
»>  il  ryy  avait'  plus  "que  la  -peine . de  mort  pour  le» 
ù)  coupables  de  délits  éonti’e-révokvtiqnnaires.  . 

Dans  une  autre  lettre  (104)  : cet  Agricole  arrive  -, 
d’ Orange  pou , les  ' choses  n on/  bien. ....  tc.  Maniéré* 

» et -Roman- Fcênro’sa  (dit-il)  son't  d’exceMens  citoyens  ; 

» mais  pour  jugés  révolutionnaires  . ils  ns  valent  _ 
yt  ■ point'  Fa  v v eïi'i  et  lys  autres  juges  de  Commune- su  ; - 
& franchie*  » * . 

Nouveau  regret'' de  Mb  ura  au  (i85)!  -, 

« Si  Faupetti  était  malade  ( dit  «il  ) 9 il;  échopperait 
35  bien  des  coupables  , et/ alors  le  fcutydu  gouveriie~ 
3;  ment  'serait  manqué... ..  . -les  premiers  sbnî.êjcia- 
a>-  ..ves  des  formes  ; les  trois  autre§  ne  veu^nb d’autres 
s)  Ddriiîes  que  la  conviction  de  leur  conscience.  » 

Da  conscience  des 'bourreaux  ! 

"Voilà  pôjirtont,  la  correspondance  des  politiques 
de  l’ancien  gouvernement*  ; * 

C’est  la  mort  qui  veut  créer,  une t législation  uans 

son  enipire.  'd  , -> 

Suivons  encore 7’ h onnê te  Moureau, 

».  Je  vais  travailler  (conliiLiie-t-il  ) a une  adresse 
:*î  dans  te  sçn s que  tu  me  parles  (186).  » 

l\ous  ne  relèverons  pas  le  langage  tu  des  que  ne  Ces 

• barbares.  ' '•  . , 

JVvois  bien  ralsojvdele  dire  (s’ecüie  puourean)  5 Co.. 

(i#r)  é - î?  Pîcces  pir.tlficaïives  , n2»  CXHI  (<?)  R* 
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» -je  le  dis 5 encore^,  si , au  r*?c 
» sfaseymerY  à côté  de  une  (■  - ” 1 ■ < 

» pu  blic  f:  te  (187)  de  cg  t .e  assen  1 h lé  e )y.  •> 

'»  et  punis  ,,  la  chose  publique  est  en  cm 
.j)  - jLes  choses  m'LU'dieni  roules.  ici.  : c 
si  clés  entraves  que  les  Talion  et  cone: 

‘ »N  draieùt  mettre  a ta  marche -des  cunses  ^ ' 

Vous  le  Voyez-,-  ci  iod/e  ns  ? coinjpe  üo  nus  e rs.  o ■ g fs 

insaléns  - - noqtrei  cie,  1 

■doigts  ternis  de  sang  les. ...têtes,  des  patriotes  que  ira. s 
maîtres  avaient  proscrits.  -r  • .•  , , 

-,  Moureau  parle  ? clans  un  autre  c-ni-ir^  deu  n. 

dotn  ‘ .,uro  ruée  dans  Ayigneu  . qins 

duit  uns  arrestation  de  ou,  ■■  caris  personnes  . ;u  '.et 
(dit-il-)  en  a .ordonné via  triait  ie.  - ^ q ; 

Dans  une  'autre,  (i£i.)  , ‘ Meure  au  , qS  rrul  -rené 
tournée  5 annonce  « qu'il  a 'vu /a  i'J •■'■'' V; “-v  ; q ■'  :'s 
» révolutionnaires  qui  consumaient  Pi njy ne  l'edio  ; 
J,  il  y a eu  d clit-j'l , soixanlelrois  gujUmines.  Le  > / s 
„ des  habitàns'est  partagé' entre ‘qüstre  Gomssuqs  ern- 
- >,  Tonnantes  , où  il  sera  traité  comme  les  cPs  nant  uu>. 

« lis  de, Pains,.;»  1 , ; . 

On  sait  le  sort  -que  réservai  l’aacien  gouvernement 

à Joui  ces  expiré-  ?.  . . , , , 

Il  faut  parcourir  encore*  pour  se  1 Yce  upY  mes  c 2.  ce 


tribunal  & Orange  b 1 • s _i  y l ' ■'  I 
'héros  d 'Agricole  , Ver  y::  ce;:?; 

« lise»  p durit  ,eo  rune  goitre  je.:-  ^ 
» vées  par  n- , 0 : ne  ■.  y;;.  •: 

.s  • ■ ■ ■ Y ' ■ : ■ • 

i;i[  est  quelquefois, dqvisq  du~n  > V 

"j,  çc u tr e-ré vol u t forma i res  * il  lui  J- 
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(18*7)  Biü'àud- V'.:r<. nncs  en  parlant  cb 
le  sc«ncte'îa  convention  •:  n Malheur  a cc 
>,  lui  ^ s’ils  ne  reviennent  pas  de  !wn  ev: 
quand  le  hasard  v.ous  aVautplav.  ?.  Coit.u  . 
dé  la  liberté  avaient  proscrit  la  Y:  i 

(i§8)  Voye\  Pièces  justificatives  , a0  cxv 
(ïSf)  Idem.  Ji^cxv.  3. , - 
c f fa) -/fa . n°  ex vi;.  (c)  A»  cxyî^I’/  A.. 

(191  j Idem,  n°  c x va. 
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» mente",  et  tous  les  deux  réunit  nous  tourmentent 
» à leur tour,  » 

J/  /ui  faut  des  preuves  l . . . Parcourons  celle  d'un 
scélérat  nommé  Benet , qui  écrit  ces  mots  atroces  à 
'JP  a y an  (193)  : ; 

Y Tu  c?nnais  position  A’ Orange  • la  guillotine  est 
35  placée  devant  la  montagne  , on  dirait  que  toutes  les 
Piétés  lui  rendent,  en  tombant , l’hommage  qu’elle 
» mente;  allégorie  precieuse  pour  de  vrais  amis 

» delà  liberté.  » 

Ce  Benet  était  le  digne  greffier  de  la  commission. 
iJans  une  autre  , ce  misérable  s’exprime  avec  cette 
iegerete  , partage  de  l’ignorance  féroce  (194)  : 

« Encore  un  triomphe  de  la  liberté  ! Un  ci-devant 
»■  prêtre  passe  sous  rires  fenêtres,  en  robe  rouge , escorté 

* Par  gendarmerie  ; devine  où  va  le  cortè°p. 

* BeîP. m 011  en  aiinonce  se>t  ou  huit  ; après  demain" 

» RE1AÇEE  AU  théâtre.: L'esprit  public  se  vivifia 

» aans  çstt$  commune.  » 

Il  faut  conserve!’  tous  ces  traits  à l’hisfoire , citoyens  : 

0 Caligula  ! ô Néron  ! 6 Tigellin  ! tyrans  en  ch  fet 
tyrans  s u bal  ternes  des  siècl  s p s és,  consolez- vous  clans 
vos  tombeaux;  des  enfaiis  qui  eurent  être  ceux  d.  ]a 
liberté,  ont  surpasse  vos  caprices  et  vos  fureurs  ! 

C es*  peu  de  tous  ces  traits , 1 impression  des  pièces 
en  fera  connaître  beaucoup  d’antres. 

Qui  pourra  , sans  frémir,  mesurer  la  profondeur  de 

1 abîme  que  ces  intjigans  forcenés  se  plaisaient  à creuser 
ençore  , pour  le  coinblerdé  ruines  et  de  :e  v ? s! 

Qui  pourra  parcourir  les  caractères  , . és 

par  des  mains  encorp  fumantes  , par  les  Juge  ^90, , les 
J'dure  (186),  les  pounaud  (197)  , toqs  dignes  corres- 
pond  ans  des  deux  frères  Pajan  tous  dignes  exécuteurs 
lies  volontés  de  Maignëi  l 

Y os  décrets  ont  porté  des  peines  contre  Immigration  ; 
mais. , que  direz-vous  , citoyens  , quand  la  lecture  d® 

1 cette  infernale  correspondance  vous  prouvera  que  la  rag@ 


145*5)  foyei  Pièces  justificatives,»  H?  CXIX, 
(194)  Idtm  , n°  cx5c. 

(1  *)%)  -Idtm,  îi^cxxi.  (a).  , 

(196)  Iderti,  n°'CX3£i.  [b). 

U?7)  Idim  , n?  essn.p), 
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He  tous  les  faux  révolutionnaires  s’étendait  sur  les 
cœurs  lion  ne  tes  restés  .fidèles  à leurs  foyers,  et  à leur 

VJaZ,rP^ntZ^TBer  '*  "*M  de 

Vous  faisiez  dés  lt*ix  pour  punir  le  crime,  et  ces  loi* 
dans  fa  main  des -scélérats  -étaient  une  ar  „e  iur 
assassiner  la  vertu.  ■ P0^1, 

Ii  est  des  êtres  pour  qui  tout  est  joie  et  bonheur- 

H féhcil°vi1r  (0Ut  rSt  e“nui’  touf  est  Arment  dans’ 
la  félicité  publique.  Le  visage  riant  de  l’homme  ver 

lueux,  annonce  que  tout  jouit  autour  de  lui':  le  soiil 
qUS  **“*  génaif  » que  tout  souffre. 
Avec  quelle.  funeste  joie  ces. misérables  se  complai- 
saient a multiplier  les  victimes  ! Ecoutez-les , citoyens 
* Lorsqu’on  a prononcé,  .l’arrestation  de  la  -femme 
» Laroche  on  ülscuta  ( dit  l’uff  d’eux,)  si  son  marf 
" ««-ait  de  la  partie.  Le  conseil  général  et  le  comité 
! freSfrC,it  a.!’7UMnimité  que  Laroche  ne  serait  po  ."t 

» BSié°T  faV0I';'b!e  (écrit  ce'fe 

l ^ ^atfo^dénoncerle , et 

C’éthTf  Pa'm‘  gui  J’Surenià  la  citadelle.' 

Refait  donc  peu  d’etre  sorti  pur  dpdVsvevv,^  -i, 
conseil  général  de  commune, 
vedlance ; la  scélératesse,  au  désespoir  d’avoir  vu  sans 
a saisi!  , s échapper  l’occasion  d’un  crime,  mendiait 
a deux  cents  lieues  , auprès  de  la  sréiérièe^  i> •’ 

de  r’onvrir  encore  les  cachots  a l’mnocence.  ’ 1 P<>ir 

O Patriotes  ! c’était  pourtant  à de  telles  mains  nue  de 
farouenes  decemvirs  avaient  confié  vo^dèstinéest  leurs 
ils  agens  vomis  sur  la  surface  de  la  F^nnhlîn  * t 
nombreux  et  plus  homicides  que^-iScm  ^ ' 'P  r* 
devorerent  l’Egyptç,  avoient  droit  de  vie  et  demortW 
tou.,  ce  qui  les  entourait.  La ' scélératesse  était  SS 
)uge  en  dernier  réassort  de  la  vertu  • 1W  à 

mérite  et  du  savoir-  et  leVnnr™  ’ ’f"orail5;e,  du 

* e!âivflteinpatées  du  siège  deMms^et  de  khafeimmte. 
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Nous  ne  pouvons  vous  donrièr  ici , citoyens,  une 
idée  dp  cerSaiifs  écrits qi\i  ne  peuvent  squthir  l’analyse,  . 
Il  faut  les  lire  tout  entiers,  et  y ou  s frémirez  en  les 
lisant  y et  vous  nous  plaindrez-,,  nous ; que  vous  avez, 
chargés  de.l’affîigeant  ëtpénihla  emploi  de  .depouUier 
ces  exécrables  feuillets  dégoûtans  du  Heb  dps  innés  , 
et  rougis  du  sang 'du  juste.  _ ■ ' - . • - 

Qn  m'est  pas  étonné  , sans  doute  , qu’un  siecie  pro- 
duise un  tyraiitel  due  Ckligultf,  tel  qné  Robespierre-, 
.toril  produise  à côté  de  lut  un  pkénomênë  monstrueux:  - 
td  que  Carrier- mais  qu’à  la- foi  s et  comme  d un  gouüre, 
Ü fasse  sortir  de  la  V rre  tant  de  nions iresqiu  lui  res.se  m- 
bu  nt;  qu’il  place  prés  de  ces  inonsï  restent  üe  oompiai- 
sans  i List  mm  en  s .de  leurs  coupe- -ifs  ai  q>:rv-m.-  . 

-qu’on  ne  petit  s’expliquer  quVja  observant.accc  r;uue  - 
inécliainsLiïe  des  deux  puisscus  icviors  £ 

' mouvement  aux  • hommes  vraiete  et  i espou  ^ f 
drain tê  qui  rend . prodigue  de.-sacrihoes  cent  1 
laisse  attendre  'l’indemnité. ! C’est  a l hiue  ce  ces  at u 
leviers,  dont  nos,  tyraùs  savaient  trop  men  airigyc. 
l’action,  qu’on  a incarcéré  un  dixième  dp/  lamtepumi- 
anç.  et  qu’on  s’est.servi  de  l’autre  uixieme,  qqqdaq, 
l’espérance-  'd’échapper  lui  même -a  kename  , aiorgo 
cèlle  du  premiejv  Faut-il  quenelle  'seule  icee  .qui  non 
né  us  ramener, citoyens,  au  sentiment  de  notve^ul^ss^ 
nous  arrache  un  cri  de  pitre  enfaveurde-ces  msti^-ie^ 
du  crime,  dont  la  terreur  a tant  de  mis  trop  violemment 
pressé  le  ressort  ? Quel  est  l’homme  sensible  qui , en 
détestant  leurs*  fureurs  /ne  plaindra  pas  leur  egarejnent, 
et  if  éprouvera  pas  des  mouveqiens  d horécuc  ue^puit» 
pour  les  inonS trps  qui  les  ont  perdus?  La  .postérité  *ces 
grand  jury  des  évènemens  et  des  actions  humâmes, 

' lassera  l’éponge  sur  beaucoüp  de-cés  crimes  comman-, 


où  il-eât  dangereux  d’être  vertueux,  « - , 

eereuxde  n?être  pas  criminel:  e.fle  peu  do  ressortd  ame, 
lus  mauvaise  éducation  ; une  pente  plus  ou  moins 
t,  « « 3 vers  la  co'rmptiott;;  et  k terreur  , k*^JNijS 
vu  plus  d’iine  fois  brqnchcr  la  venu  elie~unut,  , oua 
l'excuse cl -s'quelqnes-onsde cesmalheureux, qyr  aas.e- 
xilé  de  noté-Kiinislère-noul  a força  a; vous  ueuonoer. 
Aussi  justes  que  la  postérité,  vous  distinguerez  ceux^ui 


\ 


( ?7  ) 

ïiVnt  cédé  qu’à  îa  contagion  de  l’exemple  , de  ceux  quî? 
oui  suivi  les  mouvemens  cFun  cœur  féroce;  ceux  qui 
n’ojDt  éîév  coupables  que  par  le  fait  , de  ceux  qui1  l’ont 
été  d’intention  ; ceux  qqi  souffraient  à Fêfre,  de  ceux 
qui  Pétaient  avec  délices  : vous  distinguerez  enfin  ceux 
qui  9 rendus  à eux-mêmes  , pourront  redevenir  bons 
et  sensibles  5 de  ceux  qui  5 plus  cruels  encerepar  l’impu- 
nité j rëorpduiraieiit  peut-être  un  jour  des  Carrier  % des 
jMaignet  , des  Lebon ^ -des  Çollot , etc,  ( 1.9B  ). 

Mais  si  -,  par  respëct  pour  Fbumanffé  vous  pardon-, 
•nez  l’égarement;  ; par  respect  pour  la  patrie,,  il-  faut  ôter 
■ à des  mains  .qiron  égara  Une  fois,  les  moyens  de  Pêtra 
•'encore.  Des  autorités  constituées  qui 'se  sont  enrôlées 
sous  les  bannières  de  la  persécution , doivent-elles  sié- 
ger sous  Fétendart  de  la  justice  [ Vous  ne  voulez  point 
d’épuration  à îa  Carrier  ^àla  Maigneî ymaisvQUS  direz 
à ceux  qui  les  ont  sèrvis,  ces  tyrans  : « Vous  abusâtes 
> de  vos  places  , nous  les  donnons  à de  plus  dignes  ci— 
:»  îoyens.  L’exemple  vous- corrompit  ; iégénérez«vou$ 
3®  par  Fexemple.  » 


( r 9 1 ) Collot  et  Màignet  s’appuient , pour  se  justifier  , sur  les  auto- 
risations qu’ils  .disent  avoir  reçues  5 mais  lorsque  la  justice  est  à l’ordre 
<du  jour  dans  une  république,  les  hommes  investis  des  pouvoir  s du  peu- 
pie  , ocraient-ils  moins  justes  que  les  tyrans  eux-mêmes  ! 'Voici  ce  que 
y«lte.irc  cite , en.  parlant  delà  pxdscrip tion 'juridique  des  habitarss  d& 
jLérindol  et  de  Cabri  ère  » sous  François  I en  1545  : « Ce  fut  îa  seule 
a»  proscription  revêtue  des  formes  de  la  justice  ordinaire.,-. Le  crime  esc  1 
e>  plus  grand  j quand  il  est  commis  par  ceux  qui ''-sont  établis  pour  ré-* 

35  primer  les  crimes  et  pour  protéger  l’innocence. Un  avocat  général  dtâ 
35  parlement  dèAiic*  nommé  Guérin  , { de  concert  avec  un  certain  Frère 
3ï  Jean  , de  Rome , envoyépar  le  Pape  le  premier  auteur  de  cette 
35  beùcher ic.  Gelait  9 dit  l'historien  César  Nos trada mus , urt.komme 
35  -noir  ainsi  de  corps  que  d’ame , autant  freid  orateur  que  persécuteur <if-  . 
45  dent  et  calomniateur  effronté,,*  Guérin  ci  lui- soutinrent  que  dix-huiD 
35.  villages  étaient  infectés  d’hérésie.  Le, président  à'Qppède,  trompé  pat? 
a»  une  information  frauduleuse  de  Guérin  , demanda  au  roi  des  trou- 
ai pes  pouf  appuyer  la  recherche  et  la  punition  des  prétendus  coupables. 

35  François  I a trompé,  à son  tour  , accorda  enfin  les  troupes.  ' D’Oppède 
33  et  Guérin t à leur  teefc  , mirent  le  feu  à tous  les  villages,  tout  fut 
35  tué... 

35  Quic#nque  a lu  l’histoire  , sait  assez  qu’on  fit  justice  ; que  le  par» 

35  lement  de  Paris  fit  pendre  l’avocat  général , et  que  je  président  d’ Qp- 
à5  pède  échappa  au  supplice  qu’il  avait  mérité.  Cette  grande  causé  tuç  ; 
33  plaidce  pendant  cinquante  audiences.  Ils  alléguèrent  les  ordres  et  le® 

39  exemples  donnés  par  l’église  contre  les  hérétiques!  Ces  exemples  et 
sj  ces', ordres  n’empêchèrent  pas  que  Guérin  ne  fût  pendu  E 

V®iïauï,  Quêôî,  surf  Encyohf*  Cmsp,  cent,  les  peuvUsp 


V 
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Pour  nous  , qui  avons  touché  le  ttrme  le  notre  lots- 
louseuse  tâche,  nous  voulons  encore  laisser  pour  adieux 
ses  d envers  mots  aux  tyrans  qui  nous  énieudent,  i 
« Tyrans,  vous  eûtes  tous  la  même  mardi  v Vos 
» premiers  Crimes  furênt  ceux  de  Paint ition  ; des  der- 
*,  niers.  ceux  de  la  peu r.  On  n’achète  point  'su  sûreté  , 

« ea  multipliant  ses  victimes  5 comme  on  ne  pe  délivre 
» point  de  l'épouvante  en  îa  répandant.  Tyrans  , vous 
m avez  pu  détourner  , un  moment  , de  votre  personne  , 

®>  ceux  que  votre  persécution  força  à s’occuper  d’eux-  r 
mêmes  % dans  l’excès  de  Leur  misère  , des  hommes  li- 
p»  bres  ont  pu  oublier,  un  moment  y le  soin  de  leur  U- 
«»  ber  té  : vous  avez  pu,  en  les  occupant  à parer  vos 
te)  coups  , leur  faire  perdre  les  heures  qu’ils  eussent  em- 
ployées  à les  venger  5 mais  tout  à son  terme.  La  pa- 
3»  tience  n’esj;  pas  aussi  infatigable  que  la  tyrannie  : si 
1»)  le  méchant  ne  sp;  lasse  point  d’êpre  oppresseur  , le 
»)  juste  se  lasse  d’être  opprimé  ; et  les  chaînes  et  les 
<»  tortures  et  le-sang  et  les  victimes  , tout  retombeà-la- 
te)  fois,  et  comme  un  poids , sur  la  tête  du  tyran  pour 
» l’écraser.  » 


Nota.  Oa  m’a  fait  le  reproche  de  n’avoir  fait  men- 
tion dans  ce  rapport,  ni  des  colonies  , ni  de  !a diploma- 
tie du  Levant , dont  quelcfuesliiorceaux  sè  sont  troués 
dans  les  papiers  de  Robespierre.  Je  répondrai  ail 
premier  reproche,  que  je  n’avais  pas  assez  cte  doc  mn  en  s 
pour  me  guider  dans  mie  matière  aussi  délicate  et 
iiussi  épineuse  que  celle  des  colonies  * que  la  Conven- 
tion ayant  d’ailleurs  nommé  une  commission  ad  hoc , 
fai  cru  devoir  renoncer  à ce  projet  qui  m’offrait  , 
ou  des  difficultés  insurmontables,  ou  un  travail  au- 
dessus  de  mes  forces.  Quant  au  second  reproche  , 
fe  répondrai  que  la  Convention  ayant  ordonné  la 
^remise  de  toutes  les  pièces  diplomatiques  au  comité 
de  salut  public , j’ai  cru  devoir  me  borner  à l 'anec- 
dote suivante  ^ dont  quelques-uns  de.  mes  collègues 
garantiraient  s âu  besoin , l’autlienticité. 

L’ancien  comité  de  salut  public  a tellement  né- 
gligé la  partie  diplomatique  et  commerciale  des., 
opérations  à faire  dans  le  .Levant  , qu’une  immense 
quantité  de  lettres  de  cette  intéressante  correspoadauc.  ' 
ÇQUstajatièople'et  autres  lieux  r a été  trouvée  lysorM 


.(Sachet , éparse  clans  les  cartons  'que  "Robespierre  avait 
enlevés  du  comité.-  Quelques-unes  de  ces  lettres  dont 
il  a été  pris  lecture  , prouvent  que  les  Angl  iis  rie  dor- 
maient pas,  et  travaillaient  à rendre  nulle  notre  in- 
fluence auprès  d e x a P o rt e . 

On  sait  encore  qu’à  l’époque  où  les  nouveaux  mem- 
bres du  comité  entrèrent  en  fonctions,  on  avait  fait  la 
découverte  d’autres  énormes  paquets  abandonnés  dans 
le  coin  d’un  appartement , et  dont  la  date  remontait  à 
plus' d’un  an  de  distance.  Au  reste  , Bar'ere  a répondu, 
d’avance  à cette*  dernière  inculpation  , en  disant  que 
notre  diplomatie  ne  devait  se, faire  qu’à  coupe  de  ca - 
non  y et  ces  politiques  ineptes  n’ont  pas  senti  qu’on  ne 
pouvait  faire  la  guerre  sans  négocier  en  même  temps  ! 
Comment  la  France  a-t-elle  pu  résister  à tant  de  fléaux 
réunis  ? 

Je  dois  encore  dire  que  lorsque  j’ai'  désigné  les ;co« 
mités  de  gouvernement  comme  coinplices  de  Robes- 
pierre 'et  tyrans  de  première  ligne , je  irai  pas  prétendu 
étendre  ma  proposition  à tous  les  membres  qui  com- 
posaient alors  les  deux  comités.  J’observe  qu’il  n’est 
ici  question  que  de ' cette  majorité  : coupable  deg 
horreurs  qukont  pesé  si  long-temps  sur  . la  République 
entière.  Le  moyen  de  regarder  comme  leur  complice 
l’honnête  R.  Lindet , cette  ange  de  paix  , dont  la  pru- 
dence et- la  fermeté  , dignes  des  plus  grands  éloges  „ ont 
sauvé  le  Ca Ivados  des  déchiremens  et  des  angoissés  d’un® 
guerre  civile  prête  à y éclater»  Je  saisis  avec  plaisir 
cette  occasion  de  rendre  justice  à un  bon  citoyen,  qui 
â’est  exprimé  quelquefois  sur  le  compte  des  scélérats 
voués  à l’exécration  publique  , avec  une  franchise  qui 
n’avait  pas  , à cette  époque  , beaucoup  d’imitateurs. 
J’excepte  également  les  membres  que  des  missions 
éloignées  rendaient  étrangers  à tout  ce  qui  se  passait 
dans  cet  antre  de  Gacus  , où  les.  monstres , décorés  du 
titre  fastueux  de  grands  politiques  , méditaient  froide- 
ment le  meurtre  et  l’assassinat  de  plusieurs  milliers 
d’hommes.  La  patrie  pourrait  dire  de  ces  empyriques  , 
comme  l’empereur  Adrien  : La  muîtüuis  d$s  méd§~ 
Gins  m’a  tué* 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


•N°.  Ier. 

, . ) 

Le  tt rs  db  J.  T? . Besson  , à Robespierre , soumettait  t 
<ùu  ivr  jü  une' .adresse- de  la  société  populaire, ,âs 
Manosqae  5 district  de  Eorcalquier. 

pu  2-î  Prairial  T « Tan  deuxième  <Je'la  République  française, 

' une  en  indivisible. 

"rp  ' 4 - 

or  qui  éclaires  V univers  par  tes  écrits , saisis 
d'effrot  les  tyrans  et  rassïires  le  cœur  de  tous  les  peu- 
ples ; tu  remplis  'le  inonde' de  ta  renommée  • tes  princi- 
pes sont  cens  de  la  nature  y ton  langage  celui  de  dhu- 
manüe  ' t.us  rends  les  Jwmmes  à leur  dignité  gel  , fécond 
créateur  , tu  régénères  ici  bas  le  genre  humain  ; ton, 
'génie  et  ta  sage  politique  sauvent  la  liberté  ',  tu  ap- 
prends aux  Français , par  les  vertus  de  ton  cœur  et 
ly empire  de  ta  raison  , à vaincre  bu  mourir  pour  la, 
liberté  et  ta-  vertu  , et  à ta  France , jadis  si  f ère  et 
haute  ine,  à adorer  P égalité. Ménage  ta  santé  pour  notre 
bonheur:  et  pôiœ  notre  gloire  „ c’est  mon  cœur  par 
œom me  le  tien  qui  t’éir conjure.  Tu  connaîtras  mieux 
mes  senti  mens  dans  V adresse  de  la  société  populaire  à 
la  Convention  que  tu  voudras  bien  lire. 

- Salut  et  fraternité,, 

„ J.  P.  Besson» 

P.  S;  Revois , corrige  cette  adresse'  q ue  j’ai  rédi- 
gée a la  bâte  ÿ et  dsigne  faire  connaître  les  sentiment 
de  ma  patrie  qui  l’est  entièrement  dévouée. 

Ton  digne  frèrb  m’a  comblé  d’amitié  et  de  caresses 
dans  son  passage  a Manosque  5 c’est  lui  qui  l’a  sauvée  > 
avec  . Rico r s . ces  injustices  ne  la  tyrannie  ou  IVÏidi 
il  s’y  est  immortalisé  par  sa  générosité  et  sa  clémence  z 
tu  sens  le  prix  de  ces  vertus» 

H 


X 
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oatis  fais-moi  d’une  réponse:  fa  vertu  souffm  »>,* 
vie  s et  ton  amitié  remplira  mes  désirs.  ^ m 

/ Voyez  , en  outre , J* lettre  d 'Agricole  Mbureau 
faisant  souinm.re  de  meme , au  tyran,  que, adresse  cia 
ia  société  popu.aire  d ^Lvigiion , n.°  CXI1X  j 

N.°  IL 

ADRESSE  de  la  société  populaire  des  amis  de  U 
constitution  de  Caen  , à Robespierre . 

S A LU  S et  H'ONoà. 

Salut  à V incorruptible  Robespierre. 

3La  société  de  Caeri  sait  rrnp  îr»  < n . , 
était  à son  poste,  quand  il' fallut  défend 

fueteïrir0*  P°ul'suly!s  par  les  Stylets  de  la  calq.miie; 

Tilinia  ^ * * ‘ * vie.nt.  Slle»cieusemaiit  ajouter  une 

pahne  a sa  couronne  civique. 

Robespierre,  ce  nom  qui  fait  ta  gloire  r» 
qui  porte  P effroi dans  Pâme  des  tyrans , )e  dét 

d oïdie  qui  nous  ralliera  pour  les  combattre. 

Nous  ne  prétendîmes  pas  le  rendre  plus  célèbre  en 
te  faisant  cette  adresse:  l’entreprise  étaita  i-dessuk dèVo, 

naissance,  et  le  tribut  particulier  de  l’estime  publique 
Les  membres  du  comité  de  correspondance.  S fl 
Menaru, president-  Hard^  ^vice-président-,  Victor 
2TEJ.QN , Relarge  fils  et  Beauiïier. 

Caen,  ce  7 mars  1791, 

. N8  I I ï. 

Extrait  des  registres  aux  arrêtés  de  P administration 
du  departement  du  Pas-de-Calais. 

SW  publique  4«  'i*  thermidor  de  l'an  deuxième  de  la  République, 
français,  mie  et  indivisible,  i * 

Un  membre  observe  à l’assemblée  que  , quoique  le 
représentant  du  peuple  Lebon  ait  fait  enlever  tous  les 
papiers  , avant  son  départ  d1  Aj-ras , qu’il  avait  dans  la 
&pn  usa  qu  il  oesupüil  dau$  1®  losal  du,  département , il  y 
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s cependant  éfé  trouvé  aujourd’hui  un  panier  dont  Pun 
des  coins  est  déchiré,  et  dont  ce  qui  reste  est  conçu  en 
ces  termes  : 

» Liberté'  Égalité,  Fraternité. 

s»  A.rras  , Te  6 Germinal,  l’an  deuxième  de  - la  République  français* 
35  unevet  indivisible. 


» Mot  d'ordre  républicain.,  Pilla&s  , BalUcment^ 
» 'Horreur. 

OÎ  Le  commandant  amovible  de  la  place  d’Arras. 1 
*>«  Signé’  FrancÀstel.  — 

y>  Si  je  ne  t’envoie  pas  plutôt ot  d’ordre,  c’est: 

» que,. . . . erae  je  ne  viens  que. . . . * recevoir.  » 

Au  dos  est  écrit  : 

« Au  citoyen  J oseph  Lebon,  représentant  du  peuple 
» près  Tannée  du  Nord  , à Arras.  » 

Il . demande  quq  ce  papier  soit  envoyé  en  original  au 
comité  de  sûreté  générale.  ^ 

L’assetobléë  ayant  témoigné  toute  son  indignation  à 
la  lecture  de  ce  mot  d’ordre,  adopte  là  proposition. 
Signé  Çcj IRGNART  aîné  substitut  du  secrétaire — 


( J°4> 

Puissent  ces  sentîmens,  qui ne  sont  que  l’expression 
faible  d’un  cœur  pénétré  de  reconnaissance  pour  vos 
bienfaits,  me  mériter  quelque  part  à votre  estime  , etc. 

Signé  H.  * * * j. 

uâjjtre  lettre  (à  Robespierre. 

Digne  représentait  du  peuple quel  s,  travaux  im- 
nienspq  quelle indrche. ra pi d*  à 1 immortalité!  Lddstoire 
ne  peinclr  i jam  iis  assez  parfaitement  tant  de  vertus,  de 
talens  et  de  courage. 

S3  en,  rends  grâce  à P JE  ire-suprême  ^ il  a veillé  sur 
tes  jours » 

Signé  St.  V*  **  aînée. 

Ce  ç Prairial,  l’an  deuxième. 

T$\  V. 

Réputation  s*  des  sociétés  populaires  de  sections 
envoyées^  à Robespierre . 


Section  de  ia  Fraternité. 

Le  9 Ventôse.,  l’an  deuxième. 

Société  populaire'. 

J "Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  de  ce  jour. 

Da  société  arrête  qu’elle  nomme  le  citoyen  Lebon t 
commissaire  à d'effet  de  se  transporter  , au  nom  de  la 
société  , chez  le  citoyen  Robespierre  pour  savoir  de  ses 
nouvelles.  Pour  QXitoài^  signé  Chrétien  ^secrétaire. 

S EX  T r O N DE  R A FRATERNITÉ. 


Le  ii  Ventôse,  l’an  deuxième. 

Société,  populaire, 

i ' , T 

‘Extrait,  du  procès- verbal  de  à seance  de  ce  jour. 


La-  société  arrête  qu’eîîe  nomme  le  citoyen  Fremiot 
commissaire  afin  de  se  rendre  chez  le  citoyen  Robes™ 
ipîene  vt our  savoir  de  ses  nouvelles yei  lui. en  rendre 
compte.  Pour  extrait  3 signé  3 secrétaire», 


I 


Extrait  du  registre  des  délibérations  de  la  . 
populaire.  Présidence  du  citoyen  DarrouX. 


Séance  du  a 5»  Pluviôse  , l’ail  deuxième. 

X’assimeîpée  générale  de  ladite  société  5 sur  la-rno*» 
lion  d’un  membre  qui  annonce  que  1 es  ci  t q y ens  Ko bes- 
pi-rre  et  Couihon  sont,  malades 9 a arrêté  qu’elle 
nomme  commissaires  pour  s’informer  de  la  santé  de  ces 
deux  représentais  3 les  citoyens  Geniyy  Lan ia5  Minet 
et  Lucas  7 et  qu’ils  se  transporteront  au  domicile  de  ces 
deux  représentons , à cet  effet  ^ et  rendront  compté  a la 
société  de  l’état  de  leur  santé  qui  doit  être  chère  à tous 
les  bons  républicains., -'Pour,  extrait  conforme  , - signé 
Pasji©¥Z  3 président  5 Chambre  , secrétaire . 

S ECTIOI 


des  Piques. 

Assemblée  des  jeunes  républicains . 

Le  1 oc-  jçur; de  Pluviôse  , l’arî  deuxième. 

Jj%  s jeunes  cîtcysns.  Cerf et  Marçh  - sent  députés  pour 
■^îler  s’informer  ..de  la  santé  du  citoyen  Robespierre  , 
accompagnés  du  citoyen  Petit  et  du  citoyen  perrierqn i 
a demandé  la  parole  pou r'Çet  objet,  brûlant  de  la  .plus 
grande  amitié  et  fraternité  pour  un  de  nos1  plus  dignes 
•montagnards  et  républicains.  S ign é Cil AT e l 5 président,  * 
Girard  y décr-étaire. 

' ' JuA  * 

' ■ P.  B.  G n trouve  "sur  un  petit  morceau  de  papier  la 
sots  suivante 

• Une  députation  de  lé  société  populaire  bit  TsMEtsr  7 
composée  de  six  membres  , revêtus  des  pouvoirs  de  la 
société  ? s’est  présentée  pour  savoir  des  nouvelles  du 
Citoyen  Robespierre  pdont elle  a appris , hier,  la  mala- 
die par  un  de  ses  membres. 

I Yent$sjpa  deaxjôms  sxïïcc.;.. 


( ï©6  ) 

N°  V I, 


Eettre  de  la  société  populaire  des  Jacobins  dw 

Paris , à Robespierrê. 


COMITÉ  DE  CONCTITUTION. 


Citoyen, 

Vous  êtes  invité  de  vous  trouver 


, samedi  prochain  t 
au  comité  de  constitution  . sèantaux 


li  6 heures  du  soir 
ci-devant  Jacobins-Saint-Honoré , pour  y discuter  un 
voir  discuter  les  articles  de  la  constitution  dont  vous  êtes 
chargé. 

Au  bas  est  écrit  ; Le  citoyen  Robespierre  sur  le  GOrp& 
législatif* 

Paris,  le  *8  février  17.95.. 

N*  VIL 

Bans  une  lettre  timbrée  et  datée  de  Tours  , le 
germin  ,1  de  Pan  2 , on  lit  cette  phrase  : « Admirateur 
» des  talensdu  généreux  Robespierre,  etc.  prA  à verser 
tout  mon  sang  plutôt  que  de  voir  porter  atteinte  à sg, 
^ réputation. , etc.  » 

N*  V I I I. 

Lettre  de  Ph  il.  B.rincourt  à Robespierre * 


Citoyen  représentant  , 

Je  m’adresse  à vous  avec  la  confiance  que  m’inspire 
Vot  ra  patriotisme. 

La  j étitiou  dont  je  vous  joins  copie  parviendra  en 
fineme  temps  au  comité  de  salut  public  • la  vérité  de 
somcontenu  est  attestée  pa ries -autorités  constituées. 

Fondateur  de  la  République , o vous  incorruptible  Ro- 
bespierre , qui  couvrez  son  berceau  dé  l’ égide,  de  voire 
éloquence  , f îtes  qu’un  soldat  qui  brûle  de  la  défendre 
et  de  combattre  les  satellites  des  tyrans  , 11e  resté  pas 
plus  long- te  ms  dans  Pinucdon  , plus  affreuse  pour  lui 
ç|ue  la  mort  1 

équité  m’est  garante  que  ma  pétition , soutenu® 
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cfe, votre  appui,  obtiendra. du  comité  de  sàlui  publié' 

un  acceuii  favorable. 

Agréez  d’avance  , citoyen  représentant  jl’hüffîlïïag# 
ia  reconnaissance  de  votre  concitoyen- 
Signé  Bhil.  Brincourt. 

Sedan , le  1 9 Aoûc  1753  = 


jfrançaisè , une  et.  indivisible  9 permet:  aujourd'hui  qu’un 
vrai  citoyen  pénétré  de  tes  sublimes  principes  et  rempli 
de  la  lecture  de  tes  illustres  écrits  où  respirent  le  pa^ 
triolisme  le  plus  pur , la  morale  la  plus  touchante  et  l& 
plus  profonde , vienne  à ton  tribunal  réclame-  Injustice 
cjuifiut  toujours  là  vertu  innée  de  ton  a me  : je  fus  nom- 
me commissaire  des  guerres  , il  y a deux  ans  ; j’en  ai  géré 
les  fonctions  pendant  i5  ou  17  mois  a-peu-près  5 mais 
1 envie  qui  se  plaît  à répandre  son  venin  sur  les  hommes 
etqui  emploie  souvent  les  armes  de  la  calomnie  pour  les 
terrasser  et  satisfaire  par  sa  noirceur  et  son  atrocité  , est 
venue  m’arracher  d’un  poste  que  jé  remplissais  avec  pro- 
bité et  intégrité.  , . ...  r ........  Des  médisans  ou  des 

envieux  de  mon  sort  ont  trompé  sur  mon  compte  l'opi- 
nion du  représentant  Guyot  qui' a, prononcé  ma  destitu- 
tion. fondée  sur  mon  défaut  de  cormoissance  dans  ma 
partie.  Tu  sais  3 Robespierre  5 s’il  faut  être  un  Voltaire , 
un  Rousseau  , un  Racine  , un  Robespierre  enfin  5 pour 
exercer  de  pareilles  fonctions.  La  vertu  la  plus  néces- 
saire pour  gérer  plus  fidèlementcette  partie  3 es t5 je  crois* 

d’être  probe  5 intact  et  honnête  liomrne. . a.  . , 

Je  t’invoque  , ci toyen  représenta n t , au  nom  de  cet  Être- 
suprême,  dont  l’auguste  Convention  a reconnu  la  gran- 
deur et  l’immensité  des  pouvoirs5dont  les  chefs-d’œu  vres 
et  les  merveilles  de  la  jhature'opérés  chaque  jour  par  son. 
influence  divine  3 attester! I l'irrévocable  existence:  je 


c ÏCS  ) 

W invoque  J «a  720m  <7<?  justice  dont  'in  Jus  'danstom, 
les  temps  le  plus  zélé  des  défenseurs  : rends  à la  patrie, 
un  homme  qui  brûle  de  la  servir  utilement.  » .fais-moi, 
s’il  est  possible , rentrer  dans  mon  premier  poste  , ob- 
tiens-moiun  emploi  aux  armées  , tu  n’auras  pas"  à t* 
repentir  de  ton  bienfait  , etc.  Signé  Dupoat. 

A Orner  , !c  2,  Messidor  , an  deuxie&se» 

2S>«  X. 

%.  A.  F.  **  (1)  , auteur  de  plusieurs  ouvrages  delif- 
térature  et  de  politique  , au  citoyen  Robespierre,  &V». 
puté  à la  Convention. 

ClTOiYïN  , ÏÉ&miTEUîl, 

Confiné  au  pied  des  Alpes  , dans  un  hermitag® 
philosophique  où  je  yia  au  sein  de  ma  famille  , livré 
a des  devoirs,  à des  loisirs  doux  à mon  cœur  , je  suis 
depuis  4 ans  , avec  une  tendre  et  secrète  inquiétude,  les 
glorieuses  destinées  dq  ma  chère  patrie , souvent  je  les 
devance  par  mes  vœux  , et  je  m’occupe  par  fois  avec  î® 
plus  vif  intérêt  5 c!e  ceux  d’entre  mes  concitoyens  q ui  me 
semblent  le  p>lu^ destinés  par  la  nature  a défendre  parmi 
nous  la  belle  cause  de  laphilosophieet  delà  liberté  : à ce 
titre,  Robespierre  vient  souvent  fixer  ses  regards.  Sa 
conduite  politique  et  ses  beaux,  dis  coups  prononcés,  à la 
Convention  , m'ont  inspiré  une  si  tendre  estime  pour s a- 
personrie  , que  je  ne  puis  résister  au  désir  ds  la  lui  té-v. 
pioifner , aujourd'hui  que  je  me  trouve  àParis3où  je  suis 
appelé  pour  le  serv  ice  dè  la  République.  J’aime  à croire  : 
qu’un  homm,e  dont  les  écrits  annoncent  4e  si  profondes 
conceptions  et  une  éloquence  vraiement  républicaine  % 
est  ail  s si  aimable  par  son  caractère , 'qu’il  me paraît  ad 
jrtiràhls  pdrses  talens.Je  l’invite  de  toiitmon  coeur  à fif- 
re toujours  de  son  esprit  un  aussi  noble  usage  , et  je  lui 


( 1 ) J’ai  cru  ? par  égard  pour  des  citoyens  qui  peuvent  avoir-été  s 
«hutspar  la  réputation  de  Robespierre,  ne  pan  devoir  mettre  leurs  nom» 
au  bas  des  lettres  qu’ils  ont  écrites  par  en'tbousiasmë  ou  par  foiblesse. 
Cette  réticence  ne  peut  être  blâmée  , les  noms  restant  sur  les  originaux, 
déposés  au  comité  5 d’ailleurs  , leur  .publication  eût-p.u  causer  à ceux- 
v u les  portent  eu  qui  en  ont  ua  semblable  , 4c  s çhagrinsyrej»  euisans 
©u  non  mérités. 


ç I@9  ) ' ; , 

, garantis  d’avance  la  plus  douce  recompense  au  cœur  de 
rhomme  de  bien  , sà  propre  estime  5 et  celle  de  tous 
les  gens  vertueux  et  éclairés; 

.Té  lui  demande  Phonneur.de  ses  bontés,  et  je  me 
flatte  qu'il  voudra  lien  me  permettre  de  faire  avec 
ses  vertus  la  connaissance  que  je  n ai  faite  encoie 
qu'avec  ses  taleiis.  XI  ferait  une  chose  qui  nie  seiait 
- bien  agréable  , s’il  lui  plaisait  de  m’indiquer  le  jour,  et 
l’heure  où  je  pourrai  me  présenter  chez  lui  , ou  le  lieu 
où  je  pourrai  le  rencontrer.  Sesmomens  me  semblent 
si  précieux , que  je  craindrais  o.  en  abuser  pai  une 
visite  indiscret  te. 

Agréez,  généreux  citoyen,  mon  tendre  hommage 
et  mes  civiques,  salutations.  Signé  F 

P^ris  , le  20  Août, l’an  deuxième. 

Nf.JKI. 

Lettre  du  citoyen  V***  à Robespierre . 

IfmAPPRÊciAJÆE  réputation  que  vous  vous  êtes 
faite  par  vos  actions  et  par  vos  écrits  , du  vrai  citoyen 
français  qui  réunit  en  lui  et  V énergie  d'un  ancien 
Spartiate  ou  d'un  Romain  des  premiers  tems  de  la 
République  , et  V éloquence  d'un  ^.Athénien  5 d un  en=» 
ne  mi  déclaré  des  tyrans  et  du  despotisme  5 d’apoire  de 
la  liberté  \ enfin.,  d'homme  éminemment  sensible , 
humain  et  bienfaisant  ; réputation  sur  laquelle  ^v os 
ennemis  même  n’élèvent  pas  le  plus  petit  doute  , m en- 
courage à vous'demander  un  moment,  d entretien  par- 
ticulier^pour  vous  fournir  une  occasion  d’exercer  un 
acte  de  charité  envers  un  decçs  individus  qui  semblent 
nés  exprès,  pour  épuiser  l’acharnement  du  malhein  ^ 
mais  , malgré  sa  misère,  homme  honnête,  lionne  te 
homme  , et  sur-tout  patriote  zélé.  Si  vous  consentez 
à m’entendre  ? veuillez  bien  mfindiquer  le  joui  et 
l’heure  auxquels  je  devrai  me  rendre. 

Signé  V***  , ancien  inspecteurs  des  , droits  réserves ». 

Ce  5 Février  17 

XII. 

R.rtrait  de  la  lettre  de  C** à Robespierre. 

Cit  OY-EN  jJ^ortdateur  de  la  République  française  , 
Permettez  , je  vous  supplie  5 à un  'jeune  h omrne  de 


• v ( 

S;  . X 


1 


( no  ) 

q u atre-vi ngt- s'ept  ans  de  vous  féliciter  5m»  ce  qu'il  a 
vu  et  lu  dans  le  Moniteur  , votre,  discours  et  le  décret 
que  vous  avez  fait  prononcer.  Je  vois  encore  celui  nue 
vqusavez  fait  le  jour  de  la  fête  pour  l’Etr(  -luprêtn-  • m 
ne  croîs  pas /qu'il  y ait  dans  ce  monde  des  personnes 
assez  malfaisantes  pour  ne  pas  applaudir  ef  regarder 
comme  un  chef-d’œuvre  lait  par  un  homme  de.' bien, 
que  tout  bon  citoyen  et  vrai  républicain  doive  suivre 

et  faire. Je  vous  regarde  , citoyen  , comme  le 

messie  que  l’Etre  éternel  nous  a promis  pbur  réfor- 
mer toute  chose  ; je  vous  prie  d'examiner  bien  des 
choses  qui  se  passent  contre  votre  volonté. . . Pardon* 
Xiez3  je  vous  supplie  , à ce  vieillard  la  .liberté  qu'il 
prend  de  vous  interrompre  par  sa  faible  plume  : soyez 
• persuadé  que  son  cœur  est  véritable  , qu'il  a remercie 
JDieu  d’avoir  conservé  vos  jours . Hélas  ! qu’il  est  mal- 
heureux pour  des  hommes  jiist'es  d'être  obligés  de 
craindre  des  Scélérats  : je  prie  l'Etre  éternel  de  les 
exterminer  , et  n’en  pas  laisser  un  sur  la  terre  ; qu’il 
n’y  ait  que  de  bons  citoyens  et  de  véritables  républi* 
cains  pour  lui  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû.  C’est  la 
grâce  que  je  lui  demande , ainsi"  que  votre  Conserva- 
tion et  de  celle  de  toute  l'assemblée* 

. . Signé  C** J 

' A vIIJc  de  1’  ff?alité  , chdcvanî  ChâtciiKh^riy  , ce  jo  Prairial. 

1 k°.  xiH. 

Extrait  dé  une  lettre-  du.  citoyen  J **'«  Robespierre. 

. pEP.uis  ïa  yévoîufion  5 tu  es  . un  . des  hommes  qu® 
j'ai  le  plus estimé  , et  mon,  apâïrg  ? parce  que  tu  ag 
voulu  ,cbhstamm©nt  le  bien.  Juge  du  plaisir  dont 
je  viens  de  jouir  ^lorsque  des  personnes  à qui  j'ex- 
primais-  mon  admiration  pour  toi  5 et  mon  désir  de 
te  connaître,  de 'te  Voir,  de  t’entendre  5 m'ont  as- 
suré que  la  ressemblance  ënPe  nous  deux  était. frap- 
pants 5 jusqu'à  me  dire  % « Tu  veux  voir  Robes « 
» pierre  7 regarde-îçi  dans  ce  miroir.  » Je  rougis  de 
ne  ressembler  que  par  le  physique  au  co-régénéra- 
teur et  bienfaiteur' de  ma  patrie.  Mais1  si  L°  naîur® 
laVïefei  et  i§s vertus  salaiiws  * 


Fm  toujours  la  dmmié  de 
pour  la  liberté . . ..." 

Mdieu  3 llobespierre  , adieu 


[ousc, 


ttre  de  D.«  a Robespierre. 
c!u,yen  «drairaleur  de  vos  vérins  et  de 
U 5 J 1 îu,:°!®me  est  et  se  fera  toujours 

eSt  de  vo^65  ’ CJüi  preud  ,a  ütelé 
'Vn-  Lf  IV 1Spner’  encetfe  qualité,  de 
- faire  1 «Mineur  de  donner  , sur  les 

déf'-nd”.  V0™  S‘  °her  à la  pat(ie  qu’est  le 

d . du  1 innocence  avec  tant  d^né'nrie 
qiu  me  va  naître  et  que  j'espère  éleve® 
, dI“  ? d’u“  Parrain  qui  a donné 


; mbmbre  du  directoire  du  district 
tpelher , departement  de  /' Héraut. 

’fj? ■Ao**s,*r*Xà*  , membre  du  comité 
nie  , auteur  du  rapport  du  18  Floréal. 

vient  de  nie  donner  un  fils  ; fai  osé  U 
m es  ton  nbm.  Puisse-t-il  être  aussi  utile 


( lia  ) 

et  aussi  cher  à sa  pairie  que  toi  ! mes  vœux.,. . . . les 
vœux  d'un,  père  ne  Voyant  rien  au-delà. 

Salut  et 'fraternité.  Vive  da  République  ! 

Signé  J. s M.*** 

xv. 

\ • ' 1 „ . ' 

3e  TT  RS  du  citoyen  D atïîé  à 'Robespierre. 

joigny  , te  \9  Brumaire  , an  deuxieme  de  la  République 
française  , une  et  indivisible. 

Citoyen, 

Je  fai  vu  , l'année  dernière  , à côté  des  Mirabeau  , 
Pélion  et  Rœderer  , comme  défenseurs  du  peuple  fran- 
çais et  pères  de  sa  liberté  ; et  dans  ce  moment , je  ne 
vois  plus  que  toi  resté  sain  , air  milieu  de  la  corruption 
depuis  l'époque  de  notre  heureuse  révolution  ; et  dans 
ce  moment  , je  me  suis  dit  à moi-même  : Robespierre 
a toujours  été  et  sera  regardé  dans  les  siècles  futurs  , 
comme  la  pierre  de  V angle  du  superbe  édifice  de  notre 
constitution , . 

j Plaise  à Dieu  que  pour  finir  ton  ouvrage  , tu  ne 
confies  qu’à  toi-même  V exécution  de  ton  plan  et  do  tes 
desseins.  Quoique  ta  modestie  rejette  avec  mépris  tou- 
tes louanges  superflues , reçois  ces  vers  produits  pa^  les  _ 
sentimens  d’un  cœur  républicain ,»  vrai  et  sincere  : 

L’amour  de  la  vertu  et  de  la 'liberté  _ 

Xe  fit  mépriser  l’or  , pour  sauver  ta  patrie  j ^ 

Contre  tes  faux  cô  le^u es  , . soutint  avec  fierté  ? 

Les  droits  sacrés  de  l’hopme  , en  dépit  de  l’envie. 

- Signé  P A T ïî  É , ancien  maire  de  Vermanton  ^ 
en  Bourgogne,.  . 

Autre  Lettre  du  citoyen  P. 

Paris  , le  zÇ  floréil  de  l’an  deuxieme. 

A Admirable  Robespiepre  3 

ï LAMBEAU  , polapnèèy  pis r ré  angit/aire^de  i édifie5 

de  la  République  française  , salut;  Je  ne  suis  qu'un, 

simple  individu  qui  relève  d’une  grande  maladie  5 et 

dans 


4 


. ~rr — ^ ^3  mua  caer  xioh^cmpf.^  1 , 

que  j aTois  a propager  tes  lumières.  Tons  tes  J/a  ? ais£r 
ouvrages  sont,  en  entier  * dans  1 °f tte*. Plus  beaux 

nom  est  répété  mille 'fois  dans  mestieZe^  ' “ t0n 

ee  m’accab\eirt." Je^vmîdrals^e  yoi?8  te^arf*  l’indigen- 

ssss  sdËviï  « 

peut-être  que  je  t’apprendrai  ee  que  tunl^  9uisait? 

Demain  , j’irai  chez  toi  savoi/l’he..r»  .a,!s Pas- 
©u  je  pourrai  t’ouvrir  mon  èœnr  et  ,e  «°meaf 


V 


( ) 

proscription  générale  des  feuilles  publiques.  Quoique  j© 
ne  puisse  croire  qu'une  feuille  aussi  utile  que  la  nôtre 
puisse  avoir  étél’ôbjet  de  votre  proposition , au  moment 
ou  des  lettres  des  commissaires  de  la  convention  attes- 
tent qu'elle  a principalement  et  essenlièllement  contri- 
bué à éclairer  Popinion  d’un  grand  nombre  dç  départe- 
mens  sur  la  révolution  du  2 juin  , je  vous  prie  de  m© 
communiquer  fraternellement  les  reproches  que  vous 
pourriez  avoir  à nous  faire.  Souvent  on  attribué  à l’in- 
tention ce  quiiPappartient  qu'à  l'erreur.  X/écrivain  1® 
plus  dévoilé  à la  cause  du  patriotssme  est  sujet  à être  ac- 
cusé; souvent  on  le  soupçonne  pour  la  plus  légère  omis- 
sion , p arceau ’pn  11e  songe  pas  combien  il  est  "cîiffi.cil@ 
qu'un  travail  àiissi  rapide  et  aussi  compliqué  que  le  nô- 
tre 5 atteigne^ touj ours  une  entière  perfection,  sur-tout 
lorsqu'avec  des  matériaux  immenses  , on  est  forcé  de 
le  circonscrire^  clans  les  limites  d'une  feuille  d'impres- 
sion. 11  n'y  a que. deux  mois  qu’on  avait  l'opinion  qu'un 
journal  devait  egalement  publier  tout  ce  qui  s'est  dit 
dans  une  séance  pour  et  contre  ; en  sorte  que  nous 
' étions  forcés,  sous  peipe*  d'être  dénoncés,  sous  peine 
de  perdre  la  confiance  denos  abonnés,  de  publier  les  dia- 
tribes les  plus  absurdes  des  imbéciiles  ou  des  infrigans 
du  côté  droit.  Cependant  vous  devez  avoir  rémarqué 
que  toujours  le  Moniteur  a rapporté  avec  beaucoup 
plus  dl  étendue  les  discours  de  la  Montagne  que  les  au  - 
très.  Je  Mai  donné  qu'un  court  extrait  de  la  première 
accusation  qui  fut  faite  contre  vous  , par  Louvet,  tan- 
dis que  fai  inséré  en  entier  votre  réponse.  J'ai  rappor- 
té presqu'en  eptier  tous  les  discours  qui  ont  été  pronon- 
cés pour  îq  mort. du  roi,  et  je  ne  citais  Quelques  extraits 
des  autres,  qu' autant  que  j’ÿ  étais  indispensablement 
ob I i gé  /;  o ur  c onserv er  quelque  caractère  à? impartialité. 
Je  puis  dire  avec  assurance  que  la  publicité  que  j’ai  don- 
née à vos  deux' discours  et  . à celui  de  Barrè-re  , en  en- 
tier , n'a  pas  peu  contribué  à déterminer  l'opinion  de 
rassemblée,  et  celle  des  départemens.  Nous  avons,  pu- 
blié l'appel  nominal  de  cette  délibération  avec  la 
plus  grande  étendue.  Il  - nous  a occasionne  6000 
livres  de  .frais  ; et  vous  avez  dû  remarquer  que  ce 
travail,  fruit  de  mes  veilles , a été  rédigé  dans  le  sens  le 
plus  pur  , et  que  toutesdes  opinions  qui  concluoieut  à la 
îaort  dp  tyran  oui  été  mises  dans  leur  intégrité.  Personne 


m contestera  non  plus  que  je  Mon 
p us  grands  services  à la  révolutroi 
plusieurs  mois  je  fais  les  plus  gran 
traire  les  préventions  qu’auraien 
Bous  quelques  séances  retouchées 
Etienne  , l’hiver  dernier  et 
Il  est  connu  que  ce  Rabaud  n’a 
trois  semaines  au  Moniteur 
ainsi  qu’un  nomme  His  ? c 
Républicain  , et  nous  alh 
pour  la  partie  politique.  \ 
nn  coup- d’œil  sur  nos  ft 
pour  voir  qu’il  n>st  aiicm 
jribué  a culbuter  dans  l’< 
le  peuple  va  faire 
perdu  mille  Abonni 
Biandie  • aussi  à JM 
à la  poste  5 puis  brui 
I)  après  cela  nous  ciu>’ 
diligence  et  mêm&-  à la" 


i te ii r n’ait  rendu  les 
I da  Io  août.  Depuis 

cls  etrorts  pour  dé- 
t pu  exciter  contre 
par  Rab aud- Saint- 
dant  mou  absence, 
attaché  que  pendant 
1 en  avons  exclu 
ge  actuellement  le 
ange  r de  rédacteur 
3 5 il  suffit  de  jetas 
, depuis  ui  mois , 

, . . a}  qui  ait  plus  con- 

opinion  les  mtrigans  dont 
|ustice.  Aussi  avons  - nous  déjà 
?s  dans  le  Midi  et  dans  la  For- 
» t-  on  d’abord  arrêté 
itenr  en  place  publique. 
lr  quelque  droit  à bin- 
on des  patriotes. 

Signé  G-  * * *. 


a Robespierre . 


Ie  It  Pr 

J an  ie»x.em,  de  1»  République  Française. 

**  fisir.ict  de  Ca.ris.mbnt 

o.evant  Samt-Aignan  5 

enRoiéspierre  représentant  du  pe„ 
tiembns  du  comité  de  salut  publié 

saisi  d;’liorreur  en  apprenant  les  danger 
rasisure-toi  brave  républicain  fl 
lt  tu  viejis  de  prouver  / ^ P.  'Sfr  7 71/".^ 


( ii6  ) 

être  timi  du  peuple  et  habiter  un.  palais.  Il^est  d’au,« 


très  moyens  deconserver  tes  jours. 


Signé  D 


* * * 
» ■ 


Z-STTRS  du 
Paris 


N.°  XIX. 

re  du  citoyen  D * * à Robespierre . 
ris  , le  14  Messidor  , l’an  II.  de  la  République  , etc. 


zn 


I/administralion  du  district  de  Grandviîliers , dé- 
parlement  de  i'Oise  , m’a  nommé  commissaire  pour 
présenter  sa  pétition  au  comité  des  subsistances^,  dont 
ce  district  a un  besoin  des  plus  urgens;  Je  n ai  pas 
hésité  à accepter  cette  nomination  et  à taire  ce  voyage 
pour  coopérer  , autant  qu'il  est  en  moi  , au  bien  gene- 
ral , et  dans  le  doux  espoir  de  revoir  en  toi  un  ancien 
camarade  de  classe  , dont  mon  cours  doit  s’honorer  et 
dont  en  mon  particulier  je  me  fais  gloire. 

Tes  efforts  pour  le  bien  public  dont  tu  es  le  vif  ami 
et  dont  les  ennemis  ne  voient  en  toi  qu’un  zélé  per- 
sécuteur de  leurs  vices  9 ont  fait  craindre  pour  tes  jours, 
et  tu  deviens , dit-on  , peu  accessible  dans  ce  moment 
où  tu  cours  des  danjprs,  non  pas  par  crainte  5 mais  par 
le  désir  5 je  dirai  meme  la  nécessité  de  conserver  a lo> 
patrie  son  pljUsJerme  soutien . 

Robespierre  , tu  ne  refuseras  pas  à un  de  tes  plus 
vrais  amis  le  plaisir  de  le  voir , et  procure-moi  cet  avan- 
tage : je  veux  rassasier  mes  yeux  et  mon  cœur  de  tes 
traits  ; et  mon  ame,  électrisée  de  toutes  tes  vertus  répu- 
blicaines , rapportera  chez  moi  de  ce  feu  dont  tu  embra- 
ses tous  les  bons  républicains.  Tes  écrits  le  respirent  ; 
je  m’en  nourris-,  mais  permets-moi  de  te  voir. 

Ton  ancien  camarade  de  classe  , depuis  Tréguiei 
jusqu’à  Hérireau. 

Signé  D * * 1 d’Alniej». 


Lettre  de  Jteji 

Saint-Calais , le  i f Nivôse  , l’an  II  de  u 

Los  sans-culottes  Peys*  et  Rompillcn**  , président  et 
secrétaire  du  comité  ^de  surveillance  Saint-Calais. 

Au  montagnard  Robespierre  , représentant  du  peupl® 
et  membre  du  comité  de  salut  public. 

Roeesperrre  , colonne  de  la  République  , projec** 
leur  des  patriotes  , génie  incorruptible  , montagnard 
éclairé  qui  voit  tout , prévoit  tout , déjoue  tout , qu3bn 
ne  peut  tromper  et  séduire,  c1  est  à toi,  honmie  éloquent 
et  vraiment  philosophe,  c’est  à toi  que  s’adiSfeë^^ÜX- 
hommes  qui , sans  avoir  ton  génie  , possèdent tM*ame 
toute  entière.  Viens  au  secours  des  patriotes  de  Saint- 
Calais.  L’or  , Pargent  , les  assignats  , les  soupers  , là 
plus  basse  intrigue , tout  est  employé  pour  les  opprimer 
et  détruire  la  société  populaire.  Le  triomphe  des  intri- 
gans  , des  égoïstes  , des  modérés  est  assuré  ici , si  tu  es 
sourd  à notre  voix.  L'oppression  des  patriotes  est  com- 
plété , si  îu  ne  viens  à leur  secours.  Ecoute  , voici  un& 
preuve  de  ce  triomphe  , de  cette  oppression  , de  P in- 
trigue et  de  la  séduction. 

Tallf court,  le  contre-révolutionnaire  Tallecou 
déclaré  suspect , et  en  état  d’arrestation  , et  qui  pal 
fuite , a évité  l'incarcération , est  élargi  provisoirenu 
Les  deux  frères  de  ce  contre-révolutionnaire  3 enfn 
et  par  conséquent  réputés  émigrés  , ont  surpris  la 
ligion  de  deux  patriotes  , sur  la  fois  desquels  G-amte 
de  Saintes  a prononcé  un  élargissement  provisoire.Ko us- 
pensions  qu'au  moins  , avant  tout , lecomité  de  surveil-  i 
lauce  aurait  dû  être  consulté.  La  raison  et  la  loi  veulent' 
qu’avant  un  jugement,  même  provisoire.,  les  deux  parties 
soient  entendues.Quel  effet  doit  avoir  la  loi  révolution 


k'Jr  * vaIul’iKS6riftis“ 

I 3 


> opérafions  des  comités 
erni  les  en  tendre*!  l^Ton, 
re'ment  il  faudra  aban» 

T irait  qu’à  rendre  cou- 
le plus  grand  zèle  et  la 

Quoi  qu’il  en  soit , cet  élargissement  provisoire,  qui 
a surpris  ce  comité , fait  le  triomphe  et  la  joie  des  riches, 
des  eriiiernis  de  l’égalité  et  du  sans -culotisme.  T&Jlecburt 
areparu  triomphant,  orgueilleux  et  menaçant.Quéceux- 
dit-on  , qui  ont  fait  incarcérer  , prennent  garde  de 
1 etre  eux-mêmes  f - I 

^Qp’iiid^jre  de  ce  langage  dont  rit  un  sans -culotte  qui 
aj^réde  vaincre  ou  de  périr  pour  la  république!  C est 
'qj/ily  a ici  la  montagne  et  la  plaine  ‘ c’  st  qu’il  ne 
jnoins  ici  que  des  journées  pareilles  à celle 
juin  , pour  déjouer  et  rompre  les. 
Irdoticides.Maistmalheureusement  le  peuple 
Calésieu  rdést  pas  à la  hauteur  du  peuple  Parisien  l et 
douze  à quinze  hommes  seulement  sur  lesquels  tu  peux 
compter  , comme  Air  toi-même , composent  ici  la  mon- 
i iagne.Jje  reste  est  trompé  ^ séduit  , égaré,  corrompu  5 
| entraîné,,  et  l’esprit  publie  perdu  par  l’or  et  l’intrigue 
des  honnêtes  gens:  enfin  la.  pl aine  de  Saint- Calais  nous 
persécute  comme  la  plaine  de  la  Convention  te  perse— 
cqta  3 toi  y Marat  et  autres  montagnards . 

L l e J^oyen  de  taire  triompher  les  patriotes,  et  la  so- 
kàldé,  est  dansles  mains  du  représentant  qui  doit  venir 
;-‘rBs  épurer.  Il  doit  ne  connaître^  ne  voir  qu'elle , ne 
üBiger  qu’à  la  table  des  sans-culottes  , ou  ne  manger 
personne.  Tous  les  riches  sont  ici  les  partisans  de 
-qui est  riche  lui-même. L’épuration,  bonne 
^«inauvaise , dépendra  de  ceux  dont  le  représentant 
s’environnera.  Il  doit  écarter  de  sa  personne  tous  les 
riches.  Le/triomphe  de  Tallecourt  leur  fait , dir-on, 
\former  des  vœux  pour-  que  Garnier  vienne  pci.  Pour 
nous  , vienne  qui  voudra  , la  montagne  deSajnl-Cajais 
l’attend  et  ne  craint  rien,’ pas  même  les  préventions,  qui 
disparaissent  toujours  au  flambeau  de  la  vérité  : ainsi 
donc  le  triomphe  de  Tallecourt  s fera  de  courte  durée. 
Mais  si,  par  une  fatalité  attachée  à la  fragilité  humaine 
les,  patriotes  succombaient,  nous  volerons  à la  conven- 
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tion  , en  demander  justice.  Tu  nous  écoutera?  , Robes- 
pierre j et  tu  jugeras  J r 

Signe  Peys  , président  5 <?/  Rompillon  3 
secrétaire. 


Extrait  du  discours  prononcé  le  12  Prairial  de  Pan 
second  républic ain  , à une  séance  extraordinaire  de 
la  société  populaire  de  Strasbourg  , par  le  citoyen 
Lies****  , président  de  cette  société  populaire, 

Le  gi  niai  1793  (vieux  style)  , dont  ce  jour  est 
Ptfnmyersaire  , sera  mémorable  dans  les  fastes  de  la  ré- 
volution française.  Des  députés  .infidèles,  d’accord  avec 
des  généraux  perfides  , ne  cessaient  de  conspirer  contre 
la  liberté  , contré  Limité  Jde  notre  Réppbli^ue  , contre 
le  peuple  français  5 mais  Une  sainte  indignation  embrasa 
dé  nouveau  Pâme  des  Parisiens  1 ils  Se  levèrent  Les 
principaux  conspirateurs  pâlirent  ; ils  furent  arrêtés  , et 
bientôt  i au  nom  de  lç  1 n ÿ iis  expiè  rent  sur  Léchaffaud 
leurs  attentats  contre  la  Souveraineté  nationale.  v 

A coinptevde  cette  belle  et  fameube  ^époque  du  3i 
mai,  on  est  en  droit  cle  dire  que  3e  - dignes  repré— 
sentans  qui  -siégeaient  sur  la  rent  seu.r 

lement.  . . . 

Homme  méchant  , mu  tout-.:  stupide  % 

tu  ne  me  croiras  pas  si  je  l’annonce  qtce  Dieu  9 et  avec 
lui  la  liberté .,  Légalité,  la  fraternité  et' Pontes. les  •Vertus/ 
remplissent  tous  les  espaces  et  servent  d’égide;  o r bonime 
qui  les  aime  et  qui  sait  les  défendre  ! Tu  ne  nie  croiras 
pas  si  je  (annonce  q«\ie  le  gouffre  d?nné  mprt  ignorai— 
nieuse  est  sous  les  pieds  des  impies  dui  les  mécohsâfsw 
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vît»  , et  îe  plomb  mâché  qu’il  renfermait  ne  l’attcÿnt 
pas.  Oui  P a sauvé  ? Qui  a sauvé  encore  Robespier  re  ? 
lejaisceau  de  toutes  /es  vertus  qu'ils  adorent  et  qiPi/s 
propagent  avec  courage  , P Etre  suprême  D'un  autre 
cote  il  protège  visiblement  la  République,  et  il  a voulu 
dans  cette  occasion  lui  épargner  des  pleurs  éternels. 

,j7, , ns  1 citoyens  , allons  dans  sou  temple  où  l’on 
cçlebxe  aujourd’hui  dans  cette  commune  la  fête  du  3ï 
mai  : ^ allons  jurer  de  surveiller  plus  que  jamais  les 

conspirateurs  , les  'assassins  et  les  traîtreo. Nous 

cnrc»i&  à 1 Etre  suprême  : Reçois  nôtre?  profonde  grati- 
tude j tu  as  conservé  au  peuple  français  et  au  genre 
humain  deux  de  leurs  amis  courageuse  et  éclairés  3 etc . 

Signé  Ljesp***. 

N."  X X I I. 

J&2TTRE  du  conseil  général  de  la  commune  de  Marioa 
à Robespierre . 

Citoyen  Maximilien.  Robespierre  , législateur  et 
père  p m ■;  - * y.  r du  bon  peuple. 

conse;’<  f et  toute  la  commune  de  Marion  , 

éaiiion  d«rG-r  , district  de  Bazas  , département  du 

Bec-d’  Ambèf  nblés  au  sujet  de  la  religion  , étant 

*iams  la  craii  l’espérance  , ont  l’honneur  de  vous 

représenter  cy  au  moment  qu’elle  reçut  votre  rapport 
fait  au  nom  du  comité  de  salut  public  , le  quiniidi  i5 
frimaire , imprimé  par  ordre  de  la  Convention  natio- 
nale , et  réimprimé  par  ordre  des  représentai  du 
peuple  , à Bordeaux: , elle  chanta,  avec  son  charitable 
pasteur  , bon  républicain  , îe  Te  Deum  , à la  fin  du- 
quel des  acclamations  de  vive  Robespierre  3 vive  la 
République  s’élevèrent  jusqu’au  ciel. 

Quelqu* ennemi  de  voire  ïieirfaisance  eut  la  malice, 
malgré  que  Pacte  constitutionnel  nous  assure  le  libre 
exercice  des  cultes,  ainsi  que  le  décret  de  la  Convention 
nationale  du  18  frimaire,  qui  dit  que  toutes  les  violences 
et  mesures  contraires  sont  défendues,  d’aller  nous  dé- 
i^opcer  comme  perturbateurs  du  repos  public,  au  citoyen 
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Ysabeau.  N'ayant  pas  pu  nous  inculper  entre  chose,  on 
menace  noire  pasteur  cfe  le  me  lire  en  arrestation.  Cela 
nous  a réellement  molestés  d'un  côléid’un  autre.  Les  ré- 
voltés dénonciateurs  sont  ceux  qui  nous  'sollicitaient 
vivement  à concourir  à la  force  clé  par  t emen  t a le  . N’ay  a rit 
pas  pu  nous  gagner  , appuyés  et  rassurés  que  nous  étions 
parle  citoyen  Artïgaux,  notre  curé,  qui  ne  cessa  de 
nous  dire  : « On  veut  vous  tromper  , or  veut  vous 
tromper , croyez-en  ma  charité  pastorale  $ je  réponds 
pour  vous  autres  , aux  dépens  de  ma  tête , que  cela  ne 
vient  pas  des  augustes  représentant  : car,  puisque  les 
représentai  du  peuple  ne  l’ont  pas  annoncé  par  aucun 
décret,  vous  pouvez  croire  qu'on  cherche  à vous  perdre. 
[N’obéissez pas,  soyez  fidèles  aux  loix  des  représentai, 
ce  sont  eux  qui  ont  droit  de  faire  des  loix, non  d’autres.  » 

Plus  de  cinquante  de  noire  commune  lui  devons  Sa  vie. 
Ces  mêmes  mal-intentionnés  se  trouvent  aujourd’hui 
dans  les  autorités  constituées  qui  ne  cessent  de  menacer 
notre  charitable  pasteur  et  sincère  républicain.  Ces  me- 
naces ont  tellement  affecté  notre  curé  , qu’il  nous  a dé- 
claré vouloir  nous  abandonner;  nous  le  retenons  encore 
malgré  que,  par 'cette  crainte  4 il  ait  cessé  de  soi- 
même  ses  fonctions , en  rassurant  que  nous  espérons  de 
votre  bienfait  ariee  obtenir  sa  continuation  de  service 
pastoral. 

Tous  ces  différens  faits  préjudicient  fouî-à-îa-fois  les 
intérêts  de  la  nation  et ceiix  des ppkiigmms,  qui  jurent 
de  vivre  et  mourir  en  notre  religion  , sans  cesser  d’etre 
bons  républicains. 

Le  conseil  général  et  toute  la  commune  se  jettent  à 
vos  pieds  , espérant  que  vous  voudrez  bien  avoir  pour 
agréable  qu’elle  garde  son  pasteur. 

Nous  ne  cesserons  pas  de  faire  des  vœux  au  ciel 
pour  votre  conservation. 

Le  conseil  général  vous  observe  que  notre  com- 
mune est  très-vaste.  JJ  arguez  nous  'àçco'râar  Pusnge  de 
la  cloche  pour  rassembler  le  bon  peuple , ol  daignez  , 
par  votre  réponse  , rassurer  le  citoyen  Art  (gaux , 
notre  curé. 

Signé  Labé  , agent  national  ; BhoneuS-,  D'try.ony  , 
afficierssnnnicipaux ; J?  iG  ULZ,  notable;  A 17  Z A N, 

Sauvin  , notâmes. 
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*,st.  Just  « 

Eleraticourt » prés  Noyon  , ,,  août/,7?0. 
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connais  ùue  rnk,™*,  ‘ ’ vous  que  je  n& 

par  des  merveilles 
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nir  à moi  J,;  ‘t°™eur  ’ pour  V0!IS  Prier  de  vous 
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. fr-çs  du  bourg 

«loutiraent-el  es  les  privilèges  des  clmp^Ls  ?1l 

îmn%a  f°AC  P US  à Ces  dernières  que  la  taille  et  les 
ïmpois  .1  Appuyez , s'il  vous  plaît , de  tout  votre  talent 
«ne  adresse  que  ,e  fois  par  le  inên  e conrrilr  dws  la 
quelle  je  demande  h réunion  de  mon  héritage  aux  dot 

mon  ftS  na,10nai!x.<?!1  canton  , pour  que  l'on  conserve  à 
aon  pays  un  prtvilegesans  lequel  il  fout  qu’il meure  de 

'hntnT^  ?°’rai*Wr’”«i**>oVzétes  un  grand 
homme,  sRous  n’etes  point  seulement  le  député  d’une 
piovmce,vous  ete*  Celut  de  l'humanité  et  de  la  Répu- 

'oittôiruaUe,S  ’•  S''‘  V°US  plait  ’ que  ma  Amande  na 
soit  point  mepnsee.  < 

Signé  S*.  J ust  , électeur  au  département  de  l’Aisne. 

,'K'ÏXIT. 

; ÏÆTME  du  citoyen  JJ*.  à Robespierre, 

tS  b-rafïes  f;ançaîs  sentent  avec  moi  de  que1 
p x soy..  vos  infatigables  efforts  pour  assurer  la  liberté 
-,  en  vous  criant  par  mon  organe,  béni  soit  Robespierre  ’ 
ée.  digne  imitateur  de  Brutus  j ils  se  reposent  tous  sur 

iant  !wtlnCOïrUpllMe’  - Sut  Ce  courage  qui  honore  à 
tant  de  tih  es  , tes  nobles  eians  de  votre  ardent  et  ^né- 
renx  patnoiisme.  L 

I^A  COURONNA  ? le  triomphe  vous  sont  dus  et  ils 
VOUS  seront  d(ferés  , eii  attendant  que  l> encens  civique' 
Jume  devant  l autel  que  nous  vous  élèverons  et  que  lapas- 
Sente  révérera Jant  que  les  hommes  connaîtront  ielprise 
de  ki  liberté . F 

Signé  J***, 
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Autre  lettre. 

Sage  législateur  , 

TjA  patrie  , la  nature  et  la  divinité  te  doivent  une 
triple  couronne  , et  j’acquitte  un  juste  tribut  en  t’offrant 
les  fruits  que  j’ai  recueillis  de  tes  principes. 

Signé.  j?  * *.  , ingénieur . 

Ce  19  Floréal , au  deuxieme.  ^ 

Un  autre  citoyen  , B**  l’aîné  , écrit  à Robespierre  : 

« Té  estime  que  ÿ avais  pour  toi  dès  R a ■;  semblée 
constituante , lîiefir  te  placer  au  Ciel  A1  cots  d’Asïîio- 
Mède  5 dans  un  projet  de  monument  sidéral  que  je  pro- 
posai pour  immortaliser  notre  révolution.  » 

N°,  XXV.’ 

Les  représentons  du  peuplé  Envoyés  dans  Commune-» 

Affranchie 3 etc.  9 à la  Convention  nationale. 

Citoyens  Collègues  , 

£>a  justice  â bientôt  achevé  son  cours  terrible,  dans 
cette  cite  rebelle  ; il  existe  encore  quelques  complices 
de  la  révolte  lyonnaise  , nous  allons  les  lancer  sous  la 
foudre  : il  faut  que  tout  ce  qui  fit  la  guerre  à la  liberté  5 
tout  ce  qui  fut  opposé  à la  République , ne  présente  aux 
yeux  des  républicains  que  des  cendres  et  des  décombres. 

C’est  sur  les  tombeaux  de  l’orgueil  révolté  et  des  pri- 
vilèges oppresseu  rs  , que  nous  venons  de  célé  brer  la  fête 
de  l’égalité, .et  de  proclamer  sfous  les  voûtes  du  ciel  votre 
décret  qui  brise  les  chaînes  de  l’esclavage  et  appelle  l s, 
hommes  de  foulés  les  couleurs  a la  jouissance  de  la 
liberté.  En  vain  les  tyrans  se  liguent  pour  enchaîner  le& 
peuples,  la  nature  est  plus  forte  qu’eux  , ses  lois  reten- 
tissent dans  tocs  les  cœurs  , elles  agissent  d’un  pôle  à, 
l’autre  avec  la  même  énergie  y elles  enchaînent  tonales, 
êtres  que  l’univers  embrasse  dans  son  immensité. 

Un  isolement  affreux  menace  les  tyrans.  Ils  comptaient 
sur  le  peuple  de  Lyon^et  l’évènement  prouve  ici, comme 
ailleurs  , qu’ils  n’avaient  pour  appui  5 que  les  prêtr©*  t 


( 124  } / 

les  nobles  et  les  riches  , et  tous  ceux  qui  espérâtes* 
dévorer  avec  eux  la  sueur  et  le  sang  des  hommes. 

C’est  calomnier  la  nature  et  la  révolution  , que  de 
croire  q*ue  la  masse  du  peuple  puisse  être  corrompue  - 
elle  fut  souvent  égarée  , mais  elle  aime  la  liberté  , elle 
saisit  avidement  ia  vérité.  Les  obstacles  que  le  législateur 
renconire  dans  le  bien  qu’il  veut  (aire, ne  viennent  jamais 
que  de  ceux  qui  gouvernent  , et  qui  ont  intérêt  de  ca- 
lomnier le  peuple  , et  de  lui  supposer  des  préjugés  pour 
avoir  le  droit  de  le  maîtriser  plus  long-temps. 

Dans  la  fête  qui  eut  lieu  hier,  nous  avons  observé  tou* 
les  rnouvemens^noMS  avons  vule  peuple  applaudir  à tout 
ce  qui  portait  un  caractère  de  sévérité , à toàt  ce  qui 
pouvait  réveiller  des  idéesfortesjen  ibles  ou  touchantes . 
Ïjc ' tableau  qu’offrait  la  commission  révolutionnaire 
suivie  des  deux  exécuteurs  de  la  Justice  natig- 

ÏîALE,  TENANT  EN  MAIN  LA  HACHE  DE  LA  MORT, 
g excité  les  cris  de  sa  sensibilité ët  de  sa  RECONNOIS- 


sance. 

Nous  avons  vu  ce  même  peuple  pénétré  d’un  senti— 
ment  profond  , attendri  jusqu’aux  iarmesà  l’aspect  du 
malheur  et  de  la  vieillesse  ? élevés  dans  un  char  , escor- 
tés et  honorés  par  la  représentation  nationale. 

Ce  n’ést  donc  pas  sans  fondement  que  nous  osons 
vous  annoncer  que  le  peuple  de  Commune- Affranchie 
méritera  bientôt  d’être  compté  au  nombre  des  enfans 
ce  la  République  et  de  rentrer  sous  ses  lois. 

Il  mérité  déjà  que  vous  preniez  un  vif  intérêt  à ce  qui 
le  touche.  Des  égaremens  cruels  où  l’ont  plongé  ses 
maîtres  y le  réduisent  aux  souffrances^  la  privation  des 
premiers  besoins  de  ia  vie  J Vous  pouvez  les  satisfaire 
aisément  : /’ opulence  qui  fut  si  long-temps  et  si  exclusif 
" ement  le  patrimoine  du  vice  etffu  crime  , est  restituée 
CU’ï?/UPje'  °US  en  ^es  dispensateurs.  Des  pro- 
pri êtes  du  riche  conspirateur  lyonnais  acquises  à la  Ré- 
publique sont  immenses  ; elles  peuvent  porter  le  bien- 
t:ree{  l^lsanceparmi  des  milliers  de  républicains 
^ Ordonnez  promptement  cetterépartitîon*  ne  souffrez 
y'f3  des  irippons  enrichis  enlèvent  dans  des  rentes 
f-aiî.  dleuses  les  propriétés  des  sans-culottes  , le  pat  ri- 
morne  des^  amis  de  la  liberté . 

De  honneur  public  est  dans  votre  pensée  , dans  igos 
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résolutions  , cl  ai;  s Vis  décrets;  ne  faites  rien  à demi. 
Osez  le  réaliser  en  entier. 

Pour  copie  conforme  , Signé Foughï!. 

Conirounc- Affranchie  , le  zi  ventôse  l’au  deuxième  de 
la  République  démocratique,  une  et  indivisible. 

3NT.°  XX  Y 1. 

Lettre  de  J.  Boucholte  , ex-ministre  de  la  guerre  , 
à Robespierre, 

5 prairial 

je t’envoie  quelques  réflexions  qui  viennent  répondra 
aux  objections  que  tu  as  pu  entendre  faire -,  et  qui  te 
mettront  a même  de  faire  connaître  cju  elles  sont  sans 
fondement,  lorsqu’il  en  sera  question.  Nous  avons  mis 
la  probité  à l’ordre  du  jour  , et  cependant  on  ne  juge 
pas  encore  assez  les  hommes  sur  leur  moralité. 

Salut  et  fraternité  , Signé  J.  Bougeotte. 
Réflexions  dont  il  est  parlé  ci-dessus . 


Lorsque  je  suis  arrivé  à la  guerre  , le  puûlic  s® 
plai^nrit  que  Bon  ne  se  servait  pas  de  patriotes.  L on 
m'a  Drésenté  Vincent  et  plusieurs  autres  qui  avaient  ete 
écartés  par  Reurnonville  ; ils  furent  admis.  L'opinion 
qu’il  était  patriote  , le  fit  recevoir , et  cette  opinion  ne 
se  perdit  parmi  les  sans-culottes,  que  lors  de  la  pro- 
cédure qu’il  a subie.  Son  exagération  et  son  habitude 
de  narlage  éloignaient  toute  idée  qu’il  put  concevoir 
de  mauvais  desseins.  Il  était  peu  travailleur  , et  ceut 
été  un  motif  pour  l’écarter  , sans  i appui  que  tes  pa- 
triotes lui  prêtaient  , n’étant  pas  desabuse  sur  son 
compte,  et  le  regardant  pour  bon  citoyen.  Ren.erma 
tout  le  jour  dans  mon  cabinet , livre  a un  grand  travail, 
je  ne  pouvais  acquérir  par  moi-même  une  opinion  sur 
lui  • je  ne  pouvais  qu’avoir  celle  des  patriotes  qui  ont  été 
induits  en  erreur  sur  son  compte. 


Après  le  ‘il  mai 


le  comité  manifesta  l intentiftîî 


ât  envoyer  des  papiers  publics  aux  armées  ; de*  fend* 
furent  mis  à la  disposition  du  conseil , qui  en  assigna 
pour  cet  objet.  La  feuille  du  PïRE  JtvCKÈ^  le 
Journal  des  hommes  libres  le  - .Joutai. 
SHWSRSH  et  plusieurs  autre  s. r un  ni  envoyn.  Lu  but 
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êtaiLà* empêcher  les  soldats  de  s'engouer  cLe  leurs  géné- 
raux, et  de  leur  présenter  l’aristocratie  sous  les  couleurs 
odieuses  qui  lui  appartiemienl.La  feuille  du  P.  Duchêne 
semblait  destinée  à ce  but:  les  soldats  ne  virent  que  ces 
objets transceiidans,  et  ne  firent  aucune  attention  à tout 
ce  qui  ri  était  pas  cela.  Aussi  l’esprit  des  armées  est—il 
reste  bon,  sans  altération.  I/o n était  loin  de  supposer 
les  mauvaises  intentions  de  l’auteur  qu’on  a découvert 
et  que  les  patriotes  n’ont  cornu  que  par  la  procédure* 
La  feuille  étaitgénéralementaccueillîedes  patriotes: les 
bataillons,  les  généraux, les  réprésentans  en  étaient  con- 
tens.  Ce  qui  était  même  propre  à rassurer  , c’est  que  les 
représentai  près  les  années n’a  liraient  pas  manqué,  d’en 
supprimer  la  distribution } s’ils  avaient  reconnu  qu’elle 
produisit  un  mauvais  effet.  L’on  sent  d’après  cela  , que 
je  n aurais  pu  ordonner  cette  suppression  , sans  me 
mettre  beaucoup  de  personnes  à dos  , et  qu’il  m’eût 
fallu  un  ordre  supérieur  pour  cela. 

La  nomination  de  Ronsin  ait  généralat  de  V armée 
révolutionnaire  3 ainsi  que  de  son  état-major  \jfut  en- 
core /’ 'objet,  de  V opinion  publique  ; le. comité  , poua 
s’en  assurer  , envoya  la  liste  aux  Jacobins  , où  ils 
Jurent  agréés. 

C est  donc  l’opinion  publique  qui  a consacré  l’erreur 
pour  ces  trois  hommes.  U11  fonctionnaire  , dans  son 
- cabinet, ne  peut  savoir  autrement  la  valeur  des  personnes. 
Il  est  par-là  meme  su  jet  à et  re  trompé • l’essentiel  est  d@ 
s assurer  de  sa  moralité,et  s'il  a étélrompé  de  bonne-foi. 

Les  députés  qui  m’qirt  proposé  pour  cette  place  5 coh- 
11  aïs  sai  en  t bien  ma  moralité,  tout  commema  répugnance 
a y venir.  r 0 

N°.  XXVII. 

Du  '8  Floreai,  an  z delà  République  française  . etc. 

Le  comité  de  salut  public  arrête  ce  qui  suit  : 

ip/Xc  Journal  universel  , rédigé  par  Audouin 

Cé  le  JOURNAL  DES  HOMMES  LIBRES  far  DuVAL  , CON- 
TINUERONT 'cL'étre  envoyés  du*  armées",  ,a-u- nombre 
d' exemplaires  accoutumés  , pendant  le\  trimestre  pro- 
chain. ,,  m'<  - 

..  2,0 • La  commission  des  administra  flops  civiles,  depo- 
üceet  îribuüçux,  prendià  toutes  les  mesures  Pièces- 


Pour  copie  conforrri; 

’•  XVIII. 

P I O N N A G E. 


( TS7  ) 

saires  pour  assurer  l’exactitude  de  l’envoi  e!  delà  dimi- 
nution de  ces  journaux,  et  s’en  fera  rendre  compté. 

% .Les  dépenses  qu’occasionnera  cet  envoi V seront 
pnscs  sur  les  fonds  mis  à la  disposition  de  ladite  corn 


mission. 

.o 


4 . l,a  commission  au  commerce  et  des  approvision- 
nemens  donnera,  des  ordres  pour  que  les  citoyens  ATT 
D O OIN  et  DVP-AL  puissent  s'approvisionner  du  va 
pser  necessaire  à leur  entreprise  , d’après  la  déclaration 
préalable  qu  iis  lui  feront.  u 

5-.  Le  prix  de  l’abonnement  par  mois  sera  payé  aux 
Citoyens  ci-dessus  dénotnmés,  par  avance  et  par  tiers 
le primidi  de  chaque  décade  ,sur  les  ordonnances  dudit’ 
commissaire  J auquel  efîet , il  sera  adressé  aux  comme 
sa, res  de  la  trésorerie  nai tonale  une  expédition  du  m 'é 
sent  arrêté . ' J 

Signé  au  registre  , etc . 


Je  soussignée  , déclare  que  Innommée  Lacroix . oui 

PcmTnlmT'™''  lfalS?n  cJut; m6i  ■> le  mr  que  la  tête  du 
Pu  e Duthene  devait  tomber  sous  lé  glaive" 'de  la  loi 

monta  chez  moi  et  me  dit:  C’esf  bien,  singulier,  qu’lié 
n’ont  point  eu  de  défenseurs  ,ceia  ne  me  ^ ! 

).!s  en  donnent  a tous  les  autre,  ; qu’est-ce  qué  cela 
signifie.  Je. lui  dis:  ou  a toutes  les  pièces  de  leur 
scélératesse  ; est-ce  qu’ils  n’ont  pas  tous  les  papiers  de 
leur  conspird lion  r’Elie  me  répondit:  Tais-rôi  donc. des- 
papiers j le  comité  de  salut  public  en  mit  venir  ainnd 
i=  veut,  o oublie  de  dire  qu’avant  cela  , elle  monte  ch— 
nioi  quelqueyours  après  que  le  Père  Du  chêne  fui  pri  “ 
clic  Lie  dit  ; a u es  une  temnieyi’esprit  je  veux  te  1] 
ceiaatoi,  tu  verras  la  faction1  Pjerrotïne  , tu  v 
tune  vois  pas  encore  clair  • le  monde  es’tho^ 

aveugle  : il  vous  faut  neuf  jou’rs pour  voir  clan  ; aumu  ^ 

P>*qae  huit  jours" 

^ndm.  Je  voulais  qu.Vlie  m'expliquât  ce  * 
lait  dire  , elle  me  répondit  ; Coin 


/ 
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femme  d’espi'ii  , tu  ne  comprends  pas  ce  que  reut  dire 
la  faction  Fier  ratine-  ! Je  lui  dis  non.  Elle  me  répond: 
Je  ne  puis  t’en  dire  davantage..  Tout  ce  que  j’ai  à te 
dire,  qu’il  arrive  ce  qu’il  voudra, si  on  te  demande  pour 
qui  tu  tiens , tu  n’as  que  ça  à répondre:  que  tu  ne  veux 
ni  roi  , ni  dictateur  , ni  triumvirat.  Je  n’ai  que  cela  à 
te  dire,  sou  viens-toi  bien  de  cela. 

Signé  femme  Labesse  , rue  de  l'Egalité 
nu.  29 f.  5 

Ou  peut  envoyer  chercher  la  citoyenne  Fict , qui 
demeure  même  rue  que  moi  , n°.  036  ; quun  jourétant 
chez  moi , je  neme  souviens  pas  du  commencement  de 
leur  conversation  , parce  que  j’étais  occupée  à quelque 
•chose  ; mais  ce  qui  m’a  frappée  , c’est  que  la  citoyenne 
FM  se  mit  en  colère  et  lui  dit  : Tais-toi  donc,  à t’en- 
tendre il  semblerait  que  Robespierre  est  un  intrigant  • 
elleJui  prit  la  main  et  lui  dit  : Tu  as  mis  le  nez  dessus  ’ 
tu  mangeras  de  la  bouillie.  * 

Signé  femme  Labesse. 

Je  déclare  avoir  entendu  dire  à la  femme  Lacroix, 
demeurant  rue  Neuve-cie-l’Egalité  , n°.2o7  qiie  la 
iaciioii  Pien-Otine  tomberait  sous  peu.  Certifie  aire  la 

verifft 


, Signé  Marvin  , rue  Neuve-de-l'Eralité 
n‘.  297.  , ô * 

Je  puis  faire  toucher  au  bout  du  doigt  d’où  vient  cette 
opinion  que  cette  femme  propage  ; elle  est  d’autant  plus 
dangereuse  , qu’elle  a été  patriote,  et  je  crois  qu’il  est 
essenhei  de  con  naître  d’où  cela  vient.  Mon  explication 
e crois,  pourrait  être  utile  à lapatrie;  c’est  le  VuThl- 

^^dWtrequtmefoitdesirerdem’ISfe 
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Le  4 messidor  , l’an  deuxieme  d^  la  République  , etc< 

„ citoyen  Legendre  était  hier  matin  > 

àTufn1  S°US  • aVCadeqdu  théât^de  la  République  c 
de  la  Loi , environ  io  heures  du  matin , if  était  wi 

general  Pareil,,  en  grande  conversation,  qui  a duré  j 
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$q  àemi-keme.  îïs  se  sont  quittes  à.  environ  iï  heiir®!!,,' 
jLe  dtojen  Legendre  a traversé  le  jardin  Égalité  et  est 
allé  à la  trésorerie  nationale,  où  il  s’est  arrêté  une  demi- 
heure,  De-Ià  il  est  revenu  aux  Thuileries , où  il  est  resté 
jusqu’à  une  heure  , et  est  entré  ensuite  à la  Convention 
où  il  est  demeuré  jusqu’à  la  fin  de  la  séance.  Pendant  îe 
temps  qu’il  a été  aux  Thuileries  * on  a remarqué  qu’il 
avait  del  ennui  5 il  a fait,  divers  tours  j il  a fait  rencontre 
d’un  citoyen  avec  lequel  il  a beaucoup  parlé  avant  d’en- 
trer à la  Convention.  La  séau  .e levée,  il  est  revenu  dans 
les  Thuileries  , où  il  a resté  trois  quarts  d’heure  avec  le 
même  particulier  avec  lequel  il  s’en  tnr  en  ^mystérieu- 
sement , et  paroissait  éviter  Je  monde.  Ils  ont  été  ensem- 
ble jusqu’à  l’allée  du  pont  ci  devai  t Royal.  Le  citoyen 
LegendreX  a traverse  , et  l’autre  ci  oyeo  est  rentré  dans 
les  Thuileries,  de-la  est  allé  dans  la  maison  du  commis- 
sionnaire au  mont-de-oiété  , proche  le  où-devant  hôte£ 
d’Angleterre  , au  coin  de  la  place  Égalité;  après  una 
demi -heure  d’attente , il  n’en  était  pas  encore  redescendu» 

Vn.  jacobin  nous  a assuré  hier  , qu’il  avait  entendis 
de  la  bouche  de  feu  Anacharsis  Cloctz  , que  Bourdon 
de  la  Grônièrc  avait  été  avec  lui  chez  l’évêque  Go  bel 
pour  la  fermeture  des  églises,  et  enfin  pour  exciter 
ledit  Gohel  à faire  toutes  les  sottises  qui  se  sont  opérées 
dans  le  temps.  1 r 

Le  citoyen  Moine  désirait  être  du  comité  révolu- 
tionnaire de  la  section  des  Thuileries,  il  assure  qüa 
cela  lui  donnerait  beaucoup  de  facilité  à remolir  k 
poste  important  dont  nous  l’avons  chargé.  1 

G. 

Du  8 Messsidor. 

Citoyen  , il  n’a  pas  été  possible  de  joindre  le  député 
Bourdon  ( de  l’Oise  ) , ni  à la  Convention  nationale,  ni 
chez  lui  5 tout  ce  qu’on  a pu  savoir  , c’est  qu’il  va  quel- 
quefois^, dans  sa  rue,  dans  la  maison  n°.  55y. 

Le  député  Thiniot  , au  sortir  de  la  Convention  na- 
tionale , le  6 courant , est  allé  rue  Jacques , section  du 
Panthéon  français  , n°.  30  , chez  u»  fabricant  de  porte- 
feuilles , où  il  s’est  arrêté  à parler  avec  une  citoyenne 
environ  dix  minutes  ; après  il  est  allé  rue  des  Fossés- 
®t.-Bemai'd  a section  des  Sans-culottes , n*.  1^20.  où 

- K 
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îl  est  entvé  pour  dîner  à 2 heures  ~ , et  est  sorti  de  cette 
maison  à 7 heures  et  demie  ; il  a ensuite  rencontré  un 
citoyen  sur  le  quai  de  l’École , section  du  Muséum  , 
proche  le  café  Manoury  , où  ils  sont  entrés  et  ont  bu 
ensemble  une  bouteille  de  bierre  ; après  , est  allé  rue 
d'Orléans-Honoré , section  de  la  Halie-au-bled , maison 
de  la  Providence 5 meublée,  n°.  16 , où  il  s’est  arrêté 
environ  26  minutes,  en  est  sorti  à 8 heures  et  demie  , 
avec  une  citqyenne  qui  avait  une  lévite  couleur  puce  et 
un  grand  châle  à bordure  de  couleur , jupon  blanc  , et 
sur  sa  tête  un  mouchoir  blanc , arrangé  de  maniéré  qu’il 
formait  un  bonnet  : ils  sont  allés  ensemble  jardin  Égalité, 
où  ils  ont.fait  trois  tours  , après  lesquels  ils  sont  allés 
place  Égalité  5 au  n°.  i63  , où  ils  ont  parlé  un  instant  à 
fa  portière  , et  sont  revenus  audit  jardin  Egalité , ou  ils 
pnt  fait  le  tour  des  galeries  , et  sont  retournés  au  mémo 
Bü.  163,  place  Égalité,  où  ils  ont  soupé  , ils  y sont 
entrés  à 9 heures  et  demie  5 et  à 1 1 heures  ils  n’en  étaient 
pas  encore  sortis  ; et  nous  nous  sommes  retirés  n’étant 
pas  certains  s’ils  en  sortiraient. 

Le  citoyen  T-allien  est  resiéle  ô messidor  , an  soir, aux 
Jacobins  , jusqu’à  la  fin  de  la  séance  ; il  a attendu  son 
homme  au  gros  bâton , me  Honoré  ,,  devant  une  porte 
coebère  ; nous  avons  remarqué  qu’il  avait  beaucoup 
d’impatience.  Enfin  , il  est  arrivé  5 il  n’y-  a pas  de  doute 
qu’il  était  dansles  tribunes;ils  ont  remontéla  rue  Honoré, 
celle  de  la  Loi , les  baraques  , la  galerie  à droite  de  la 
liaison  Égalité  5 se  sont  assis  dans  le  bas  du  jardin*  ont 
pris  chacun  une  bavaroise  5 ont  remonté  sous  les  galeries 
de  bois  , dont  ils  ont  fait  trois  fois  le  tour  , se  parlant 
toujours  mystérieusement  et  se  tenant  sous  le  bras.^  A 
Diize  heutes,ils  ont  traversé  la  cour  du  palais  et  on  t gagné 
la  place  Égalité  5 son  garde  a été  arrêté  ; un  fiatcre  a salué 
TalUen  , et  ils  se  sont  qualifiés  réciproquement  d’amis, 
en  disant  : A demain , mon  ami  ; nous  nous  sommes 
approchés  de  la  voit  tire , X al  lien  a dit  au  cocher  de  le 
conduire  rue  de  la  Perle.  L’autre  s’en  est  aile  par  la  nie 
de  Chartres  , à pied  ; nous  avons  couru  jusqu’au  pont 
ci-devant  Loyal*  nous  n’avons  pu  le  rejoindre;  nou.s 
présumons  qu’il  est  entré  dans  une  allee  , ou  qu’il  de*- 
meure  sur  la  section  des  Thuil'eries.  Nous  Pavons  yi« 
gaalé  hier  soir, une  veste  rouge  et  blanc  à grandes  raies. 
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culotte  noire  , nn  gilet , chapeau  rond , cheveux  blondi 
et  en  rond  , presque  de  la  taille  d ■ Tal/i  n. 

Le  citoyen  Thuriot  est  sorti  hier  7 courant , de  Ici 
Convention  5 a 3 heures  , et  est  allé  rue  Honoré  9 
proche  les  ci-devant  Capucins  , n.°  30  , et  y es'  resté 
jusqu’à  5 heures  qu’ii  est  sorti  avec  une  citoyenne  , et 
ont  été  ensemble  rue  Neuveréu-Luxêmbourg,  n.®  161  5 
flous^  nous  y sommes  arrêtés,  jusqu’à  7 heures  , et  iis 
n’étaient  pas  encore  ressortis.Nous  avons  remarqué  que 
ce  n°.  161  ades  jardins  donnant  sur  les  boulevards^  pa£ 
lesquels  ils  sont  probablement  sortis*  G. 

Le  10  Messidor» 

TiTôTJS  nous  sommes  transportés  hier,  9 courant, chez 
le  citoyen  Bourdon  ( de  l’Oise)  , dans  son  domicile  * 
rue  des  Pères,  faubourg  Germain  , n®.  r5.  En  sortant, 

il  est  allé  en  face  de  chez  lui , n.° il  y est  reste 

environ  trois  heures,  de-la  a la  Convention.  Hans  son 
chemin  , il  a parlé  à un  citoyen  qui  menait  un  enfant 
d’environ  six  ails.  11  est  ressorti  pour  entrer  dans  un 
bureau  où  on  reçoit  les  lettres  , dans  lequel  il  s’est 
arrête  dix  inimités  environ.  En  rentrant  à la  Conven— 
lion  , ilyî  donne  des  poignées  de  mains  à 4 ou  5 dé  pu— 
tes  ; il  baillait  dans  le  temps  que  l’on  apprenait  les  nou- 
velles avantageuses  * en  sortant  de  la  Convention,  il 
est  allé  rue  Honoré  , du  côté  opposé  aux  Jacobins  ^ 
n.°  58  ; dans  cette  même  maison  sont  entrés  quatre 
citoyens  après  Bourdon  , ensuite  encore  deux  autres  9 
qpe  l’on  croit  députés  ; nous  croyons,  que  tous  ces 
citoyens  sont  restes  très-fard  dans 'cette  maison. 

, citoyen  Thuriot , hier'  9 , est  sorti  à la  fin  de  la 
séance  ; à la  porte  des  ci-devant  Eeuiilans  , il  a parlé 
mystérieusement  au  citoyen  Boissel , qui  a été  ren- 
voyé de  la  société  ; la  conversation  a été  courte  Lë 
itoyen  Talon  (ou  Galon)  , député,  inspecteur  delà 
.aile  de  la  Convention  ^ et  un  autre  citoyen  que  nous 
ie  connaissons  pas  , et  trois  citoyennes  ont  joint  lé  ci— 
oyen  Thuriot  \ ils  ont  été  dans  la  rue  Honoré  ; là  , les 
mnq  citoyens  et  citoyennes  ont  pris  la  place  des  Piques, 
le  citoyen  Thuriot , la  rue  Honoré  , n.°  3$  , près  les 
Capucins.  Nous  avons  entendu  qu’en  se  quittant  , un 
ies  citoyens  a dit  à fhurioi\  tarde  pas ,•  et  çg  ehfl 
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a n’à  Ml  que  monter  et  descendre  ; il  est  allé  place  iat 
Piques , n.“  108  , an  dépôl  général  de  la  guerre  , pu 
il  à resté  jusqu’à  7 heures.  B \ r il  est  aile  chez  lui  , 
nie  Honoré , où  nous  l’avons  attendu  jusqu’à  ci  heures; 

Ü n’était  pas  ressorti.  . , 

La  citoyen  Galon  on  Taloy  , t et  Pautre  citoyen  dont 
nous  ignorons  le  nom  , sont  sortis  du  n.°  108  , a 6 
heures;  ils  sont  rentrés  à'6  heures  et  demie.  Le^citoyeu 
Couvé  , député,  est  entré  au  n.°  lo8,  a 5 heures  et 
demie , et  nous  ne  l’avons  pas  vu  ressortir.  ^ 

Le  citoyen  Legendre  est  entre  , le  8 courant  a la 
Convention  à midi  et  demi , et  en  est  sorti  a la  fin  do 
la  séance  , à 3 heures  i ; il  à pris  par  la  ci-devant  cha- 
uell“  a gagné  la  terrasse-vie  la  Liberté,  ut  est  rentie , 
rue  de  BÈaune , en  son  domicile.  11  en  est  sorti  à cinq 

heu 

et 
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nu  vsrcon  d’environ  8 ans , qui  nous  parurent  etre  tous 
de  là  même  famille.  Ils  sont  ailés  ensemble  jusqu  au 
cimn  qui  est  vis-à-vis  le  bois  de  Boulogne  , ou  ils  ont 
regardé  hure  les  premiers  exercices  aux  jeunes  citoyens. 
Il  a laissé  cette  famille  entrer  au  Bois  de  Boulogne  , et 
est  revenu  par  le  même  cLiemïn  avec  un  autre  citoyen; 
est  rentré  anxThuileries , a quitté  ce  citoyen  au  passage 
des  feuillans  , qu’il  a traversé;a  pris  k. rue  Honore,  et 
est  entré  aux  Jacobins  à 9 heures  INous  avons  tenté 
d'entrer  aux  tribunes  ; mais  la  quantité  de  citoyens  qui 
assistaient  à la  séance  nous  a obligés  <U  nous  retirer. 

Le  14  Messidor» 

Le  citoyen  Ta  . . . . . hier  , depuis  9 heures  du  matin 
tusqu’à  3 heures  de  l’après-midi , n’est  'pas  sorti  de  son 
Scile  , rue  de  la  Perle  , au  Marais  , n.»  4&0  , et  on 
était  assuré  qu’il  était  cependant  chez  lui; 

Sur  les  dix  heures  et  demie , le  nomme  Rambouillet  s 
ci-devant  j.réposé  pour  la  surveillance  de  la  po hce 
apperçut  notre  agent , et  il  lui  demanda  ou  il  allait 
Rambouillet  répondit  qu’il  allait  chez  le  citoyen  Ta--  - 
il  lotit  jaser.-  Notre  agent  lui  dit  qu  il  était  étonnant 
que  ce  député  ne  fit  plus  parler  de  lui  a la  Convention  ; 
à quoi  l’autre  rép'  îqua  que  ce  députe  ae  presque 
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plus  rien,  depuis  qu’on  lui  a voit  reproché,  rit  comité  u#. 
sûreté  gêner  ale, qù’it  n’avait  pas  fait  guillotiner  assez  de 
monde  à Bordeaux;  il  ajouta  de  plus  que  lécitoyen  Ta*., 
avait  placé  son  secrétaire  au  comité  de  salut  public, 
et  qu'on  favait  renvoyé  le  i messidor. 

Nous  ne  serionspas  surpris  que  lesieur  RombomlJef, 
qui  a été  placé  a la  police  par  le  citoyen  Ta...  , et  qui 
Vient  d’être  supprimé  de  son  emploi,  ne  fût  un  de  ceux 
que  ce  député  emploie  , auprès  de  lui  , pour  l’escorter 
et  savoir  si  on  le  surveille  , attendu  qu’il  a dit , avant 
d’entrer  chez  le  citoyen  Ta... , qu'il  n'y  serait  qu'une 
demi-heure  , probablement  ; et  au  contraire,  il  n’en 
était  pas  encore  sorti  à trois  heures.  Ce  sieur  Rambouil- 
let-à  ajouté  de  plus  que  quatre  particuliers  suivaient  le 
citoyen  Ta...  ; que  ces  jours  derniers  ( il  ne  se  râpe  lait 
pas  bien  si  ce  n’étàit  pas  au  jardin  national)  que  le 
citoyen  Ta...  s’a p percevant  que  ces  particuliers  le  sui- 
vaient, il  s'arrêta  et  leur  ditqiril  était  un  représentant 
du  peuple;  que  beaucoup  de  monde  s’âUroupaj  et  que 
îa  garde  conduisit  lesdits  particuliers  au  comité  de  sû- 
reté générale. 

Il  est  impossible  de  pouvoir  surveiller  ledit  député, 
dans  sa  rue  , vu  qu'elle  est  fort  courte  et  droite.  Il  n’y 
a aucune  retraite,  que  quelques  bancs  de  pierre  à côté 
de  quelques  portes-cochères  , pour  s'asseoir  ; et  pour 
peu  que  les  locataires  de  ladite  rue  s’a pperçoi Vent 
qu'un  individu  passe  fréquemment , ils  se  mettent  aux 
croisées , ou  envoient  leurs  domestiques  sur  la  porte, 
en  sorte  qu'il  est  impossible  à un  surveillant  dé  faire 
sentinelle  dansde  voisinage  de  son  domicile  soit  que 
ses  propres  domestiques  sont  toujours - sur  leur  porte 
ou  d’autres  avec  qui  ils  causent. 

Th...  est  resté  , le  12  courant  , jusqu’à  la  fin  de  la 
séance  de  la  Convention;  au  sortir.,  il  a été  rue  Ho- 
noré , rue  Neuve-du-Luxembourg  , a traversé  Je  bou- 
levard, est  entré  rue  Basse-du  rempart  de  la  Madeleine, 
à droite;  pendant  le  temps  que  nous  avons  traversé  le 
boulevard  , il  a disparu  ; et  jusqu’à  huit  heures  du  soir, 
il  n’était  pas  ressorti-.  Durant  iê  temps  de  la  séance  de 
J Convention,  il  a été  en  conversation  avec  des  divers 
tnembres  parmi  lesquels  nous  avons  reconnu  les  citoyens 
Chartier  ^ Fouché  y Bourdon  (de  l’Oise),  Gaston  et 

k3 
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^riatâ'\  le  nom»  des  autres  députés  ne  nous  est  pas 
connut 

L...\  hier  ï3,  au  sortir  de  la  Convention  9 
est  allé  , avec  quatre  citoyens,  rue  Honoré,  u°.  58  et 
en  est  sorti  trùis  heures  après.  Il  est  allé  dirèçterrient 
riiez  1 ùi;  dans  son  chemin,  il  n’a  rencontré  qu’un  citoyen 
$ qui  il  a très-peu  parlé  ; et  à neuf  heures  et  demie  du 
jsoir  il  n’était  pas  ressorti  4e  chez  lui, 

G 

le  Messidor. 

Xe citoyen  Th ...  est  sorti,  le  i3  courant  , avant  la 
Un  de  la  séance  , il  a traversé  la  place  des  Piques  , la  rue 
des  ci-devant  Capucines,  dans  laquelle  il  a rencontré  un 
Citoyen  de  ses  amis  qn’il  a pris  sous  le  bras,  et  sont 
allés,  ensemble, le  long  des  boulevards  , la  rueCéruti  , 
celle  de  Provence,  celle  George , et  celle  Chantereine  , 
au  ils  sont  entrés  au  n°.  25:  Pami  me  s’y  est  arrêté 
qu’un  quart-d’hecre; niais  à 7 heures  et  demie  du  soir 
‘Th...  n’en  était  pas  encore  sorti.  Lui , et  probablement 
le  maître  de  la  maison,  ont  reconduit  cet  amis  très - 
avant  dans  la  rue  George  3 et  sont  rentrés  ensuite  rue 
Chantereine  , idh  25. 

Hier,  1/5  courant,  ï7n.,  est  resté  Jusqu’à  la  fin  delà 
séance  ; delà  est  allé  rue  Marivaux  nX).  502  , proche  1@ 
théâtre  des  ci-dbvant  Italiens  ; et  à huit  heures  du  soir, 
il  n’en  était  pas  encore  sorti. 

L... , au  sortir  de  la  Convention,  s’est  pro- 
mmié  ayec  plusieurs  citoyens  dans  le  jardin  national,  et 
0 été  dîner  rue  Honoré  n°  58,  avec  l’un  de  ces  citoyens,, 
Y )S  tresié  depuis  deux  heures  et  demie  jusqu’à  quatre 
heures  trois  quarts  ; à la  sortie  de  ladite  maison , est  allé 
jusqu’au  coin  de  la  rue  ‘Florentin  5 et  s’est  arrêté  un  mo- 
ment à ré  H éclair  apparemment  où  il  devait  aller;  il  a 
rétrogradé  jusqu’à  la  rue  Heuve~du-Xuxembouvg  (Ho- 
noré) , où  n’ous  n’avons  pu  voir  où  il  est  entré;  nous 
sommes  assurés  qu’il  ne  peut  pas  avpir  passé  la  porte 
du  citoyen  Cambon > où  nous  avons  observé  jusqu’à 
m'ZQ  heures  qu’il  n’en  était  pas  sorti. 

{*  Xe  citoyen  L.  ..Bq.  . depuis  cinq  jours  ne  paraît 
Uas  à la  Convention  &atiouale , et  pême  nous  Favoxss 
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attendu  chez  lui  pendant  quatre  heures , plusieurs  Ibis 
sans  l'avoir  vu  sortir. 

Hier,  14  courant , le  citoyen  Ta....  est  sorti  de  chez 
lui  à une  heure  et  demie  après  midi,  a passé  rue  des. 
Çuatre-Fils , rue  du  Temple , rue  de  la.Réunion  (ci- 
devant  Montmorency,  au  Bfàraîs  ) ? rue  Martin,  rue 
Grenetat, petit erue  du  Rçnard-Sauvéur5rue  Raurepaire, 
rue'Montorguèil,  passage  du  Saumon  , rue  des  Fossés- 
Montmartre  ; s'est  rmusé  plus  d'une  heure  à marchant 
der  des  livres;  est  entré  au  jardin  Egalité 5 toujours, 
regardant  de  côté  et  d’autre  5 d'un  air  inquiet. 

H est  entré  à.  la  convention  à deux  heures  trois  quarts, 
y a entendu  le  rapport  du  citoyen  Bprère$  a parlé  avec 
un  ou  deux  députes  ; de-ià  traversé  la  salle,  et  est  ressorti 
par  l’escalier  où  était  la  chapelle;  est  allé,  comme  pour 
sortir  par  les  cours;  mais  il  s’est  ravisé,  a pris  par  le 
jardin  national  , a remonté  par  le  bas  de  la  terrasse  des 
Feuillans,  et  est  retourné  sur  ses  pas  ; a monté  ladites 
terrasse  par  l’escalier  qui  fait  face  au  café  Hotto  ; s'est 
encore  arçtusé  à marchander  des  livres,  un  grand  quart 
d’heure  3 de-là  4 a pris  la  porte  du  manège  et  est  entré 
chez  Venuct , restaurateur,  n°  yS^nous  l'avons  quitté 
à six  heures  9 sans  avoir  pu,  savoir  par  où  il  s’en  est  allé». 

Du.  zj  Messidor. 

Un  des  citoyens  que  nous  occupons , a donné  à dîner* 
le  20  messidor  .courant,  à la  citoyeuue  Masse  et  I'& 
conduite  an  bal  ; ce  fut  le  même  jour  qu’elle  lui  remit 
le  n°  5 et  ils  parlèrent  peu  de  Pobjefc  en  question» 

Le  même  citoyen  l'a  revue  chez  elle  le  24  et  lui 
S}rant  dit  qu'il  avait  oublié  le  n°  5 , elle  l’engagea  à le 
brûler,  attendu  qu’il  se  compromettrait,  si  on  le  trouvait 
chez  lui,  puisqu’il  ne  doit  être  connu  que  de  certain» 
députés  , et  elle  lui  fit  espérer  le  6e  n°. 

Il  paraît  que  le  citoyen?  Littée  donna  à dîner , le  22 
courant,  à cinq  de  ses  collègues , desquels  sont  les  ci* 
toyens  Las  et  Chesnier^  qui  engagent  fortement  la  ci- 
toyenne Masse  de  demeurer  avec  îe  citoyen  Littée  ; et 
sur  l’observation  qu'elle  leur  fit  qu’elle  serait  compromise 
s’il  arrivait  quelqu’événement,  on  lui  répondit  : Hous 
sous  entendrons  pour  vous  faire  une  pension , si  vonn 

& 4 
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Stîe  pour^z  être  dédomagée  par  le  mobilier  du  citoyen 

Liftée. 

La  citoyenne  Masse  dit  à notre  agent , que  le  ci^en 
Liftée  se  faisait  aimer  de  tous  ceux  qui  le  connaissent 
parce  qu’il  est  franc  , et  qu'il  a un  caractère  prononcé 
contre  l’injustice.  Il  a,  dit-elle,  des  ennemis,  mais  qu'il 
lie  craint  pas.  Le  citoy.  n Lit  fée  est  homme  de  couleur  j 
il  a épousé  une  femme  très- riche.  Il  a, à Saint-Pierre- 
Martinique,  beaucoup  de  maisons  et  de  propriétés  qui 
lui  sont  conservées  par  les  Auglais,  par  egard  pour 
sa  femme. 

Il  est  certain  qu'il  existe  un  parti  attaché  au  citoyen 
Liftée  5 mais  il  laut  d'autres  renseign  mens  pour  fixer 
l’opinion  qu’on  doit  en  avoir.  Nous  osons  espérer  d® 
parvenir  à en  découvrir  la  source,  si  notre  homme  peut 
conserver  cette  femme  1 Masse,  qu'infaillihlementil  per- 
drait , si  elle  allait  demeurer  avec  1 citoyen  Liftée,  car 
elle  est  toujours  très  en  garde  sur  les  questions  qu'il 
lui  fait. 

Comme  on  faisait  espérer  de  donner  sous  peu  le 
n°ï>  , nous^  avons  d'autant  plus  la  facilité  de  le  faire 
aujourd’hui,  que  nous  avons  découvert  le  dépôt;  il  paraît 
que  celui  qui  en  est.  chargé  doit  distribuer  ces  écrits, 
puisqu'il  les  porte  chez  différentes  personnes  qu’il 
croit  faites  pour  les  lire  , et  ce  qui  peut  confirmer  ce 
soupçon , c’est  quedemaiti  nous  pouvons  encore  obtenir 
les  mêmes  n0s  et  la  brochure  que  nous  joignons  ici.  G. 

Du  19  Messidor. 

Un  canonnier  avait  demandé  la  parole  aux  jacobins  7 
«i  même  s’est  fait  inscrire  pour  donner  des  explications 
sur  Commune- Affranchie^  nousprésumonsque  c’était  un 
défenseur  de  Fouché , vu  qu’il  était  entouré  de  citoyens 
de  l'armée  révolutionnaire,  que  nous  avons  vus  à Com- 
mune-Affranchie , don!  nous  connaissons  un  nommé 
Goîidrecour  qui  n’a  pas  cessé  de  parler  au  canonnier  * 
pendant  iout  le  tems  de  la  séance  ; nous  le  connaissons 
pour  être  un  des  ennemis  des  patriotes  de  Commune- 
Affranchie. 

Après  la  séance  , nous  avons  remarqué  Tolède  et 
Damamee\\\\  se  sont  ein ^arèsôe  Fillon  et  Gravier^  jurés; 
ibous  nous  sommes  approchés  d’eux  et  nous  nous  sommes 
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reconnus. 'Nous  sommes  venus  au  petit  pas  , depuis  î* 
porte  de  la  salle  jusques  dans  la  rue  Honore;  nousne 
rapporterons  point  les  pleurs  et  les  bavardages  de  To- 
lède ei  de  Damame  ; nous  leur  avons  demandes  il  n e- 
tait  pas  vrai  et  à leur  connaissance  que  Fouché  était 
l'ennemi  des  patriotes  , que  tout  homme  de  bonne  toi 
pouvait  s’en  convaincre  , en  lisant  une  douzaine  de  ses 
arrêtés  contre-révolutionnaires.  Damame  , qui  assuré- 
ment le  connaît  bien , a dit  qu’il  s’ptait  opposera  cela,  et 
qu'il  avait  dit  à Fouché  , dans  le  teins , qu’il  faisait  mal 
de  prendre  de  semblables  mesures;  Tolède  a dit  la  meme- 
chose  , les  citoyens  Fillon  et  Gravier  les  ont  entendus 

comme  nous.  . , . . _ 

Porta  lier,  en  passant  hier  rue  de  la  Convention, apres 
midi, invita  l’un  de  nos  agens  à prendre  le  café  avec  lui; 
ils  entrèrent  dans  un  petit  café  , rue  de  la  Convention  ; 
notre  agent  lui  demanda  s’il  avait  vu  le  citoyen  Tolède 
parce  que  ce  matin  Tolède  lui  avait  dem  mdés  il  n avait 
pas  vu  Portalier, qu’il  paraissait  qu’il  avait  grande  enviô 
de  lui  parle» . Portalier\u\  répondit  qu  ii  1 avait  vu,  que 
Tolède  était  un  homme  bien  pur  ; qu’un  tas  de  scélérats 
qui  entoureut  Robespierre  , et  qui  se  disent  les  amis'  de 
Châlier, voulaient  perdre  son  ami Fouché  et  la  commis- 
sion temporaire;  qu’en  sus,il  fallait  se  montrer;  qu  il  n y 
avait  pas  un  moment  a perdre.  N ous  sommes  sortis  du 
café  ,et  Portalier  e st  aile  chez  notre  agent, où  celui-ci  a 
observé  à P o rfa lier  que  les  motions  et  rassemluenaens 
pouvaient  contrarier  le  gouvernement , et  qu’il  serait 
dangereux  d’y  penser.  Mon  ami,  lui  répouclit  Portalier , 
c’est  aux  Jacobins  qu’il  faut  se  montrer, et  qu’un  patriote 
énergique  prenne  la  parole, au  nom  de  toute  la  commis-  • 
sien,  et  qu’enfin  l’on  arrache  le  masque  à cette  infernale 
faction  lyonnaise  qui  veut  immoler  à sa  rage  tous  les 
patriotes.  Nous  lui  avons  observé  que  nousne  connais- 
sions  aucun  membre  de  la  commission  capable  de^parlef 
énergiquement.  Il  a répondu  que  Damame  était  en  état 
d’écrii  e et  de  parler  , et  aux  Jacobins  et  à la  barre  de  la 
Convention;  que  c’était  l’avis  de  Fouché ; qu’il  fallait 
se  rassembler.  Il  nous  a dit  que  Châlier  n’avait  d’ami  que 
Gaillard  et  lui  Portalier  ; que  tous  ces  hommes  qui  ser 
disent  les  amis  de  Châlier , sont  des  imposteurs.  Notre 
agent  lui  répliqua  : Pourquoi  ne  viens-tu  pas  > Ici,  aux 
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STacpbîns  , dire  foutes  ces  vérités  ! Mon  ami , lui  a-t-il 
répondu  , j'ai  eu  le  malheur  appartenir  à la  caste  des 
prêtres  , et  oii  n’a  pas  de  confiance  en  nous  ; et  puis  , il 
y a là-dedans  un  marchand  de  vidions  dont  je  crains  !a 
!Vue,  et  je  t’assure  ques’il  me  regardait  eu  face , je  crain- 
crais  d’être  arrêté  trois  heures,  après.  Et  comment  ap- 
peîles-tu  cet  hommes!  dangereux?  il  se  nomme  Renan - 
idin  3 principal  agent  de  la  faction.  1 

Nous  promenant , hier  soir , dans  les  Thurîeries  , 
ïîous fûmes  abordés  par  Gondrecour  dont  Porta  lier  et 
ïiotre  agents’etaient  entretenus,  trois  heures  auparavant. 
3ST ous  demandâmes  à Portal/er  ce  que  c’était  que  Gon- 
drecour ; il  nous  dit  que  c’était  un  philosophe  ; que  s'il 
c’avait  que,  comme  lui,  le  malheur  d’être  prêtre  , qu’il 
ïi’était  pas  connu  pourteî,etqu'iI  pe  fallait  pas  en  parler; 
«que  nous  pouvions  nous  livrer  à lui,qu’il  était  bien  pur. ' 
devenons  au  philosophe  Gondrecour , dans  lès  Thuile- 
%’ies,  il  nous  dit  devant  plusieurs  personnes, qu’une  per- 
sonne dont  il  était  sûr,  lui  avait  dît  qu'il  v avait  en- 
core  huit  membres  de  la  commission  temporaire  à guil- 
lotiner ; que  cette  commission  ne  lui  en  avai  t pas  donné 
les  noms,  et  que  par  conséquent  il  ne  pouvait  nous  dire 
(à  notre  agent  ^entend)  s’il  était  du  nombre. 

La  Con  vention  nationale  ayant  reconnu  le  piège  que 
l’aristocratie  a enfanté  en  faisant  marier  les  démocrates 
fivcceîle  , nous  l'avons  observé  dans  noire  rapport  du  . 
sy  courant,  la  République  y gagnera  de  trois  manières; 
la  première  , en  faisant  connaître  ceux  qui  ont  provo- 
qué l’arrêté  pour  cette  fraternité  dans  les  sections;  la 
seconde  , en  nous  faisant  remarquer  ceux  qui  ont  fait 
beaucoup  de  dépenses  dans  ces  repas  ; la  troisième  , ces 
fêtes  nous  feront  connaître  beaucoup  d’aristocrates  tra- 
vestis et  demalveilians.  G . 

Nota.  La  lettre  initiale  G.  désigne  le  nommé  Guérin. 
Il  y a beaucoup  d'indications  dénuées  par  un  certain 
Moussepille , et  autres  espions  du  même  genre  que 
Guérin , ^ la  solde  de  nos  t3^rans. 

L'espionnage  ne  se  bornait  point  à Paris  : il  existe 
«ne  fouie  de  notes  envoyées  à Robespierre , des  dé- 
partemens  et  des  prisons.  Il  eût  été  trop  dispendieux 
<re&  imprimer  l'énorme  fatras. 
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N»  XXI  X. 


Xre.  Liste  de  patriotes,  de  la  même  main  de  Robes» 
pierre. 

Patriotes  ayant  des  talens  pins  ou  moins • 

Herman  (i).,  Dumas  (2)  . Eucbot , Paya  11  l’aîné  (3)  , 
.Payan  îo  feapè  (4) , Julien  fils  , Moënue  (5)  , Jacquier  , 
le  bea  11 -frère  de  Saint-Just,  Levebônrs  (6),  Moureaa 
(le  f^ouchrse)  (7),  Cam.pioii i'Tlniillier , Gâteau  (^  , 
jPnmpî,  Joannot,  Raisson  (g)  , Victor  Dumas  X d& 
d'im  ),  De  Très  ne  (du  Mont-Blanc')  * Davier  ( de  Paul - 
le*  Pont  aines)  (10)  , Brick  v Liégois  , Roman-Fon- 
rosa  Cu)  , Julien  ( frère  du  député  ) , Goujon  ( frèie  du 
député  ) , Yiot  ( de  la  Brome  ) (12),  François  Foret 
(de  la  Brome) , Mathon , D sillet  (13) , Mercier  ( indi- 
gné par  Gafeau  pour  l’administration  ) , Fleuriot  (14)  y 
Bernard  , Lubin  (i5)  , Viennot , Boizot  ( de  Vesoul  ) , 
GarneJn  , Royer,  Lâhe  , Fourcade  , Garnier -La li- 
ra v , Subleyras  fi6)  , Cofinaî  (17)  , Lalande  , Arthur 
(18) , Laporte  ( frère  du  juré  ) , Place  (19). 


f 1 ) Président  du  tribunal  d’Arras  , ministre  provisoire  de  l'intérieur, 
et  commissaire  des  administrations  civiles  , de  police  et  des  tribunaux, 
fi)  Président  du  tribunal  de  sang , guillotiné* 

(s)  et  (4)  L’un  commissaire  de  l’instruction  publique,  hors  de  la 
toi  \ l’autre  , agent  national  de  la  commune  conspiratrice  , guillotiné. 

( s ) Substitut  de  l’agent  national  de  la  commune  conspiratrice , guillo- 
tiné. 

(e)  Membre  du  fameux* comité  d’exécution  créé  par  les  conspirateurs. 

(7)  Sa  correspondance  , dans  l’affaire  du  tribunal  d’Orange,  le  fais 
assez  connaître  ; c’est  l’oncle  du  jeune  Agricole  Viala. 

(8)  C’est  ce  patriote  qui  avilit  une  guillotine  pour  cachet. 

(9)  Limonadier  , orateur  des  Jacobins,  secrétaire  du  département  de 
Paris,  commissaire  des  subsistances , et  envoyé  par  décret  à la  citadelle 
de  Ham. 

(10)  Correspondant  de  Payan. 

(u)  Juge  de  la  commission  sanguinaire  d’Orange , le  plus  timoré 
de  ses  collègues  ; avant  juge  du  tribunal  du  district  de  Dye. 

(12.)  Aceusateur  pub'ic  près  la  même  commission. 

( i?)  L’ami  de  Lebon , et  qui  a tant  nguré  dans  les  scènes  sanglantes 
d’Arras. 

O4)  Maire  de  la  commune  conspiratrice  , guillotiné. 

(iO  Secrétaire  de  la  même  commune  , idem. 

(16)  Membre  de  la  commission  populaire  ce  Paris  , établie  au  Louys§« 

( 17)  Membre  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  guillotiasà 
fi8)  Membre  de  la  commune  conspiratrice  , idem. 

■4i?)  De  la  cenwnune  de  Xlnsy , coaîpias^nt  de  bataîUon 
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[Acharff  (2o),Charîgny(2i),  Lécnvafn  (22)5DartIié(^)? 
Fbmment , Chaussord  , Leclerc,  ( ici  un  nom  effacé)  , 
Bonin , Aubert  , Bourdon  ( marchand  de  chevaux  ) , 
Humbert , Bergot , Teurlot,  Boulanger  (*4)  , Lambert 
{â* Etages  ) , Duclos  , Moulins,  ( section  delà  Répu- 
blique ) , Mau  b n , Deschamps  (25) , Kugues , Leroux 
( de  Béthune ) , Boütbiîier  {de  Béthune  ) , Lamarre  , 
Simone , Lyonnais , Bugubert , Simon  ( section  de  la 
Ualle-au-  B le  ) , Simon,  Jarry  frères  , Thonion  , Pa- 
rein  (26) , Fenmx  !>7>,  Ragot  (28),  Mâcon  ( cordon- 
nier ), Bourbon,  Ficlion,  Laurent  {section des  Piques ), 
Grenard  (29) , Beaurieux  , Lacoste  ( deux  ) , Thibaut , 
Julien  - Leroy  , Wassal , Baudement  (3o)  , Thibau- 
(3j)  3 Desimpie , ( un  nom  rayé  ) , Jacques,  YilIerS  , 
Riquier , Mithois,  Fleury,  Soulier,  Boulet , Manies- 
ville  , Pochct(  indiqué  pour  les  finances  par  Foresiier)^ 
Hector  Barère , Duclusel,  Cariés  ( ancien  secrétaire 
&Amb.  ) , Daim  as  ( indiqué  par  Lacoste  , rue  Denis , 
ïnaison  du  Lion  d’argent),  Sigaut  ( chirurgien  à Sois- 
sons , indiqué  par  Lacoste)  , Groffi  >r  (chirurgien  à 
l’année  des  Pyrénées  orientales  ),  Berthelet  (chirur- 
gien de  Reys  ) ; Marteau  (32)  , ( s’informer  de  Gra- 
vier) , Reverdy  (ym  ployé  comme  expéditionnaire  dans 
îés  bureaux  de  la  justice,  indiqué  par  Campagne  ) , Du- 
bail  ( du  Mans)  ( pour  l’instruction  publique  , indiqué 
yàr  Levasseur  ) , Verdun  ( pour  les  finances)  , Peys  et 
Rompillon  ( de  S oint-  Calais , département  de  la  S art  he 
Blachet  ( indiqué  par  Julien)  , Reverdy  ( de  Baux  ) 

( greffier  du  tribunal  dé  district  à Valence). 

(10)  C’est  lui  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  tes  affVire5-de  Lyon  , ainsi 
que  Fiilon,  Thonion  , Ragot , etc,  nommés  ci-après. 

(11)  Membre  de  la  commission  populaire  de  Paris. 

) Membre  du  ( omke  de  surveillance  du  département  de  Paris. 
(i$)Un<\e.s  coopérateurs  de  7.  Lebon , à Arras - 
(aa)  F.  m ployé  avec  Ronsin  t dans  l’armée  révolutionnaire  , défendu- 
avec  intérêt  par  Robespierre  aux  Jacobins , et  guillotiné  le  10  thermidor. 
(i<; . Il  a écé  chargé  de  faire  des  arrestarions. 

(26)  Général  de  division,  et  président  de  la  commission  révolu- 
fconnaire  à Commune- Affranchie. 

(-7)  Fabricant  , juge  de  la  commissicn  révolutionnaire  d’Orange, 
(x£y  Menuisier,  membre  de  ladite  commission. 

(29)  Membre  de  I2  commune  conspirattice  et  du  comité  d’exécutian 
9 thermidor , guillo'tiné. 

(j,c)  Membre  de  la  commission  populaire  de  Paris, 
ffi)  Idem. 

(jt)  Srefüer  de  la  commission  populaire  de  Paris* 


Herman 


Dumas 


Vayan  V aîné , | 

Payan  jeune  3 ^ 

Moenne ,. . • . ! 
Julien  fils  , . . 
Bachot , . . * 
Campion } . . . 

Gatsau  j 

T huilier. ..... 

Z<?  beau-frère 


| patriote  énergique 
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IV. e Liste  , delà  même  écriture* 
Membres  du  tribunal  révolutionnaire. 

Près  ident. 

Lerman  , président  du  tribunal  criminel  du  Pas-de- 
Calais. 

J U G ES. 

Dumas,  homme  de  loi  à Lons-le-Saunier  .^patriote 
proscrit  par  les  contre-révolutionnaires  du  Jura  - 
^eriisot , juge  du  troisième  arrondissement  ; 
j°y/r  > ei;voye  des  assemblées  primaires  de  Mâcon; 
ri^jite  3 administrateur  du  district  d’Arras  ; 

Çofitkal^  dU  tI]banal  du  deuxième  arrondissement, 

Bravet  ( des  hautes  Alpes  ) ; 

David j (de  Lille) , 

Renard , greffier  du  juge  de  paix  de  Saint-Cloud. 

Accusateur  public. 

Fouquier-  Tinville. 

Substituts. 

Fleuriot  ; 

F ilain-d' ' Aubigny  5 
Boyer  ; 
ertueiL 

J u r é s. 

•Â mortelle , ex-député  des  Bouches-du-Rhône,  à l’as- 
semmee  législative  ; 

M3 rieur,  peintre  , porte  Saint-Denis; 

Lâne , procureur-syndic  de  Saint-Paul  ; 

Anonaï  , commis  aux  messageries  ; 

^idier  , serrurier  à Choisi-sur-Seine  ; 

Celestin fils  , administrateur  du  district  d’Arras; 
iunaudm  , artiste,  rue  Saint-Denis  ; 

“ uea  chirurgien , rue  Honoré. 
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N.»  XXX. 

Lzttre  cP Amans , aide -de-camp  , à Robespierre  £ 
éerite  de  la  maison  du  Luxembourg  (ij. 

Citoyen  représentant  , 

Je  veux  te  faire  part  de  quelques  observations  que 
j’ai  faites,  qui  pourraient  être  utiles  au  salut  public  j 
ta  vertu  républicaine  , qui  ne  s’est  jamais  démentie  ^ 
m’est  un  sûr  garant  que  tu  les  mettras  a profit 5 si 
tu  les  juges  sons  le  même  rapport  que  moi.  Voici  la 
fait  : je  "suis  détenu  depuis  quelques  jours  , dans  la 
maison  d’arrêt  du  Luxembourg  , jusqu’à  ce  que  l’af* 
faire  de  KeUermcnn  soit  mise  en  jugement , ayant 
déposé  contre  lui.  L’ex-général  Dillon  , qui  sê  trouva 
détenu , m’engagea  , il  y a quelques  jours  , à ailée 
dans  sa  chambre  5 je  rendis  à son  invitation,  et 
j’y  ai  été  pendant  deux  jours  de  suite.  Je  n’ai  pas 
été  long-tems  sans  m’appercevoir  que  les  détenus  d© 
la  chambre  de  l’ex- général  n’étaient  pas  dès  révolution- 
naires , et feignant  d’être  de  leur  avis  , pour  tirer  quel- 
que fruit  de  leur  conversation,  d’après  quelques  mots 
jetés  au  hasard  par  Dillon , Dublin  , Doixcet  5 Doldem - 
koph , contre  toi.  Je  me  méfiai  d’eux  , d’autant  mieux 
qu’ils  parlaient  toujours  à l’avantage  de. Camille-Des- 
moulins  , de  Philippeaux  et  Fabre- D es glaniine.  N’é- 
tant pas  politique  assez  profond  pour  démêler  ces 
discussions , j’écrivis  au  président  du  comité  de  sû- 
reté générale  , sans  lui  rien  dire  autre  chose  qu’il 
envoie  un  membre  du  comité,  que  j’avais  quelque 
chose  à lui  communiquer  pour  le  bien  général  ; je  n’ai 
obtenu  aucune  réponse.  L’arrestation  de  Fabre-d?F~ 
gl an  fine  me  confirme  encore  mieux  dans  l’idée  que 
j’ai  qu’il  y a une  grande  conspiration.  J’ai  jeté  Iss 
yeux^sur  le  journal  d’hier  , et  j’y  vois  que  l’on  de- 
vait dissoudre  la  représentation  nationale , en  allumant 
une  guerre  civile  entre  les  protestans  et  les  catholiques* 
Ce  projet  m’a  fait  frémir  d’horreur , et  ma  conscience 
ne  peut  me  permettre  plus  long-tems  de  garder  le 


(1)  On  aurait  pu  citer  d’autres  lettres  écrites  de  Bicêtre.  et  de  difFé- 
lentes  maisons  d’arrêt  j mais  ces  citations  ont  paru  inutiles  àl’apgui 
d’un  fait  notoirement  coqçu  ( l’espiotmag?  d%$I  prises 
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silence  ; en  conséquence  > voici  ce  quej’a/  conjecturez 
Villon  travaille  a son  bureau  toutes  les  nuits  , jusqu’à 
cinq  ou  six  heures  du  matin  ; il  a un  commissionnaire 
fidèle  qui  va  et  vient  pour  porter  ses  paquets;  des  êtres 
qui  me  paraissent  fort  suspects , viennent  le  voir  et 
s’entreniennenf  en  particulier;//  prêche  beaucoup  pour 
le  parti  des  Jacobins  yqui  , selon  ce  que  je  rois  , n'est 
pas  l:  bon.  Villon  est  d’une  famille  protestante  , et  né- 
cessairement il  y tient  ; son  oncle  , ancieu  archevêque 
de  Narbonne  , est  en  Angleterre;  sa  société  au  Luxem- 
bourg n’est  liée  qu’avec  tous  les  ci-devant  monsei- 
gueurs  , ducs,  marquis  et  autres  conspirateurs  delà 
République.  J'ai  pensé  que  tu  pourrais  trouver  des 
renseignemens  , en  se  saississant  àdroitement  des 
papiers  qui  lui  parviennent  et  de  ceux  qu’il  envoie, 
eu  en  faisant  une  visite  à sa  chambre,  la  nuit,  quand 
il  éciit,  Il  faut  éviter  que  les  gens  de  la  maison 
le  sachent;  car  il  est  bon  dë  te  dire  qu’ici , ceux  qui 
ont  leaucop  d’argent  sont  les  mieux  servis  et  ont 
plus  de  prérogatives , et  que  les  sans  - culottes  no 
peu  vent  voir  personne.  Je  suis  quasi  persuadé  que  les 
grands  conspirateurs-  se  font  mettre  dans  des  maisons 
d'arrêt , pour  être  à P abri  de  la  surveillance  naticnaley 
et  par-la  mieux  servir  la  cause  des  tyrans.  Tes  vertus 
républicaines  e!  ;a  sévérité  sur  l’exécution  des  lois'qui 
doivent  affermir  la  République,  me  sont  un  sûr  garant 
que  tu  ne  négligeras  rien  pour'  découvrir  le  fil  de  cette 
conspiration.  J e sais  que  ton  temps  est  trop  bien  em- 
ployé pour  répondre  aux  lettres  que  tu  reçois-;  mais 
pour  être  assuré  que  ma  lettre  tesoit  parvenue  ,je  te  prie 
de. faire  un  reçu  au  citoyen  qui  te  la  remettra.* 

Salut  et  fraternité. 

Signe'  Amans. 

P.  S.  Je  désirerais  que  tu  te  fisse  remettre,  par  le 
comité  de  sûreté  générale , une  copie  de  mon  compte 
rendu  sur  les  dénonciations  que  j'ai  fiait  es  , sur  plusieurs 
généraux  de  l’armée  des  Alpes. 

Paris,  le  ir  Nivr  se  , l’an  deuxieme  de  la  République  , une,  indi- 
visible et  impérissable. 

Villon  , ex-géneral. 

Dublin , rédacteur  du  journal  intitulé  le  Mercure 
universel, 

V ouest  j 
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JDoucet  ; /'ignore  ce  qu’il  est, 

Doîdem kofzf3  attaché  an  prince  de  Saint  3 et  ci-devant 
au  roi  de  Prusse  d'à- présent. 

Merlin  , ci-devant  premier  commis  de  la  guerre  , 
sous  le  tyran. 

Nota.  Tous  ces  individus  forment  une  seule  chambrée» 
N.os  XXXI  et  XXXII. 

Lettre  anonyme  à Robespierre. 

ï/'ÀftitïTÉ  du  comité  de  salut  paolic  concernant  la 
commission  populaire,  est  révoltant  par  son  injusiicaet 
son  atrocité.  Il  veut  que  cette  commission  , d’aillc<rs 
très-mal  composée  , condamne  a la  déportation  les  dé- 
tenus suspects  , c’est-à-dire  innocent,  ou,  ce  qui  est 
la  même  chose  aux  yeux.de  la  loi,  non  convaincus 
et  même  non  accusés  d’aucun  délit.  Et  voici  un  exemple» 
de  ce  que  je  dis  : 

Je  connais  un  malhenrenx  père  de  famille  qui  est  en 
prison  depuis  six  moi 4 , par  ordr#  du  comité  révolution- 
naire  de  sa  section.  Pourquoi  y est-il  ? Parce  que  ce 
comité  VA  trouvé  suspect.  Et  pourqoo  L'a-t-  trouvé 
suspect  î Parce  qu'ayant  des  affaires  très- urgentes  dans 
sou  pays,  il  demandait  un  passe-pir  tpour  y aller;.  .Le 
comité  le  remit  au  le ndenm  11 5 le  1 ndpmaiu  ce  comité 
parla  encore  de  remise.,  mon  homme  oit  ce  qu'il  put 
pour  l’éviter  , et  par-la  montra  * 'impatience  de  p;  rio 
Alors  un  des  membres  du  comité  , avec  lequel  il  Pétait 
trouvé  en  opposition  d'opinion  , dans  une  assemblée  de 
la  section  , et  qui  est  un  anc  en  portier  , dit  k ses  collè- 
gues : Ce  citoyen  est  trop  presse  de  quitter  Paris  , pour 
qu'il  n’ait  pas  quelque  chose  contre  lui  Zl  m'est  sus- 
pect 5 je  suis  cVavis  que  nous  le  Joutions  en  prison  , 
et  on  Vy foutît  à l’instant.  Eh  bien  , cet  homme  qui  gé- 
mitdans  le$  fers  depuis  six  mois,  parce  qu'il  a demandé 
un  passe-port , et  qu’il  a trouvé  un  ennemi  au  comité, 
peut  être  condamné  à la  déportation  par  la  commission, 
sans  autre  motif  que  celui  qui  l'a  fait  incarcérer  , car  il 
n’y  a absolument  rien  sur  son  compte-  Et  pour  combler 
ïa  mesure  de  l’iniquité  et  de  l'atrocité  , le  même  arrêté 
qui  donne  à là  cou^r.ission  le  pouvoir  effrayant  decoa- 


i 
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damner  arbitrairement  des  gens  qu’on  ne  peut  accuser 
devant  aucun  tribunal , lui  détend  d’acquitter  et  de 
mettre  en  liberté  ceux  qu’elle  trouvera  innoèens  ! 

* Tibère  , Néron  , Caligula  , Auguste  , Antoine  ei 
Lapide  imaginèrent -Us  dans  leurs  fureurs  cruelles 
qu  clous  chose  d'aussi  horrible  ? Non.  Grand  dieu  ! on 
nous  mène  ainsi  en  parlant  de  liberté , de  vertu  , de  jus- 
tice et  de  probité  ! Mais  êtes -vous  donc  tous  frappés  de 
vertige  ? ou  bien  , comme  je  l’ai  entendu  dire  même  à 
quelques-uns  de  vos  collègues  montagnards  , et  comme 
on  le  pense  assez  généralement , allez  vous  à la  contre- 
révolution  parla  même  route  qnllébsrtei  Chaumette, 
par  les  excès  1 

Nota.  Il  se  trouve  dans  les  papiers  de  Robespierre 
«ne  foule  de  lettres , toutes  anonymes , toutes  de  la 
même  main  que  celle-ci.  Ces  lettres  sout  remplies  de 
réflexions  sages  5 de  vues  saines  3 de  conseils  prudens  et 
de  vérités.  Elles  sont  encore  remarquables  par  la  beauté 
et  la  netteté  de  l’écriture. 

XXXIII  (a). 

Rapport  de  Teurlot  et  de  Eigant  $ administrateurs 
de  la  police  de  Paris  3 sur  des  plaintes  portées  par 
quelques-uns  des  députés  détenus , transférés  aux 
Madeionnettes. 


Commune  de  Paris. 

Département  de  police. 

Cejovrd’hui  ? 3 thermidor  5 se  sont  transportes  au 
comité  de  sûreté  générale  les  citoyens  Bigant  , Benoist 
et  Teurlot.  tous  trois  administrateurs  de  police  en  vertu 
de  l’ordre  que  l’administration  en  a reçu  : nous  avons 
été  admis  à dix  heures  du  soir.  i 

Un  membre  du  comité  de  sûreté  generale  nous  a 
demandé  si  l’administration  de  police  avoit  fait  le  trans- 
fèrement des  députés  qui  étaient  à la  F orce , aux  Made- 

fonnettes.  Nous  avons  répondu  .*  oui.  ' r . . 

Es  même  membre  nous  a fait  lecture  ü’une  pétition 
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envoyée  au  comité  de  sûreté  , par  les  dépistés  qui  ont 
été  transférés  de  la  Force  aux  Madelonnettes,  avec  une 
dureté  et  une  inhumanité  sans  exemple; 

Qu’ils  ont  été  transférés  clans  des  charriots  non  cou- 
verts ; que  ce  transfèrement  s'est  fait  de  jour  ; que  , mal- 
gré les  représentations  qu'eux,  députés,  firent  a l'admi- 
nistrateur chargé  de  ce  transfèrement,  il  ne  tint 
comp  e de  leurs  représentations,  quoiqu’ayant  fait  con- 
naître leurs  qualités  de  représentons  du  peuple  ; qu’ils: 
sont  traités  avec  tant  de  dureté  , qu'on  leur  refuse  du 
syrop  de  vinaigre , qn’on  leur  refuse  les  douceurs  propres 
a l'existence  ; que  la  plus  légère  correspondance  avec 
leur  famille  était  défendue;  que  , lorsqu’ils  écrivaient , 
et  qu'ils  s’étendaient  plus  ou’a  demander  du  linge  ou 
des  effets  d’habillemens,  leurs  lettres  étaient  déchirées  ; 
qu'ils  ont  été  deux  jours  à coucher  sur  le  pave , que 
rien  n’était  prêt  aux  Madelonnettes  pour  les  recevoir  ; 
qu'on  a refusé  de  mettre  sur  le  registre  d'écroux  leurs 
qualités  de  députés.  Après  cette  lecture , on  nous  a 
demandé  d’expliquer  le  fait , et  nous  avons  dit  : 

« Que  le  transfèrement  avait  été  fait  ; qu’il  avait  été 
» nécessi  é perdes  menaces  faites  aux  détenus  comme 
» suspects,  par  les  détenus  dont  les  causes  sont  pen- 
» dantes  près  le  tribunal  criminel  du  département  de 
» Paris,  lesquels  étaient  mêles  avec  les  suspects,  leur 
» disant  qu’ils  étaient  des  hommes  comme  eux,  et  qu'ils 

» devaient  être  nourris  comme  les  suspects,  et  disaient , 

» avec  imprécation  , qu'ils  se  jetteraient  sur  le  dmer  } 
» lorsqu’il  arriverait. 

« Et  nous  dîmes  que  les  détenus  dont  les  causes  sont 
» de  la  connaissance  du  tribunal  criminel  du  départe— 
» ment,  sont  nourris  à l’économat,  à raison  de  huit 
» sols  par  jour  ; 

« Que  ce  mouvement  ayant  pris  un  caractère  très- 
» grave , l'administration  fut  nécessitée  de  ne  pas  dit- 
» férer  ce  transfèrement , afrn  de  prévenir  un  soulevé- 
» ment  qui  eût  troublé  ta  tranquillité  , et  compromis  la 
» sûreté  de  ceux  qui  ont  été  transférés. 

» Que  l'administration  étant  responsable  des mquve- 
» mens  qui  éclateroient  dans  les  prisons,  elle  avait  cru 
» les  prévenir  en  opérant  ce  trauslerement , pour  sépa- 
» rer  les  suspects  des  voleurs  et  assassins  ; 

1 JL  z , 
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» TsTons  dîmes  au  comité  de  sûreté  , que  les  voitures 
® de  transfèrement  sont  des  chariots  couverts  5 

» Que  le  transfèrement  s’est  fait  de  jour  , et  a duré 
sa  depuis  Je  matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  sans 
» relâche  j 

» Que  la  presque  totalité  des  effets  a suivi  le  trans- 
» féremeht  ; qu’il  restait  encore  une  voiture  d’effets  à 
» transférer  pour  le  lende'main  • que  celte  voiture  n’est 
3»  point  venue  au  jour  indiqué  , qu’elle  n’est  venue  que 
» le  snr-  lendemain  ; 

» Que , quant  au  reproche  sur  la  correspondance  , 

» l’administration  obéissait  aux  arrêtés  des  comités  de 
j»  salut  public  et  de  sûreté  géné  raie,  que,  pour  les 
30  douceurs  dont  parlent  les  députés  détenus,  le  régime 
» des  prisons  étant  de  rigueur,  nous  attendions  les 
s)  ordres  du  comité  desûre!é  générale  àcesujet;  et  que, 
2»  pour  mettre  les  députés  détenus  plus  commodément , 
» nous  avons  proposé  au  comitéquenous  ferions éyacuer 
s>  un  nombre  de  détenus  de  la  maison  des  Anglaises  , 
» rue  Char  en  ton , pour  mettre  à leur  place  les  députés 
2)  détenus. 

» Les  choses  en  étaient  à ce  point  , et  on  parlait  de 
’»  leur  procurer  des  fru  ils  ; un  membre  d u comité  observa 
» que  ce  serait  rétablir  les  mojpns  de  correspondances. 

2)  A l’instant  sont  entrés  plusieurs  membres  du  comité , 

3)  qui  étaient  dans  une  pièce  voisine  : le  même  membre 
» qui  avait  déjà  fait  lecture  de  la  dénonciation  , la  re- 
» commença  et  rendit  les  réponses  que  nousavions  faites. 
3)  Alors  un  membre  se  lève  d’un  ton  menaçant  et  animé  , 
» fit  des  reproches  amers  à l’administration  de  police  , 
si  disant  que  l’administration  avait  voulu  avilir  la  repré- 
S»  sentation  nationale  en  faisant  ce  transfèrement  de 

jeur  et  à découvert;  que  si  ces  faits  existaient,  la 
3>  tête  de  l’administration  tomberait  ; que  , pour  être 
a>>  détenus  , ils  n’en  étaient  pas  moins  les  representans 

2)  du  peuple,  et  qu’ils  touchaient  leurs  traitemens  5 
i&>  que  d’ailleurs  ils  n’étaient  point  jugés. 

» Ensuitele  même  représentant , membre  du  comité  9 

3)  proposa  d e n om  m er  des  co m m i ssa i res  po u r a 1 1 er  le  1 e 11- 
so  demain  sur  leslieux  vérifier  les  laits , et  dit  qu’i  l fallait 
» que  l’administratiou  eût  été  inspirée  pour  s’être  con- 
» duite  de  eetle  manière  j eîonditqu’onallaitenfairepart 


, ( î49  ) 

» au  eomîté  de  salut  public.  Nous  représentâmes  au 
» comité  de  sûreté  générale  , que  les  intentions  de  l’ad— 
» nîstrafion  étaient  pures,  et  que  son  Respect  pour 
» la  Convention  et  les  comités  de  salut  ^public  et  de 
» sûreté  générale  étaient  sans  bornes;  que  la  crainte 
» d’un  soulèvement  dans  la  Force  avait  nécessité  ce 
» prompt  transfèrement* 

» On  nous  répondit  que  s’il  n’y  avait  pas  de  mal- 
39  veillance  , la  négligence  étoit  bien  coupable. 

» Nous  nous  sommes  retirés  ? et  nous  avons  cru 
3>  devoir  faire  rapport  et  part  à l’administration  de 
» police  , de  ce  qui  avait  déterminé  le  comité  desûreté 
» générale  à mander' auprès  de  lui  deux  administra- 
» teurs  ; et  avons  signé  et  certifié  véritable  le  présent 
» rapport,  ainsi  signé , les  administrateurs  au  'dépar— 
» tement  de  police,  Teurlot,  C.  Bigant.  » 

N.°  XXXII  I.  (b). 

Réquisitoire  de  V agent  national  Payan. 


Commune  de  Paris» 
Département  de  Police. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  de  taAmir* 
lustration  de  police . 

Le  f thermidor  de  l’an  II  de  la  République  , etc# 

Je  requiers  formellement  que  le  rapport  fait  par  les 
citoyens  Benoist , Bigant , Teurlot' , sur  l’entrevue 
qu’ils  ont  eue  avec  les  membres  du  comité  desûreté 
générale,  relativement  au  Iransféreinentde  certains  dé- 
tenus de  la  maison  de  la  Force  à celle  des  Madeîon- 
nettes , soit  rédigé  par  eux  , avec  tous  les  détails  quels 
qu’ils  soient , et  inscri  t au  procès-verbal  ;il  prouvera  que 
cette  opération  de  l’administration  était  commandée  par 
des  circonstances  impérieuses,  et  ne  devait  point  attirer 
aux  administrateurs  les  reproches- sévères  et  menaçant 


( ï5o  ) 

qui  leur  ont  été  faits  , et  que  je  demande  être  relates 
exactement  audit  rapport.  S igné  P a y an. 

N».  XXXIII.  (c). 

Rapport  fait  à la  police  par  Y oxo  (i)  , administra ~ 
leur  de  police  5 s-ur  V entrevue  qui  a eu  lieu  entre  les 
représentons  du  peuple  Amar  et  V oulland  5 envoyés 
par  le  comité  de  sûreté  générale^  et  les  députés  dite - 
nus  aux  Madelonneües. 

Les  représentans  du  peuple  se  sont  transportés  le  5 
thermidor  aux  Madelonnettes  , où  ils  ont  demandé  de 
faire  venir  leurs  chers  collègues  , qui  s’y  sont  rendus 
avec  un  administrateur.  Ils  les  ont  invités  y dans  les 
termes  les  plus  pressans  et  les  plus  affectueux  j à dé- 
noncer les  administrateur  qui  auraient  avili  dans  leurs 
personnes  la  représentation  nationale  par  leur  trans- 
fèrement. lis  leur  ont  fait  les  demandes,  suivantes  s 
Arrête-t-'on  votre  correspondance  IV  ous  refuse-t-on 
toutes  les  douceurs  de  la  vie  , soit  en  café  3 soit  en  sy- 
rop  5 chocolat  et  fruits  ! Votre  caractère  est-il  mécomiu 
ici!  Le  concierge  s’esî-li  refusé  à mettre  sur  le 'registre 
voire  qualité  de  député  ! Parlez  3 parlez  5 nos  chers  col- 
lègues 5 le  comité  de  sûreté  nous  envoie  vers  vous  5 
pour  vous  apporter  la  consolation  et  recevoir  vos 
plaintes  5 afin  de  faire  punir  ceux  qui  ont  avili  en 
vous  tés  représentans  du  peuple.  Sur  quoi  les  détenus 
firent  mille  plaintes  5 sur  ce  qu’on  les  traitait  comme 
les  autres  prisonniers  , que  leur  caractère  de  député  était 
méconnu.  Alors  l’un  des  deux  membres  dircomité  de 
sûreté  génêralei  poussa  Paltemn  issemeilt  jusqu’à,  verser 
des. IaiTo.es.  Essuyant  ses  yeux 3 il  décria  : C’est  un 
crime  affreux  5 dites-nous  bien , nos  chers  collègues., 
les  noms  deceüx  qui  ont  avili  la  représentation  nationale^ 
ils  seront  punis  5 le  comité  en  fera  justice.  De  suite 
ils  donnèrent  l’ordre  à l’administrateur  d’avoir  pour  les 
détenus  tous  les  égards  qui  sont  dûs  aux  représentans  du 
peuple^ de  laisser  passer  to  u tes  les  le  tî res  qu’ils  écriraient 3 


( 1 ) AT.  M>  Ce  rapport  de  Faro  est  écrit  de  h même  main  4$ 
F4YA&  logent  national. 


A. 


( i5i  ) 

toutes  celles  qui  leur  seraient  adressées,  sansles  ouvrir, 
ainsi  que  les  paquets  ; de  laisser  pbrvénir  au  coiqite  de 
sûreté  générale  toutes  leurs  réclamations  ; qu  il  y leiait 
droit  sur- le  champ.  Alors  ils  ordonnèrent  aux  admi- 
nistrateurs ( en  présence  des  détenus)  de  choisir  une 
ma  ison  commode  avec  jardin  , de  la  désigner  au  comité, 
pour  les  députés';  qu’il  y enverrait.  souvent  de  ses 
nombres  pour  voir  s’ils  y 'étaient  faim. traites.  Alors 

tous  les  députés  tendirent  leurs  maiM,quitu^nt  serves 
■alternativement  par  Amar  et  F mtlland . L and  eux, 13 
■plus  âgé  (que  l’on  Croit  s’appeler  Dussaut)  demanda 
la  permission,  d’expliquer  ie  vœu  de  ses  coJegues  , et 
dit  • Le  comité  de  sûreté  fait  .auprès  de  nous  un* 
démarche  qui  nous  régénère.  Témoignez-lui  , pour 
4.0U<  , toute  notre  sensibilité  , et  diîes-lui  que  nous, 
sommes  toujours  amis  de  la. liberté  et  de  la  Convemron 
nationale.  Les  plaintes  furent  renouvelées  sur  la  nattne 
des  lits  , des  locaux  destinés  à tes, recevoir.  Les  ceux 
députés leurdireut-.Voasêteslesrepresentansaupeupte, 
ei  c’est  une  insulte  fai  te  à la  représentation  11a  lona.ej 
ils  ajoutèrent  , .eti  çe  tournant  vers  l’administrateur,: 

^Vousvoyeicàmhianl’administiaüonest  coupable  et  que 

l’on  cherche  à-  perdre,  le  comité  de  surete  , en  taisant 


entendre  aux  départemeüs  de  la  République,,  .que 
c'est  lui  oui  ordonne  les  mauvais  traiteniens  a ^.eurs 
députés  , que  l’on  avilit  aussi  indignement.  Ensuite  ils 
se  retirèrent.  ; 1 . ' 

N.  'B.  Ce  rapport  m’a  été  dicté  par  Fato luhmeme* 
La  visite  à’ Amar  et  de  Mouïland  fe sf~elle:  pas^ 
nouveau  annoncée  dans  la  lettre  de  la  femme  Merci?? 

à son  mari?  , , . 

Le  comité  de- sûreté  générale  a ©te  instruit  que  c® 
rapport  avait  étéjait  à la  police,  üê  soir,  Amar  a avoua 
aux  trois  administrateurs  qui  allèrent  a laseance,  qui! 
n’avait  pu  s’empêcher  de  pleurer  sur  le  sort  de  ses  cou 
lègues  : qu’il  avait  eu  iùrt  de $e -mettre  en  colere  centra 
^administration  de  police  ; qu’au  reste  il  ne  fallait  p*s 
suivre  les  ordres  qu’il  avait  donnes  alors  , mais  traiter 
les  députés  détenus , comme  auparavant , comme  les 
autres  prisonniers,  Dss  prisonniers  des  MadelonneUçs 
mt  vupUurer  'JLm*h  s 


( i3*  ) 

N*.  XXXIII  (<î), 

H.AP? ORT  de  F aro  sur  une  lettre  interceptée  aux 
Madel onnettes. 


Commune  de  Paris. 

Département  de  police. 

Le  4 Thermidor  de  l’an  deuxième  de  la  République  française  , etc  « 

Hier,  4 thermidor , moi  administrateur  de  police, 
me  présentant  à le  maisôojd’arrê r dite  des  Madelonnettes \ 
prenant  des  renseignèmem  du  concierge  sur  la  sûreté  de 
la  maison  , une  citoyenne  ss  présenta  pour  faire  parve— 
nir  une  lettre  a un  détenu.  Pour  m’assurer  si  cette  lettre 
ne  contenait  ri  on  de  contraire  à l’intérêt  public,  ou  à la 
loi  qui  défend  la  correspondance;  côrnme  j’en  fesais  lec- 
ture, un  porte-cl«f  vint  et  dit  : La  citoyenne  Mercier 
e.a-elle  /a  ? Me  voilà  , répo  ndit-eliê.  Le  porte-clefre- 
prenant  Mercier  né peut  pas  venir  5 alors  Je  lui  rappelai 
son  ne  voir  , et  lui  reprochai  ses  complaisances  pour 
faciliter  la  correspondance.  Il  se  rvira  ; ayant  fait  lec- 
ture de  la  lettre  , j y trouvai  des  mots  énigmatiques  . et 
à double  sens 9 ainsi  qu'il  suit,  - 

Je  jugeai  necessaire  d’arreter  cette  lettré  et  d’en  faire 
mon  rapport  à l'administration. 

A l'instant  la  citoyenne  Mercier  me  fit  les  plus  pres- 
santes prières  pour  que  je  lui  rendisse  sa  lettre,  sur  mon 
refus,  elle  me  dit  qu’il  fallait  que  jefusse  bien  inhumain 
de  vouloir  perdre  d’honnêtes  gens  pour  rien. 

Je  la  cassai  ai  y en  lui  disant  que  s^ii  n^y  a pas  éP in- 
tention criminelle  elle  ne  devait  rien  craindre.  El  le  des- 
cendit ; lorsque  je  m'en  allais , je  retrouvai  ladite  ci- 
toyenne qui  m’attendait  à la  porte;  elle  fit  les  plus  vives 
réclamations  de  sa  lettre  5 elle  fit  beaucoup  d’instances  j 
enfin  je  la  quittai. 

Signé  Farg. 

Pour  copie  conforme. 
Signé  Payasi* 


Je  te  souhaite  le  bon  jour  , ainsi  qu’à  ton  père  ,mon 
cher  ; je  vous  dois  bientôt  ma  délivrance,  ainsi  que  tous 
les  honuêtes  gens  opprimés  comme  moi  ; aussi  peux-tu 
compter  sur  les  promesses  que  j’ai  faites  à ton  père,  ainsi 
que  sur  les  cent  mille  écus.  Je  me  flatte  que  tu  continues 
à brûler  toutes  mes  lettres  aussitôt  leur  réception.  Tu 
connais  le  danger  ,si  iu  l’oubliais  , quoique  en  ta  qualité 
de  concierge  tu  peux  tout  , à moins  que  tu  ne  sois  dé- 
noncé , ce  qui  est  impossible,  étant  parfaitement  bien 
assuré  du  brave  citoyen  qui  me  sert  ici , à qui  je  fais 
également  la  fortune. 

Vu  l’éloge  que  tu  me  fais  de  Çuaf  remer  et  àe  son  sang- 
froid, je  l'accepte  pour  diriger  l’exécution  , vu  d’ailleurs 
qu’iljouitdelaconfiancedçîlamajeurepartiedesprison- 
niers  qui' sqnt  dans  les  principes;  mais  recommande-lùi 
qu’au  même  instant  où  il  aura  communiqué  notre  projet 
à tous  ses  amis  , il  ne  faut  pas  perdre  une  minute  pour 
les  armer  ainsi  et  au  lieu  dont  nous  sommes  convenus  : 
je  te  ferai  passer  le  'mot  à? ordre  pour  qu’ils  n’éprouvent 
aucune  difficulté  ; une  foisqu’ils  seront  joints  à nos  amis 
de  L’Abbaye , du  Luxembourg  , Saint- Lazare  et  autres, 
la  victoire  est  à nous,e\  les  brigands  des  soi-disant  salut 
public  et  sûreté  générale  danseront, à leur  tour  , la  car- 
magnole. Ce  sera  alors  que  je  reprendrai  mes  fonc- 


( i ) On  peut  regarder  cetre  lettre  adressée  à Vaubzrtrand comme 
une  de  ces  suppositions  atroces  faites  pour  déplacer  et  perdre  un  homme 
«pai  t dans  cette  place  de  concierge  , a mt  rite  l’estime  de  tous  les  détenus* 


interceptée  aux  Madelonnettes . 


Département  de  Police . 


l’an  second  de  la  République  française  , une  et  indivisible. 


Copie  d’une  let,  t re  adress ée  a u ci toyen  V AU  BERTRAND 
Jils  , concierge  ( I ). 
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tiens  cle  maire, et  que  je  reconnaîtrai  ceux  des  meipbres 
qui  m’ont  servi. 

La  femme  de  6ter*>n7>  t'apportera  , pendant  quelques 
jours  , mes  billets*  elle  est  incapable,  -ninJ  que.  son  mari, 
d’indiscréiion  $ et , comme  tu  dis  fort  bien  elle  ne  peut 
1 être  suspectée  , vu  l’habitude  où  bon  est  de  la  voir, chez 
toi.  Je  suis  fâché  que  Crépin  ne  -soit  pas  continué  pour 
Pinspeciîon  de  ta  maison,  vu  qu’il-  m’est  entièrement 
dévoué. 

le gagneur-  homme  du  premier  mérite,  te  dira  le  jour 
de  l'exécution.  C’est  lui  quidirige  cette  grande  opération 
si  délicate  à exécuter.  On  placera  , à Ion  corps-dé^garda 
pour  le  jour  de  Inexécution  , tous  gendarmes  qui  me  sont 
dévoués  ^ et  tu  peux  compter  , mon  brave  ami  , que  la 
réussite  est  certaine. 

J’ai  plus  de  confiance  a Martin  qu’à  tous  autres  pour 
la  discrétion  ÿ tu  le  mettras  de  garde  le  soir  de  l’exe- 

Ctiiion. 

Tu  vois  que  je  change  fort  bien  mon  écriture  • ne 
t’étoniië.pas  -i  je  ne  signe  que  par  une  lettre  démon  nom  j 
e’est  que  de  cette  manière  , il  est  impossible  de  nous 
convaincre.  Sois  également  prudent  \ ne  m’enyoie<pl.us 
ton  père  * je  ferai  prendre  tes  noies  tous  les  jours  , et 
j Vspère  (pue  , sons  huit  jours  , je  serai  à portée  de  te 
prouver  „ ainsi  qu’à  tous  nos  amis  , ma  gratitude  si  ius- 
t ornent  méritée.  Je  suis,  de  tout  mon cœur  , tou  ami  P» 

Pour  copie  conforme  à l’original: 

Signés  j Fiuiio  , Lelieve-E.. 

%\  XI  X î Y ( a ). 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  imprimer  ces  listes  auxquelles 
j’ai  -renvoyé  les  représentons  du  Peuple  dans  mon  rap- 
port: lu  peuvent  s’en  procurer  l'inspection  ci  l’exirmeii 
au  comité',  où  c°s_  piècesàonî  déposées  • les  croiv  , les 
ronds  et  figures  de  cette  espèce  posées  à coté  g e certains 
-noms  3 leur  prouveront  ce  que  j’ai  dit. 


( i55  ) 

N.»  X X X IV.  (b) 

Listes  de  condamnés  à la  déportation  par  ta  commission 
populaire  du  Muséum  à Paris,  et  approuvées  par  tes  CO- 
mités  de  gouvernement. 


K°  2.  G O I ïil  s 5 ï D lî  P O P O P U 31  A I E-E. 

T.-i  Commission  populaire  établie  à Pans,  en  execution  de 
la  foi  du  23  ventôse*,  après  examen  de  pièces  6t. renseigne- 
mens  pris  sur  le  compte  de 


noms. 

Qüalilés.  ! 

Domiciles'. 

■ KATüP.S  BS  1/ AS? Aire.  jj 

René  Ducros, 
.Luxembourg. 

Inspecteur  des 
tribunes  de  la 
Convention 

nationale , 

à Paris , rue 
de  Lille ,.n°- 
710. 

Partisan  prononcé  des  gi- 
rondins et  des  fédéralistes 
dans  les  momsns  les  plus 
.critiques,  et  arrêté  comme 
tel  car  ordre  du  comité  de  | 
sûreté  générale. 

| Tbéod. -Louis 
I GlRABDUST,..  ■ 

; La  Force. 

notaire  , 

à Paris,  rue 
Nouve-de-d1  lé- 
galité, n°  79- 

A tenu  le  registre  des  si- 
gnataires de  la  pétition  d g \ f 
vingt  mille-, n’a  jamais  fia- 1 | 
quenté  que  des  signataires  § 
et  des  aristocrates  qualifies  i 
d’hbnêres  gens. 

1 Pierre -Henri 

: Ti' a s.sL  5 

arcliitecte  , 

à Paris. 

y 

Aristocrate  reconnu  , | 

ir  avant  rempli  aucun  de-  ; \ 
voir  de  citoyen et  ne  fré  1 1 
quentant  que  ses  pareils,  i | 

| { Luxembourg. 

h J èan- Joseph 

: : Courthv  , 

; Luxembourg 

’ 

marchand 
commission- 
naire , 

à Paris  , rue  du 
Peti:-Lion  , 
n°  55. 

/ 

Part  ilan  de  la  Fayette , gré-  | 
nadier  zélé  , depuis  sojdat  S 

très-paresseux-,  fédéraliste.,  É 

et  s’étant  opposé  à la  pé-  fk 
tirion  de  la  section  delà 
Halie-au-Bîed  , pour  Par-  p 
restation  des  zl  députés  r| 
Girondins.  j i 

déclare  que  les  susnommés  sont  dans  le  cas  de  la  déportation. 


3?  ait  à Pajis  , 1®  19  prairial  ds  1 an  deuxieme  de  la  République. 

JLes  membres  de  ïa  commission • Signé  Loppin  , Thibatjloy  , 
Tkincharo,  Laviron  , Chaeagïty  . Chapelle,  Baudemenï, 
&V  £1*35  T H AS  3 ÏÏQUBSrÉRQX  \ J.  B.  MG&iÊWV* 


ï 
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N.®  6.  Commission  populaire. 

La  commission  populaire  établie  à Paris  , en  exécution  de 
In  loi  du  23  ventôse  ? après  Fexamen  de  pièces  et  renseigne- 
mtns  pris  sur  le  compte  de 


||  NOM. 

Qualité,  j 

ï 

1 Domicile. 

NATURE  DS  i/AEFAIRE. 

I|  Claude-Ant.* 
Ï CHAPOTOT. 

S 

homme  de 

loi. 

rue  de  l’Ega- 
lité , section 
de  Boune- 
nouvelle , 

àrj. 

Luxembourg. 

Il  a exerce  ses  fonctions 
sans  certificat  de  civisme,  j 1 
troublé  les  assemblées  de  j g 
la  section  , contrarié  les , g 
mesures  utiles  au  bien  | 
public;  fédéraliste,  intri-  | 
gant. 

§3 

Les  preuves  existent'  à la  j 
section  de  Bonne-Nou-1 
velle. 

déclare  que  le  susnommé  est  dans  le  cas  de  la  déportation. 

L’ait  à Paris,  le  28  prairial  de  Fan  deuxième  de  la  République. 

Les  membres  de  la  commission . 

ï 

Signé  Loppnt , Trinchard  , Bauuement  , Marteau  t 
eeprç  taire* 


( i57  } 

Entrait  des  registres  des  comités  de  salut  public  et  de  sâretê 
- générale  de  la  Convention  nationale, 

- Séance  du  premier  Thermidor  , l’an  TI.C  delà  République  française  t une  «t 

indivisible. 


‘Tules  feuilles  des  détenus  , présentées  par  la  commissio» 
populaire  séante  au  Muséum  , comprenant  les  numéros  % et  6 5 et 
es  dénommés  ci -a près. 


Il  NOM  S. 
Il 

Qualités. 

D 0 M I C I L S S,  j| 

ké. 'é'- -A  . 

Ducros  j (Rene  ) 

t 

inspecteur  des  tribu- 
nes delà  convention 
nationale. 

à Paris  , rue  de  Lille  , ! j 
n.°  710.  | . 

Girardin  , ( Théo- 
||  dore-Louis) 

notaire  

rue  Neuve  - de  - l’Egalité  , 
n*°  79- 

i ; I t A s « R , ( Pierre- 
|j  Henri  ) 

architecte ...... 

à Paris- 

iiCouRTiN  , ( Jean- 
! Joseph) 

marchand  commis- 
sionnaire , 

rue  du  Petit-Lion  , n.®  55-  I 

| Chapotot, 
1 ( Claude-Antoine  ) 

homme  de  loi  »... 

j section  de  Bonn'ê-Ncuy©;!®.  1 

ça»  mm  .wmwwHrii  mmàmBmmEtsaissésis^aB^mtsssS^saete^M^teaettsaaiaES^îSBisas. 


Les  comités  de  s ni  ut  public  et  de  sûreté  générale  , réunis  , 
approuvent,  la  décision  de  la  commission , et  arrêtai?  que  les 
dénommés  ci  - dessus  5 seront  déportés et  que  les  feuilles  se- 
ront frappées  du  timbre  destiné  à cet  effet  , ne  panstur «. 

Pour  extrait  f 

Signé  V ADIEU,  V O ULL  A ND,  É L I R LACOSTE, 
A mar,  Philippe  Rhül,  C ollq  i- 
s’Herbois^  Bih  aüd-V  arennê. 


T? 


( i5:8  ) 

Commission  populaire. 


La  cotmnission  populaire,  établie  à Paris  , eu  exécution  de 
la  loi  du  2S  ventôse,  après  examen  des  pièces  et  renseigne- 
mens  pris  sur  le  compte  de 


j NOMS. 

Qualités. 

Domiciles. 

NATURE  DE  L’A  FFAIRE)  jf 

1 

V A S S A N , 

( Ch. -Franc.  ) I 
l’Hermanb  , f 
( Femme  ) > 

V A S S A N , t 
(Anne-Gén.  ) i 

ex-nobles , 

section  de  l’Ar- 
senal, maison 
des  Lions 
Paul. 

Très-suspects,  aristocrates 
dangereux , ayant  con- 
servé le  fol  espoir  de 
faire  reprendre  leur  li- 
vrée à leurs  gens. 

Les  pièees  au  comité  de 
sûreté  générale. 

Morand , 
àdét  enir  ju  - 
qu’à  la  paix 

(i). 

huissier  , 

! 

quai  des  Mira- 
miones  , sec- 
tion des  Sans- 
culottes, 

aux  Ecossais. 

D’après  les  informations 
prises , il  est  reconnu 
pour  un  intrigant,  ayant  | 
une  conduite  immorale  3 1 
il  a en  une  commission  , S 
sous  le  ministre  Bou-  P 
chotte  , poir-  aller  au  | 
Por  -la -Montagne»  1 

Les  pièces  au  comité  de  1 
sûreté  générale- 

Franc  on- 
vi  lrk  . ( Ado- 
rable ) 

à détenir  ,jus- 

I qu’à  la  paix 

II  — 

. 

! commis  mar- 
chand chez 
son  frère  , 

'rue  Neuve  - 
Eu st.  , sec- 
tion de  Bru- 
tus  , , 
au 

1 Luxembourg. 

Un  de  ceux  qui  s’est  op-  B 
posé  au  recrutement  de  1 
la  Vendée. 3 il  a calomnié  g 
les  autorités  constituées,  | 
Les  pièces  au  comité  de  g 
sûreté  générale. 

déclare  que  les  susnommés  sont  dans  le  cas  de  la  déportation. 


Fait  à Paris,  le  premier  messidor  de  Tan  deuxième  de  la 
République* 

Les  membres  de  la  commission  : 

Signé  Loppin  , Ciïaejgny  , fils  , Trïnchard  9 
Baudement  , Chapelle  5 Marteau  , secrétaire . 


(i)  Ccr,  mois  s «rat  écrits  ce  paraphés  ck  la  main  de  Vadier. 
(*)'  Ide.Tî. 


(159) 

N®.  56.  Autre  liste  de  déportation . 


il 

['  TS  O M. 

Qualité. 

1 

DOMICILE. 

NATURE  DE  D ArrAIRE.  j 1 

Boursie  s , 

( Jean  ) 

1 — — — 

ex-prêtre  , au- 
mônier de 
vaisseau. 

rue  de  Beau- 
regard  , 

au 

Lux  emb ou g. 

Homme  suspect,  lui  ayant1 1 
- été  refusé  un  certifiât  de 
civisme  ; fréquentant  le  | 
frère  du  scélérat  Custi-|  1 
nés.  Il  n’a  pas  prêté  le  | 
serment  comme  prêtre,  1 | 
et  cependant  a continué  | 
de  dire  des  mess, es  en  se  | 
faisant  payer  par  les  p$r-  | 
ticuliers. 

Déclare  5 etc. 

Fait  à Paris  , le  4 Messidor  , etc. 

Les  membres  de  la  Commission  : 


Sgné  Loppin  J Chlrigky  , fils  Tristchard  ? 

Chapelle  9 Bauhemekt  Marteau  5 secrétaire » 


Autre  liste ; 


i;  NOM. 

Qualité. 

Domicile. 

Natuecedf.  L’AFFAIRE.  Ig 
1 

IîBergeroh  ; 

marchand  ! 
de  peaux , 

jruè  de  la  Vieil- 
le Monnoie  , 
n.°  5 , section 
des  Lombards, 

à Lazare. 

'Suspect , n’ayant  rien  fait  | 
pour  la  révolution  5 très-  | 
égoïste , blâmant  les  sans-  1 
1 culottes  de  ce  qu’ils  aban-  | 
' donnent  leur  état  p®u'r  ne  | 
- s’occuper  que  de  la  chose  1 
publique.  3 

( Î^O  ) 


V O M S. 


Qualités* 


| Pautier, 

( François.  ) 


Domiciles.  Nature  de  l’Aseairb. 


section  ries 
Gardes-F  ran- 
çaisea , 

à Lazarre. 


Millet. 


marchand 


rue  Denis* 
n°.  A3 7 , sec- 
tion des  Lom 
bards  ? 

à Lazarre . 


Briccghe,  md.  mercier.  1 rue  Denis, 

n°.  £2o  * sec- 


(Anast.Je:m) 


lion  des  Lom- 
bards. 

à Port-Libre 


Prévenu  d'avoir  pissé  un, 
faux  as'ignat  de  100  liv.j 
niais , par  diverses  pe-rqui-jj 
sucions,  le  comité  a appris j 
quM  n était  ni  le  compli-j 
ce  , ni  le  fabricateur  de  cel  j 
faux  assignat. 

On  trouva  cl^  lui  des  tas  • 
ses  à café  à l’effigie  du  der- 
nier tyran  et  de  son  agcnc 
Fiecker  ; il  Iss  avait  reti- 
rées des  mains  d’une  ci- 
moyenne  qln  voulantes  cas-j 
scr.  îl  était  porteur  aussi 
de  divers  papiers  riranus  ; 
crits  en  forme  de  prephé-  j 
lie  propre  à entretenir  un 
f -naiisine  contre  - révolu-j 
tionnaire,  avec  un  chape- 
let d’une  forme  extraor- 
dinaire* 

Il  a été  suspendu  de  aa 
qualité  de  citoyen  par  l’as- 
semblée communale  de  la 
section,  le  18  juin  *795, j 
et  désarmé  à ladite  époquet 
par  le  comité  révolution» j 
naire  . pour  avoir  prêté  sa t 
carte  de  citoyen  à un  de 
ses  commis  qui  n’avait  pas 
l’âge  pour  voter , et  faire 
nommer  RafFet  coranun 
danc  général  , ainsi  qu’il 
est  mentionné  dans  les 
procès-verbtupc  de  la  sec- 
section  et  du  comité.  j 
Fanatique  "à  l’excès  ; il  a 
montré  du  zèle  dans  les 
premières  années  delà  ré- 
volution j mais  depuis  la 
constitution  républicaine  ,j 
1 il  n’a  paru  dans  les  assem-J 
bléea  de  section  que  pourj 
les  troubler,  notamment;  | 
avant  le  j 1 mai. 


?an  deuxième  de  la 


iOISV-TSr  ïXv-  r 

DK-in.ru  , ->lc/  , ' ?7 

Fai.  a Paris  , le  (/a  date  est  en  blanc  ) , 

Les  ni  ern  lires  de  la  cpmmission.  Signé  Chapelle,  ChARIGN.ï 
fils  j-TrisCEA&û  ; Bauijlmlîhï  j Maateau  } secrétaire* 


autre 


( 161  ) 

Autre  liste. 


S noms. 

Qualités. 

1 Brunelle  , 

1 (Pierre-Noël) 

’ 

homme  de  loi  , 

! à la  Force. 

| , 

8|  Malesst- 
II  Tardieu,  > 

|j  ( Ant.-Charles) 

i aie 

1 Luxembourg . ■ 

! 

; 

, une.  maréchal 
■ des  camps,  ca- 
pitaine des  gar- 
j des  françaises, 
j chevalier  de  S. 

| Lôuis.  > | 

1 Fe  Malessi  , 

1 ( Elisab-Marie  ) 

i au 

| Luxembourg. 

ï Malessi  , fe 
| ' Boise  ÉRiNGER, 

| ( Hyacinthe) 

ex-nobî#. 

| au 

1 Luxembourg . 

nature  de  l’affaire.  1 


section 
de  J Homme 
Armé. 


idem . 


m 


idem» 


j Suspect, aristocrate,  m- 
) trJgaH  t,  nés  étant  j amai s 
j montré  dans  la  révolu- 
tion, étayant  toujours 
I eîe  dans  les  départe-' 
mens  lorsque  les  dépu- 
tés fédéralistes  y habi- 
taient. 

Fanatique  à l’excès , se  ! 
ti’ou  van  t.j  o u r n e ! jemen  t j 
avec  des  prêtres,  et  en- 
tretenant  avec  eux  des  1 
baisons  suivies;  ce  qui 
pouvai  t amener  la  con- 
tre-réyolution. 


| Me  mes  motifs  que  ceux 
| énoncés  ci-dessus. 


idem. 


Femme  et  sœur  d’émi- 
gré; fanatique  à l’excès- 
tres-Iiée  avec  les  prê- 
tre  î ce  qui  pouvait 
propager  l’esprit  de 
contre-révol  ution. 


Déclare,  etc. 

Fait  à Paris  , le  8 Messidor , Fan  deuxième  delà  K ir 

F > P qU?* 

b!K;  > T*z*Avun 

M 


( ife  ) 


jiu  r*  liste. 


Même  date  que  la  liste  ci- 


i- dessus , el  sibnée  des  mêmes  individus. 


1 noms,  J 

Qualités. 

1 

Domiciles.  j 

! t 

-Nature  de  l’Affaire.  j| 

1 Males  si  , 1 

I ^Claire -Félic.) 

1 au 

1 Luxembourg '. 

ex- noble,,  âgée 

d®  2,i  ans  , 

section 

de  l’Homme* 
Armée. 

Sœur  d’émigré  , et  ayant  | 
les  mêmes  principes  que  r| 
ses  père  et  mère,  qui  jf 
étaient  fanatiques  et  put*.  | 
nellement  liés  avec  les  | 
prêtres  dans  un  lieu  te-  1 
tiré  ; ce  qui  munit!  pu  j| 
propager  i esprit  de  con-  | 
tre-i  évolution. 

i Vachard  , dit 
' 1 Lavallette  , 
1 (L.-Théod.  ) 

1 î aux  Ecossais- 

j artiste  type- 
: graphe. 

1 idem. 

1 

j N’ayant  pas  voulu  prêter  | 

| le  serment  civique,  qu  il  § 

1 n’ait  vu  comme  la  révo-  | 
lution  tournerait , mo*  | 
déré  et  n étant  aucune-  | 
ment  prononcé  dans  la  • | 
i révolution. 

OMICILES.  INT  A T 


Pare,lte  d’énnîgté  « fana. 
tique  outrée. 


<e.  iv  o j.  t, 
doxTGAr.oi' 
( S ! a fiolei  ru 


irne  aristocrate  etenne- 
prononcéè  de  la  liberté. 


deinigtei.'ex-nçble/ 
u'un  ci-devant  comte 
icraté  , ayant  son, 
et  son  père  qui  ont 
nappes  par  le  glaive 


Sourdkvill 
| (Aimée -'Ni- 
| co ld  Eîisa- 
j beth-Soph.) 


e d émigré,  ex-noble 
Socrate  prononcée 
«tson  mari  et  son,  Hl: 
ppes  par  le  glaive  de  h 


(Marie 


ime  aristocrate  efinhu 
in,  ennemi  des  patriotes 
dégeant  du  côté  contre- 
oluticnnaire  de  la  sec- 


gue  la  liste  ci-dessus 


meni&p 


( 7%  ) 

Autre  liste . 


vre,  j ex -noble. 

T , 1 

se) 

Idem.  | 

! 

y»  femme  cfim 
:t,  ingénieur, 

A 

’o 

Idem.  r 

* 

Æ fille  d’un  ci- 
) devant  comte , 

r. 

1 section  :c 

de  I Homme**  ^ 

i 

1.  - • -1 

è Idem, 

d 

Idem.  /<£ 

' 

ci  - devant  | 
; comtesse,  I 

/dem.  Mè 

ar 
SY 

tu 

loi 

banquier  ; - J 
j ayant  et  depuis 
la  révolution  : 
homme d allai- 
■rés  , adminis- 
trât. delà  caisse 

,T„„  j 

Tdem , rue  des  LT 
Vieilles- 

A J • hîl  2i 

Audriettes.  et . 

rfv 

tioi 

- 

Klividus, 


C 164) 

Autre  liste. 


O M S.  Qualités.  Domiciles 


J)  % V I L L-  E 
( Jean-Marie  ) 


employé  chez 
les  fermiers  - 
généraux  , 


A MEILHON  7 SOUS 


(Jacques  ) 


bibliothécaire 
de  la 

commune  , 


Le  Picard  Javoué  près  les 

• 1 - ivr'1  ” 0 tribunaux , 


(Jean-Marie 

Martin  ) 


Dam  i.l  o t , 
(Étienne  ) 


ï)  U ERE  W E 7 
( Pierre-An- 
dré ) 


place  et  sect. 
des  Piques  , 
aux 

Madelonetttes, 

sec.  des'Droits 
de  l’Homme  , 
à Port-Libre. 


section 
des  Piques  7 
aux 

| Madelonettes. 

\ 


Nature  de  l’affaire. 


marchand 

vin  7 


de 


Très-suspect  et  partisan  de 
i’abbé  Arnould  et  de  la 
Fayette  ; il  a eu  un  frère 
guillotiné  ; il  s’est  toujours 
montré  insouciant  pour  la 
chose  publique. 

D’après  tous  les  renseigné- 
j mens  pris»  son  aristocratie 
e^t  bien  prononcée,  ayant 
désapprouvé  la  journée  du 
20  juin» 

Homme  astucieux  et  très-1; 
dangereux  sous  tous  tes 
rapports  ; ami  delà  Fayette , 
d’après  ses  réponses  aux 
interpellations  qui  lui  ont 
été  faites  , et  qui  sont  con- 
tenues dans  son  tableau. 

Homme  immoral  et  très-sut- 
pect,  suivantes  renseigne- 
I mens  pris  sur  son  compte. 


Piabe,  ( Balta- 1 ex-oratorien  , 
zard  ) 


marchand 
bonnetier  , 


section 
des  Piques  , 
aux 
Madelonettes.  I 

TSF  0 ApJ  Homme  dangereux  sous  tous 
rue  Neuve  des!  tous  les  rapports. 

Mathurins  , 
sec.  des  Piques  , 
aux 

Madelonettes. 

sec.  des  Droits 
de  l’homme  , 
aux  Cannes . 

section 

du  Finistère  , 


Luxembourg. 


Fanatique;  n’a  pas  prêté  le 
serment  comme  prêtre  ; a 
dit  la  messe  dans  sa^cham- 
bre,  servie  par  son  domes- 
ique. 

Très-fanatique  , ayant  loué 
une  église  pour  dire  des 
messes;  U s’est  opposé  à ce 
qu’elle  fut  employée  à la 
fabrication  du  salpêtre.. 


ele. 


Eait  à Paris  , le  ^tüesstfor , l’an  deuxième  de  la  République. 


tes  membres  de  la  Gommü^n.S^ni 


CharignY  fils  jLQEMSh 


IJl  JR.  INC  K A B.U  5 


Ba/jéemeft  ; Marteau  , Secrétaire. 


NOMS. 


Blanche- 
barbe- 
Grambourg ; 
(Germain- 
Pierre) 
chez  lui , rue 
de  Grammont 


Qualités. 


ci-dev.  homme 
d’affaires  de 
Peuthièvre  , 


Domiciles. 


Hoquet  , fe. 

Calon  , 
aux  Anglaises  , 
rue  Victor* 


Lenoir  , Ve. 
Delaunay  , 
(Anne-Marie 
rie-Sopïiie  ) 
chez  elle,  rue 
de  laLoi , nQ . 
33 1. 


section  de  Le- 
pelletier. 


Bellemejo- 
lets  - Roque- 
laure  , Fr.- 
Rose-Barth.  ) 
à Lazarre. 


femme  galante,  ' rue  de  Chgba- 
nais , n®.  4 7 > 
sect.  de  Le- 
pelletier. 

veuve  d’un  re-  section  de  Re- 
ceveur géné-j  pelletier, 
ral  des  finaii-  ! 


-noble  , 


Vïeildebe- 
S E KG  , 

( Gharl.-Ant.) 
, âgée  de  70 
ans  , arrêtée 
chez  elle. 


section  de 
F ( n reine 
Grenelle. 


la 


veuve  d’un 
payexir 
des  rentes  , 


section  Ae 
l’indivisibilité. 


Nature  de  l’affaire, 


Lié  avec  des  aristocrates, 
jî’a  jamais  rien  fait  pour 
la  révolution  -,  et  malgré 
ses  grandes  richesses , il 
n’a  jamais  voulu  donner 
plus  d’un  assignat  de  cinq 
livres  pour  les  besoins.,  de 
, la  section!  il  vit  avec  une 
ci-devant  femme  de  cham- 
bre de  la  fille  Capet;  et 
il  a été  trouvé  chez  lui  x 1 1 5 
pièces  d’or  de 24  livres , 1 f 
boîtes  d’or  et  beaucoup  de 
jetons  d’argent. 

Ci  - devant  maîtresse  de; 
l’abbé  Faucher  -,  elle  a sans 
cesse  intrigué  a vec  Legrand 
et  avec  les  ministres» 


A ristocrate  , 11e  voyant  que 
des  gens  comme  il  faut, 
et  ne  s étant  jamais  mon- 
trée pour  la  révolution. 


Aristocrate  reconnu  , ne 

fréquentant  que  ses  pareils, 
des  fanatiques  et  des  préf 


Mere  d’ém  ig,é  , connue  par 
son  ari  / x cratie  , et  fré- 
quentai! l ccs  pareils.  On  a 
trouvé  chez  elle  des  mar- 
ques de  féodalité. 


Déclare , etc. 

Fait  à Paris  , le  i3  messidor  , l’an  deuxième. 

Les  membres  de  la  commission . Signé  Subleyaas  , LavîJICLM  s 
TflIiBAUXtQTj  B.  LaPOJEVTE  5 J»  B.  GvmtfAWV  J secrétaire , 

M | 


( i 65) 

A.ufire  liste» 


FO  M S . 

L 

: Qualités. 

Hçmicïlls, 

AüDIFFRET, 

(Jean-Bap.) 

| ' 

négociai!  1 , 

A 

seçf.  de  Bru- 
tus  , détenu 

maison  de 
B'el-hommc. 

OtJMESNîL  , 

(Ani.-Ch.  ) 

ex-noble  , 

section,  de  la. 
Halle  au  blé. 

Mont am af t 

■ v Fr.-Mttrie- 

Aonibal.  ) 

sert.  Marat  , 
détenu  au 
Luxembourg 

N 


ATUBE  DE  L APE  À Ï?,.E. 


' G-  a i?  ï l h ? célibataire  et 
( Charles  ) , avocat  avant 
la  révolta. 


\li  AYOIX- 
Lava lads 
( Antoine,,  )’ 


ex  «*  commis 
de  ministre. 


section  de  la  ’ 
Halle  au  blé, 

détenu  às 
Port-Libre, 


section  des 
Piques  5 

détenu  ci 
Lazare . 


lia  montré  une  très-gran- 
de" joie  lorsqueliis  con- 
tre - r é v ( -i lu tion nai tes  de 
Marseille  sont  finir  es 
dans  Avignon. 

Ennemi  de  là  révolution, 
comme  étant  delà  caste 
nobiliaire. 

Clubiste  de  la  Ste-Cha-, 
pelle  , colporteur  de  pé- 
titionsanti-civiques^;  ne 
fréquentant  que  das 
aristocrates  : s’opposant 
a toutes  les  délibérations 
en  assemblée  générale  , 
qui  tendoient  au  bien 
public,  et  notamment 
à la  fête  de  Château*  j 
vieux  ; s’opposant  aussi 
àia  déchéance  du  tyran. 

Su  rie  refus  que  sa  section 
lui  fit  d un  certificat  de 
civisme  ^il  le  redeman-' 
da  une  seconde  fois  avec 
des  menaces  envers  un, 
membre  du  comité  * 
qu  il  deviendrait  son 
ennemi , si  onle  lui  re~ 
fusain  ' - - 

Il  s’est  opposé  à la  fête 
do  Château  vieux  ; apo~ 
logiste  des  royalistes  ; il 
a mal  parlé  des  Jaco  J 
Lins  et  de  Marat , le  4 x j 
mai  ; il  a été  chassé  de 
parmi  ses  concitoyens. 


Déclare , ele. 
Fait  à Paris 


, le  17  messidor  5 Pan.  deuxième. 

Les  membres  de  la  'Commission»  Signé  ClïÂRJ&'NT 
S Â'ë’iDE'MEiN X 3 Lhafelle^  JVîaàte AU , secrétaire» 


fils  3 


( tfi7  ) 

Autre  et  dernière  liste* 


l NO  Ml 

H UAL  I TÉ  S. 

Domiciles.  1 

NATURE  DE  L’AFFAIRÉ; 

VïLIJENïfUVÈ»-. 

Tk  a?; s , 

( Louis-H envi  ) 
aiuç  Irlandais . 

, . 

ci-dev.  noble , 

'ne  Vivierine  , 5 
(n,°  55  , se  et, 
Lepelletier. 

îes  liaisons  n’étant  qu’avec 
les  ennemis  de  la  révolu- 
tion 5 n’ayant  jamais  rien 
Lit  pour  elle» 

Bouoasr 

(PierreMIenri) 

aux  Carmes.. 

ex=eharîoine  , 
et 

depuis,  curé., 

section  de  la 
Montagne. 

Fshatique  , aristocrate  pro- 
noncé., ne  fréquentant  que 
les  ci-deVant  nobles  et  les 
gens  de  sa  classe  j intri- 
gant prononcé.  . 

Baltazard- 
Ai,  iss  an,,  dit 
C e uet-, 
(René)  âgé 
de  (An ns, 
ç/zez  //zi» 

payeur  des 
sentes , 

■ 

section  xre  " 
Lepelletier» 

Pere  d’émigré , murmurant 
contre  la  révolution , et 
n’ayant  jamais  rien  fait 
pour-  elle» 

Gttilltîmot  , 

Le  Lepoivtihn , 
(Mari  e-JR  ose-, 
Juiie) 

à Port-Libre.. 

ex-nobîe  , f.® 
d’un  ci-deV. 
capit.  au  ci-, 
dev.  régim.. 
Dauphin. 

rue  de  ïa 
Michaudière , 
section 
Lepqlletier, 

i Femme  très-fanatique  ; ne 
croyant  pas  aux  bienfaits 
> de  là  révolution  } aristo- 
crate très-prononcée» 

Fille  S Lin  T», 
j . Ckamant , 

•(  Marie-àVar>ç.- 
j Genev.  ) âgée, 
de  19  niîS:  y', 
à la  caserne  , 
rue  de  Sè  ve. 

ex-noble  , fille 
1 d’un.  cLdev. 
lient 0 général. 

rue  de  Vendô» 
me  , section 
du  Temple. 

. Sœur  d’émigré  . beaucoup 
prononcée  , quoique  très-! 
jeune  » contre  la  révolu 
tion  et  pour  le  Fanatisme. 

1 

Fille  Saint» 
C H A M A 3>i  T . 
(1  Adel.-Cat. 
Marie)  âgée-, 
de  î.5  ans». 

îdzm, 

) 

idem  , 

Sœur  d’émigré  y beaucoup 
prononcée  en  fanatisme  et 
contre  la  liberté*  quoique 
très  jeune. 

..  . ...  - 

Déclare  ? etc». 

Tait  à Paris  3.  le  i5  mè§sidor- , Pan  deuxieme. 


Les  membres  de  la  commission . Signé 'LayiRON 5 IhibÀTJIiO’îj 

Su^JiEX'R.’AS  3 IF'OTT&ÎÏERQÏ  J.»  B.  Oui&flAJÏ©;,  secrétaire* 

' M. 
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Extrait  des  registres  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale  de  la  Conveîiiion  nationale. 

Séance  du  3 Thermidor  , l’an  deuxième,  de  la  République  Française  , une  et 
' indivisible.  ' ' 


Vules  feuilles  des  détenus  , présentées  par  h Commission 
populaire  , séante  au  Muséum  , comprenant  {es numéros  44, 40  , 
56,  66  5 72  5 73 , 74  5 93 , 94 , ofc> , 99  et  81 5 les  dénommés  ci-après  : 


p--  ■ 

NOMS. 

j Qualités. 

In  - 1 

j J)  0 MI  C I I E S.  : 

1 , 

l’V  assan.  ( Char.tÆ'ranç,  ) 

ex-noble 

f 

$ection  de  l’Arsenal.  y 

P L" Herman , f.e  Vassan. 

j|  ( Anne-Genév.e 

Idem . 

, 

Idem. 

Colombier-  ( Pierre  ) 

Coutelier.  ... 

Section  du  Contrat  soc.  j 
Id.  dés  Sans-çtùct  es.  p 

j Hamel.  ( Charles  ) 

vaîet-de-Chambre 

§ Bourzies.  ( Jean  ) 

Rue  Beauregar  h 
Section  des.  Lombarc 

/ r]  ripe  ( t,'.  vlnc  i-  , 

llBereeron. 

m a YC  n fln  ri  ri  P npqnv 

|! Pautier.  ( François  ) 

|j  Millet...... 

rviarchand 

; xtt»  UCil  VJ  < l_  [ UCo  J ] f-{  f.  < . 0 Y S 

Id.  des  1 on  b :ds 

1 Beaussan,  f.,e  Maclaauît. 
1 (Ericogne.  ( Anal;. -Jean). 

ex-noble... 

l 'Id.  de  i iüoii.me  Armé.  ! |- 

marchand  mercier 

Id  des  Lombards. 

|jBrunelle.  ( Pier  -Noël).. 

; homme  de  loi 

Id.  de  l’Homme  Armé,  > j 

ïjMalessi  - Tardieu.  ( An- 

ancien  Maréchal  - de  - 

;i  toi  ne -Charles.  

Idem. 

' j iMalessi  • ( f.e  Elisabeth- 

camp 

| Marie).. 

4 ,4  . 

Idem. 

iMalessi , Ie  Boisberanger. 

(Hyacinte.  ) 

ex-nobîe... ....... 

Idem. 

Malessi..(  Claire-Féîic.  ). 
Vachard  dit  Lavdette. 

Idem. 

Idem  . \ f i 

( Louis-Théodore.  ).. 

artiste  typographe 

Idem. 

More  , veuve  Dupont. 

i 

( Jeanne-Françoise.  ). 

ex  - noble — 

Idem. 

| Femme  Roîiy  - Montga- 

ron.  ( Madeleine.  )... 
liSpùrdeviile  , fille.  ( An- 

f.e  d’un  ingénieur.  ...... 

Idem. 

fille  d’un  ci  - devant 

1 célique.  ) 

fnmfp.  , 

Idem.  1 

jLeneuf,  f.e  Sourdeville. 

i ( Marie-Jeanne.  ) 

ci  - devant  comtesse... 

Idem , 

JJ  Sourdeville.)  Aimée-Wi-  j 

fille  d’un  ,ci  - devant 

] 

1 1 cole-Eliza-Sophie  » ). . . 

comte 

Idem . 

|;JQupont,  ( Jean.  ) 

banquier  

Idem . 

Section  des  Piques. 

liDeville.  ( Jean- marie.  ). 

employé 

||Ameilhon.  ( Jacques,  ).. 

sous-  bibliothécaire. . ..... 

Id.  des  Droits  de  i’iiora,; 

IlLepicart.  ( Jfean-Mari e- 

|i  Martin.)...,, 

avoué.. ...... ....... ........ 

Id.  des  Piques. 

ijïJamilot.  (Étienne. 

marchand  de  vin. ...... 

Idem% 

C T 6 ) ) 


Signé  Vabier.  , Voullahd  , 'Amar  , 'Elie  Lacoste  , 
Philippe  Rrul3  Colz-oï-bIIeebois  3 13.  B are  &e  et  Billaud- 
YiaJSŒaîï* 


Les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  5 réuni  - ,v.. 
approuvent  la  décision  de  la  commission , et  arrêtent  que  le  s Ce 
nommés  ci  - desins  seront  déportée  , et  que-' ces  feuilles  serons 
frappées  du  timbre  destiné  à cet  effet  , ne  varieiur. 

Pour  extrait  : 


Dufresne,  ( Pier.-And.). 
Rabe-Baltazard.  .... 
1 ovoiepierre  , ( Nicol . ). 
Blanchebarbe  - Gram- 
hourg,  ( Germ.-Pier.  ) 
Hocquet , f.e  Calon.  . . 
Lenoir  , v.e  Delaunay  , 
( Anne-Marie-Sophie  ) 
Belmejolets  — Roque- 
laure , ( Franc.  - Rose-.. 

Barthélémy  ) 

VLlldebesenq  . '(  Char- 
iot te  - Anioi  nette  ) . . 
A u d ; Ht e t , ( J e a n-B  a p . ) 
.Dûmes ail  , (,  Antoine- 

Charles  ) 

Montamant  , (François- 
M.  : i'J~  A imbai  ) , . . . 
Gànilh  . ( ( b oies  ) . 
Lavoir- ! avalade  r(  An- 
toine. ).;  . . . . . ... 

Aideiien've  — Trans. 

( Louis-Henri  ) 

Bougon.  ( Fier. -Henri  ). 
Bai!  .zard  - A lissant , dit 
Chazet.  ( René  ) ...  . 
G nii 'émoi  ,,  f.e  Lepor- 
tien.  ^lar.-Pv .-Julie  ). 
Saint  - Chaman.  , fille. 
( Mar.-Franç.-G  enev.6). 

19  - ans.  . . 

Saint- Chamant  , fille. 
( Ad  .-G a .-Marie  ) 1 5 

ans 

Châtaignes.  ( François  ). 
Géveryile.  (Tous. -Fr.). 


ex-oratorien 

. march.  bonnetier, 
i ci-devt.  h.me  d’aff.e 

de  Penthièvre.  . . ., 
i femme  galante.  . . . 
i v.e  d’un  receveur 
gén.1  des  finances. 


: ex-nob’e.  ....... 

i v.e  de  payeur  des 
! Ventes  ........ 

i négociant 


:-nobl< 


avocat . 

ex  - commis  de  mi- 
nistre. ....... 


ex-noble  . . . 
ex-chanoine. 


payeur  des  rentes, 
ex-noble  


Ide  rn 
Idem 
Idem 


section  des  Piques. 
Id.  des  Droits  de  rH.me 
Id.  du  Finistère. 

Id\  Lepelletier. 


Idem. 


\ Id.  de  la  Fontaine- 

! de- Grenelle. 

Id.  de  Flndivisibi- 
| lité. 

Id.  de  Bru  tus. 


Id.  de  la  Halle-au- 
j Blé. 

Id.  de  Marat. 

Id.  la  Flalle-au-Blé 


j Id.  des  Piques. 

Id.  Lepelletier. 

Id.  de  la.  Monta  g G 

Id.  Lepelletier, 

Idem, 


Id.  du  Temple. 
Idem. 

Id.  des  Gardes-F.seî 
Idem. 


( *7 ® ) 

J: 

x x"  v; 


Vu 

Ls  r TRR-e'crit'e  à .Rabesnierre  par -/es  citoyens  Grégorîe 
et  Lcvingsion, 

v&rp ,,  le  4e»  I OUI  g;,:  semiois  de  l>n  IJ  de  la  Bip,  etc.  , 

Citoyen  3 

"Nom.  avons  présenté  au  comité  de  salut  publie . une 
oflrc  de- fournir  à lu  république  française  une  partie  de 
fermes.  IVayànt  pas  reçu  de.  A pense 3 nous  ne  savons' 
pas  si  notre  soumission  a été  remise  à ce  corn  lié.  • 

Ayant  appris  , citoyen  , que  vfrus'mettez  beaucoup 
çf  activité  dans  tout  ce  qui-  passe  sous  vos  yeux  , nous 
avons  pris  fa  liberté  de  nous  présenter  chez  vous  pour 
vous  remettre  copie  de  notre  somnissioir;  mais  n’ayant* 
|>as  été  assez  heureux  pour-  vôus  trouver  p 1104s voua, 
Feu  voyons  ci- j oie  1 e, 

X O/ds  n’avons  pas  cherché  de  ( protecteurs  pour  nous 
présenter.,  p&rce  que  nous  savons  qu'il  suffit  de  mettre- 
sous  vos  yeux  un  plan  très-utile  à lu  république,  et 
cpièda  .meilleure  protection  auprè-s  de  vous  , c'est  la. 
justice  et  la  raison. 

X ous  sommes  avec  la  considération  due  à votre- 
mérite,  Vos  dévoués  concitojvns. 

Signe , Levingston  J.  Gb.egob.ie  citoyens  de 
F A m ériq  ue  sept en  trion  a le . 

Vos  citoyens  Leviugst  nn  et  Grégorie , négocians  amé-. 
ricains , proposent  de  fournir  à îa  république  française 
cent  mille  barils  de  farine  contenant  environ  dix- 
liait  millions  à:  livres  5 poids  de  marc3  ou  plus  si  elle 
1©' (J  es  ire. 

i°.  lis  se  chargeront  de  l’achat  des  farines  , en  Amé- 
rique j a cet  effet  l’un  d’eux  partira  sur-le-champ  pour 
s*y  rendre  le  plutôt  possible; 

• Ils  porteront  sur  la  facture  le  prix  ce  ôtant  des  fa- 
rines, et  il  leur  sera  alloué  la  commission  d’usage  à 5f 
sur  toutes  les  sommes.qn’iîs  auront  déboursées. 

T Ils  se  chargeront  de  fréter  des  navires  neutres  et 
d y faire  charger  les  farines  en  leurs  noms-,  comme  ci-..' 
toyeas  iieutresyils  se  chargeront  aussi  de  l'assurance  et 


( l7J  ) 

du  recouvrement  de  l’assurance  a en  cas  de  perte  3 si  le 

vernem  eut  le  desire. 

' 4°.  Ils  ne  demandent  aucune  somme  d’avance;  mais, 
p nu  v la  sûreté  commune  des  cohtracteurs  , voici  ce  qu’ils 
proposent  . 

Que  les  fonds  nécessaires  pour  le  paiement  des  fa  ri* 
ties  soient  faits  en  espèces  qui  aient  cours  dans  les 
treize  .Etats-Unis  9 et  déposés  à Philadelphie  dans  les, 
'mains  du  ministre  de  la  République  , ou  tel  autre  agent 
qu’il  plaira  au  comité  dénommer  , et  qu’ils  leur  soient 
Versés, si  tôt  qu’ils  ...auront 'justifié  de  leurs  achats., 

5°.  Qu’ils  puissent pour  mieux  remplir  ce  but  5 reti- 
rer les  fonds  qu’ils  ont  en  France , et  lés  employer  à 
l’achat  des  marc  ban  dises  qui  sont  surabondantes  dans 
la  République  ; elles  leur  serviront  beaucoup  plus  que 
toute  autre  chose  pour  la  célérité  de  leurs  achats  dans 
^Amérique  septentrionale  , parce  que  5 dans  ce  mo- 
ment 5 les  échanges  de  marchandises  onde  denrées  sont 
beaucoup  plus  faciles  et  plus  utiles  qu’un  paiement  en 
argent. 

63.  Qu’ils  soient  autorisés  à faire  sur-le-champ  Fâ- 
chât à l’Amérique  septentrionale , de  la  quantité  de  fi- 
rmes proposée  par  les  exposàns  ; car  il  n’y  a que  les 
négociant  qui  connaissent  parfaitement  le  pays  et  le 
caractère  des  habitans  5 qui  . peuvent  .réussir  prompte- 
ment-.;., et  si  le  plus  grand  secret  ne  préside  pas  aux  opé- 
rations ÿ si  la  célérité  la  plus  active  n’est  pas  pratiquée, 
il  est  impossible  de  faire  un  achat  aussi  considérable 
sans  éprouver  une  'augmentation  subite  de  20  ou  3o 
p.~  sur  le  prix  des  farines  qu’on  se  propose  d’acheter. 

70.  Que  si  celte  proposition  est  goûtée  du  comité  de 
salut  public  , les  exposans  se  feront  connaître  de  ma- 
nière à ne  laisse!  aucun  double  sur  leur  probité  5 leurs 
moyens  et  leur  amour  pour  la  liberté.  Le  comité  pour- 
ra , en  conséquence  , sur  leur  compte  prendre  tous  les 
-renseignemens  chez  le  ministre  plénipotentiaire  de  l’A- 
mérique. septentrionale  ; et  voulant  conférer  avec  eux 
sur  cet  objet 3 il  aura  la  bonté  de  leur  adresser  la  ré- 
ponse à l’hôtel  de  Philadelphie  5 passage  des  Petits- 
ï?ères,  n°.  7. 

Autre  lettre  écrite  à Robespierre. 

Citoyen  y 

Nous  offrons-  de  délivrer  à la  République  cinq  mil » 


Wb 


( ï?2  ) 

fions  de  quintaux  de  bled 3 graduellement  en  mars, 
avril  et  mai , sur  les  plages  de  la  mer  que  nous  indi- 
querons 5 nous  ne  demandons  aucunes  avances  et  le 
prix,  du  biêd  qu’après  la  délivrance. 

Comme  on  ne  peut  réusssir , sans  le  plus  profond 
secret  , comme  il  faut  présenter  la  nature  des  disposi- 
tions extérieures  dont  on  est  assuré  , ce  projet  ne  peut 
regard eh qu’un  membre  du  comité  de  salut  public,  et 
jè  te  demande  pour  demain  une  conférence  particulière. 
• Comme  il  ne  faut  avoir  en  vue  que  le  succès  et  l 'ap- 
provisionnement de  la  France  , nous  avons  désiré  de 
communiquer  avant  tout  notre  plan  à un  patriote  connu. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  Fl  ACHAT  , rue  de  la  Toi , hôtel  des  Lillois  , 

71°.  2()3.  . 

Ce  4 frimaire  , l’an  ze.  de  ta  République  , etc. 

• N°.  X X X Y I. 


Au  quarüei'r général  à Paris9 


le  7e-  jour  du  ze.  mois  , l’an  Ile.  de  la  République  , etc. 

Copie  de  la  lettre  dès  généraux  de  V armée  révolu - 
tionnaire  , aux  citoyens  représentons  du  peuple  3 
composant  le  comité  de  sûreté  générale . 

Citoyens  représentons  , 


Ifoi rs  n’ignorez  pas,  sans  doute , que  les  environs  de, 
Paris  sont  infestés  d’une  infinité  de  traîtres  , d’accapa- 
reurs  et  de  malveillans.  Comme  le  salut  de  Ja 
chose publique  exige  que  l’on  en  purge  le  sol  delà 
lioerte  , et  que  l’on  s’empare  de  leur  personne  , nous 
sollicitons  instamment  de  votre  patriotisme,  de  nous 
adresser  l’ordre  de  marcher  avec  les  forces  que  nous 
pouvons  réunir  de  notre  armée,  et  de  prendre  toutes 
les  mesures  efficaces  pour  l’objet  de  son  institution. 
JtSTous  assurons  que  le  plan  de  notre  marche  sera  si  bien 
tracé,  que  dans  huit  jours  les  environs  de  Paris 
seront  purgés  de  la  horde  aristocratique  qui  s’agite  , en 
tout  sens,  pour  briser  les  ressorts  de  la  République. 

Salut  et  fraternité., 

Signé1  Rqnsin3  Parein,  Boulanges.. 


i reste  il  faut  que  chacun  se  renferme 
son  devoir  , sans  quoi  Pon  s’attire 

ral  de  toute  l’armée  révolutionnaire; 
idé  qu?il  n'y  en  a qu’un  petit  nombre 
Voilà  la  situation  de  Commune- 
îéral*  les  patriotes  de  cette  commune 
ï* accord  avec  quelques  Parisiens 
it  dominer . Mais  je  ne  doute  pas  qu 
dre.  Je  ne  te  parle  plus  de  moi3 
»,  nrcuné.  Signé  Thonign5 


c 173  > 

N°.  X X X V H. 

Extrait  d’une  lettre  de  Tlionion  à Gravie*. 

Le  Nivôse,  l’an  II.  de  b République,  ers. 

Je  te  dirai,  cher  ami,  qu’ilyaeuquelquesrixesentr® 
les  divers  corps  armés  quisout  actuel  entent  a Corn- 
[es  cuveus  • rvst-à-dire  entre  Parmee  révolu- 

tlonnaire  eHes  autres  bataillons,  et  notaVnment  avec 
lonnaire  et  les  ranquillité  publique  pour 

les ^ q^^squ’à  ce  moment  aucunévé- 
«n  instant.  Il  e1,eneprévois  pas  qu’il  en  arrive  aucun» 

IieCcpeS.t  je’ne  cesserai  de  te  dire  que  c’est  un  grand 
Gepennar  1 que  de  créer  des  corps  armes 

ave* ^désdes^nadonf  particulières  , ainsi  que  la  solde 

1 fortp  H paraît  <lue  c’est  en  parUe  ce7m° /L  qU1  ? 
plus  tort.  ' r rnmëur.  Von  reproche  encore  a 

TarméeréJlutionnaire , d’ accaparer  les  denrées,  dans 
l arme  autres  lieux  5 et  de  lesvenare  ensude  a 

leS  mmnri  ies  paient  au-dessus  du  maximum  Je  n’ai  &U7 
cune  connaissance  par  moi-même  de  ces  faits,  mais  c est 
le  bruit  général.  Au  reste  d tant 
dans  les  bornes  de 

toujours  la  censure. 

O n narle  en  généra  i 

ne  sent  pas  ° dominer.  Mais  je  ne 

æ-fe.  Je  ne  te  parle  plus 
j’espère  que  tu  t’en  seras  occupe.  Signe 


occupe. 

XXXVIII. 


Mandat  révolutionnaire  tiré  sur  une  veuve  de 

Thionville. 

ThionviUe , le  .o  Frimaire , Pan  II.  de  hRépubli^e.  tcc. 
Guerre  aux  ennemis  du  peuple. 
Commission  révolutionnaire- 
Sous  peine  d’être  traitée  révolutiounairement , la 


% 


Q ^ 


noiiirnée 


veuve  J ''"a  y 


: ûs  ) 

' i de  ’ïhianviùe 


noJs  Leurf»  “ 1a 

naire’  el’ire  les  TD8111S  du  Citoyen  Lemoissabt , n ë 
ses  membres  & somme:  de  trois  mille  livres.  ’ 

hes  membres  de  ladite  commission  , 

Signé  IiEMOISSAïïT. 

'Nota.  Ce  mandat  est  tracé  *»  rouge , couleur  bien 
’ ”ut6chefr  “UmStère  deS  ^ans  subalternes  et  dë 

XXXIX, -XL,  XLI. 

Perses  lettres  de  Gatfeau  fe, 

subsistances  mili\aïles . 

Strasbourg,  «ptidi  t7  fijumaire,  Litme  a„„ée  r^uHicain.-.. 

Voila  la  cinquième  lettre  que.  je  l’adresse  mon  cher 
jDauèigny,  sans  que  tu  ayes  encore  daigné  prendre  la 

b?>~  “ .apa  ale  >.  envers  un  homme  dont  tu  connais 
le  coeur J les  principes,  et  les  sentiment  ? " 

Betlid  T*  T ne  peux  donc  rien  en  faveur  du  pauvre 
Znset’  UqU6i  P0Urtant  (u  as  ^nné  un  bien  Leste 

lesdeS!^,.?6  1Cr;VOir’  °U  de  lui  éc*e.  de  faire 

assurés  • do  onn  r?  Cnmi  i oul]  .I"6  1Î1P3  intérêts  soient 
assures^  00,000  livres  valent  bien  la  peine  qu’on  sVn 

a»  fa"d1,C,p?'  nniquemeu?  cela  qui 
xorme  tout  l avoir,  toute  l’existence.,  a 


nationaux  “ »‘°7  T*  d*  “°n  a*s°o£tion  dî  tVrreiûs 

devob-  m’a  Lrh'  “ homnles  V,e  »»  connais  : mais  mon 
üevou  m attache  a mes  cooperateurs  , et  je  ne  m,is 
lu  ne  dois  les  quiiter  Cnn  vie  ne  ? • , PllIS 

Peut  être  nltic  rü  vu  * - 3 Daulngny  qu’on  ne 

Sfri  ïe/irVrnalheüreuX 51  maiS  )e  m’en  fous,  pourvu 
«lue  U République  triomphe,  que  la  liberté  s’affermisse. 
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lî  était  temps  que  Sain!- Just  vînt  auprès  dé  cette 
malheureuse  armée , et  qu’il  perlât  de  vigoureux  coups 
de  'hache  au  fanatisme  des  Alsaciens  % à leur  indol/ai-- 
-ce  5 a leur  stupidité  allen:  : ar:  , a l’égoïsme,  à la  cupi- 
dité , à I ;?  perfidie  des  riches  ; autrement  c’en  était  fait 
é e ce  s b ea  u x d é p : r ï e m <•  : r»  s , I:  i a î ont  vi  v i h é , î a n i rn  é 3 
régénéré,  et  pour  achever  Cet  ouvrage , V nous'  arriver 
de  tous  les  coins  une-colonne  d-apôfreé revoluiiotincirss, 
de  solides  s ans- sulct  tes  ? Sain  te  Cru  ii.lq-tinl  est 
DANS  LA  PLUS  E il  IL  î À N TE  A C Tl  F J TU  , ET'  LA 

-bienfaisante  TERREUR  produit  ici  g dh une  manière 
miraculeuse  , ce  qu’on  ne  devait,  espét  er  d’un  siècle  au 
moins  par  la  raison  et  la  philosophie.  Quel  maître  bou- 
gre que  ce  garçon  - là  ! -La  collection  de  ses  arrêtés  a era 
sans  contredit  un  des  plus  beaux  mehumens  historiques 
de  la  révolution-* . y -é  ' 

Tu  apprendras  ^ sous  quelques'  jours  , que  l’armée 
du  'Rhin  V recouvré  tonte  son  énergie  , et  quVile  a ' 
écrasé  les.  imbéci  lies  soldats  de  J a 'tyrannie.  Si  l'mfame 
trahison  contre’ 'laquelle  cèpeüdant  on  a pris,  (ouïes  les, 
précautions  possibles, ne  vient  pas  encore  troubler  ^exé- 
cution des  plus  belles  mesures,  nous  nous  soûlerons 
sut  la  fin  de  cette  semaine  ,,  à Landau  , avec  les  braves 
qui  v défendent  la  liberté  ? et  messieurs  oe  Prusse  et 
d ’ A u t r i çh  e p r e n d ro  n t u i i e p o tioiü'daos  1 e E.  h i a.  Ru  amp  s «» 
JS7  ion  , Mil  ha  i/d  et  Bifide,  tons  quatre  représmfans  du 
peuple  * indignes  du  caractère  sacré  dont  ils  sont  re- 
vêtus , se  sont  conduits  ici  comme  des  impètilles  , ae 
plats  insoucians  , des  lâches  et  peut-être  quelque  chose 
déplus . Alu  premier  moment de  libre  , je  in*  occupe  rai 
deux  , et  aussi-tôt  que  j’aurai  des  matériaux  , je  Us 
dénoncerai  aux  Jacobins  3 et  je  rappellerai  les  for-* 
faits  de  quelques  autres  , tf’Hosmann  , etc......  .... 

de  moment  de  la  justice  terrible  est  arrivé  , et  Jou*  ' 
tes - les  têtes  coupables  doivent  passer  sous  le  niveau- 
national. 

Dis  quelque  chose  pour  moi  â ïa  citoyenne  ton 
épouse  2 au  citoyen  et  a ia  citoyenne  CompanU 

Je  timbrasse , ton  frère  et  ami , 

Signé -9  GàtxiAU,  . 


(i?6) 

'Autre  lettre  de  Gatteau . 

Strasbourg,  14  Frimaire  9 deuxieme  année  républicaine. 

J’ai  bien  des  reproches  à te  faire , mon  cher  Daubt- 
£17y  $ ïïFcIîs  je  sais  par  une  vieille  expérience  , qu’à 
et  t égard  tu  es  plastronné , et  que  tu  ne  te  mets  guère 
îrii  peine  de  la  juste  mauvaise  humeur  de  les  amis  et 
ees  an t les.  Ci- joint  un  paquet  pour  Sijas  • recomman- 
tte-Iui  de  donner  une  prompte  décision  sur  la  demande 
eu  commissaire  des  guerres  P étigny  ? dont  je  t’ai  en— 
v°jvTé  le  mémoire»  Un  autre  paquet  pour  le  brave  et  es- 
timable Ver  teint  , que  j’aime  de  toutes  les  puissances 
de  mon  ame.  Mais  je  te  jure  que  je  ne  puis  rien  dans 
ce;te  affaire  3 absolument  rien,  que  par  mon  silence. 
Ses  neveux  j qui  lui  causent  aujourd’hui  tant  de.  cha- 
grins, ne  sont  pas  dignes  d'appartenir  à un  aussi  loyal 
républicain  • cependant  ce  ne  sont  pas  des  conspirateurs, 
mais  tout  bonnement  de  ces  hommes  à honnêtes  -gens, 
dont  le  cœur  n a jamais  été  à la  révolution  , quoiqu’ils 
soient  incapaoles  de  rien  tenter  pour  la  traverser  ou 
la  détruire. Comme préposés  des  subsistances,  ils  n’ont 
pas  su  tout-à-fait  se  concilier  l’estime  ni  la  confiance 
des  chefs  , de  leurs  camarades  , des  autorités  locales, 
par  leur  exactitude , leur  zèle  , leur  civisme  , etc. 

Je  n’ai  rien  fait  pour  leur  nuire,  parce  que  les  cir- 
constances ne  font  pas  voulu,  ou  plutôt  parce  que  j’ai 
été  dénonce  5 mais  aussi,  je  ne  puis  en  aucune  manière 
les  servir,  et  j en  suis  désolé  à cause  de  notre  ami 
Verteuiî , auquel  je  donnerais  de  mon  sang  s’il  le 
fallait , pour  l’obliger. 

^eci  est  pour  toi,  et  je  te  prie  d’en  dire  quelques 
mots  e.  Xavier  Audouin  et  à Vincent , qui  prennent  un 
\it  interet  aux  neveux  , par  rapport  à l’oncle  qu’ils  ai- 
ment comme  je  l’aime  moi-même.  Ecris-moi  donc  , 
mâtin  , ou  en  définitif  je  t’envoie  faire  foutre,  J’em- 

j;rasse  l ien  tendrement  ta  petite  femme  , quoique  tu 
en  puisses  aire  , la  grand’matnan  et  le  grand  papa,  et  la 
petite  mignone.  Tout  a toi, 

ton  frère  et  ami , 

Signé  Gatteatj. 

N.  B • 
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'N.  B.  Je  t'envoie  copie  d'une  lettre  d’un  certain 
individu  Surnommé  Latour^  fils  d’an  monsieur  de  77>« 
lozan.  , ancien  administrateur  des  subsistances  mili- 
taires, que  quelques  personnes  s’acharnent  à 11e  pas 
vouloir  ranger  dans  la  classe  des  émigrés,  quoiqu’il  le 
soit  bien  réellement  5 et  que  son  polisson  de  dis  soit 
allé  le  rejoindre. 

Ce  jeune  drôle  l’a  échappé  , parce  que  l’on  a né- 
gligé 1 s mesures  que  j’avais  indiquées  de  éfort  contra 
lui.  J’avais  su  ses  dispositions  de  voyage  , et  il  m’avait 
été  facile  d’en  pr  essentir  l’oh.jet.  Fais  passer  cetie 
copie  au  département  : eiie  fixera  son  opinion  sur  la 
père  , si  déjà  les  biens  de  ce  lâche  aristocrate  million- 
naire ri1  avaient'  été  déc: arés  propriétés  nationales 5 et 
comme  tels,  planche  aux  assignats. 

Nota.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  imprimer  une  troi- 
sième lettre  du  même  , que  je  n’ai  réunie  qu’à  raison 
du  cachet  sur  lequel  est  gravé  une  guillotine . Oll 
pourra  voir  cette  empreinte  au  comité. 

W.o  XLÏ  I (a). 

Robespierre  jeune  à son  J'rbre . 

Ma  sœur  ida  pas  une  seule  goutte  de  sang  qui  res- 
semble au  nôtre.  J’ai  appris  et  j’ai  vu  tant  de  choses; 
d’elle  , que  je  la  regarde  comme  notre  plus  grande 
ennemie.  Elle  abuse  de  notre  réputation  sans  tache, 
pour  nous  faire  la  loi  et  pour  nous  menacer  de  faire 
une  démarche  scandaleuse  5 afin  de  nous  compromettre. 

Il  Jaut  prendre  un  parti  décidé  cont te  elle.  Il  fi  ut 
la  faire  partir  pour  Arras,  et  éloigner  ainsi  de  nous 
une  femme  qui  fait  notre  désespoir  commun.  Elle  vou- 
drait lions  donner  la  réputation  de  main  ais  livres  5 ses 
calomnies  répandues  contre  noues,  viennent  à ce  but. 

Je  voudrais  que  tu  yisse  la  citoyenne  Lasaudraie  % 
elle  te  donnerait  des  rénscdgnèmens’  certains  sur  tous 
les  masques  qu’il  est  intéressant  de  connaître  en  ces 
circonstances,  lin  certain  Sî.-Félix  paraît  être  de  la 
«ligne.- 

K, 
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N.»  XIII  (b). 

Lettrz  de  la  citoyenne  Robespierre  à son  J'rbrs. 

i 8 Mcffidor  , l’an  deuxieme  de  la  République  française. 

Votre  aversion  pour  moi  , mon  frère,  loin'  de  di- 
minuer comme  ]è  m’en  étais  flattée  , est  devenue  la 
haine  la  plus  implacable  , au  point  que  ma  vue  seule 
vous  inspire  de  l’horreur  ; ainsi  , je  ne  dois  pas  es- 
pérer que  vous  soyez  jamais  assez  calme  pour  m’en- 
tendre , c'est  pourquoi  je  vais  essayer  de  vous  écrire. 

Abyrnee  sous  le  poids  de  ma  douleur  , incapable  de 
lier  mes  idées  ; je  n'entreprendrai  pas  mon  apologie  * il 
me  serait  cependant  si  facile  de  démontrer  que  je  n'ai 
jamais  mérité  , en  aucune  façon  , d‘exciter  cette  fureur 
qui  vous  aveugle  : mais  j'abandonne  le  soin  de  ma  jus- 
tification au  temps  qui  dévoile  toutes  les  perfidies 
toutes  les  noirceurs. 'Alors,  quand  le  bandeau  qui 
couvre  vos  yeux  sera  déchiré , si  vous  pouvez  , dans 
ïe  désordre  de  vos  passions  , distinguer  la  voix  du 
remords  ; si  le  cri  de  la  nature  peut  se  faire  entendre  • 
revenu  d’une  erreur  qui  m’est  si  funeste,  ne  craignez 
pas  que  jamais  je  vous  reproche' de  l’avoir  gardée  si 
loqg- temps  ; je  ne  m’occuperai  que  du  bonheur  d’avoir 
retrouvé  votre  cœur.  Ah!  si  vous  pouviez  lire  au  fond 
du  mien,  que  vous  rougiriez  de  l’outrager  dhnie  ma- 
nière si  cruelle  ! vous  y verriez , avec  la  preuve  de  mon 
innocence  , que  rien  ne  peut  en  effacer  l'attachement 
tendie qui  me  lie  à vous,  et  que  c’est  lé  seul  senüment 
auque.1  je  rapporte  toutes  mes  affections  5 sans  cela  me 
plamdrais-je  de  votre  haine  J Que  m’importe  , à moi 
d’etre  haie  par  ce.ux  qui  me  sont  indifférera  et  que  je 
méprise?  J amais  leur  souvenir  ne  viendra  me  troubler  : 
mais  etre  haie  de  mes  freres,  moi,  pour  qui  c’est  un 
besoin  de  les  chérir  5 c'est  la  seule  chose  qui  puisse  me 
rendre  aussi  malheureuse  que  je  le  suis. 

Que  cette  passion  de  la  haine  doit  être  affreuse 
puisqu'elle  vous  aveugle  au  point  de  vous  porter  à me 
calomnier  auprès  de  mes  amis.  Cependant,  n'espérez  pas, 
dans  votre  ^délire,  pouvoir. me  faire  perdre  l’estime-d@ 
quelques  personnes  vertueuses,  unique  bien  qui  m® 


reste • avec  une  conscience  pure,  pleine  d’une  Juste 
confiance  dans  ma  vertu  , je  peux  vous  défier  d'y  porter 
atteinte  , et  j’ose  vous  dire  qu’auprès  des  gens  de  bien 
qui  me  connaissent, vous  perdrez  votre  réputation  plu- 
tôt que  dè  nuire  à la  mienne.  ; / . 

ïl  importe  donc  à votre  tranquillité , que  je  sois 
éloignée  de  vous  5 il  importe  même,  à ce  qu’on  dit, 
à la  chose  publique  ,_queje  ne  vive  pas  à Paris  !...... 

J’ignore  eucore  ce  que  je  dois  taire  5 mais  ce  qui  me 
semble  le  plus  urgent , c’est  devous  débarrasser  de  la 
vue  d’un  objet  odieux.  Aussi,  dès  demain , vous  pouvez 
rentrer  dans  votre  appartement , sans  craindre  de  m’y 
rencontrer  ; je  quitterai  dès  aujourd’hui  , à moins  que 
vous  n s vous  y opposiez  formellement. 

Que  mon  séjour  à Paris  ne  vous  inquiète  pas  ; je 
n’ai  garde  d’associer  mes  amis  à ma  disgrâce.  Le  malheur 
qni  me  poursuit  doit  être  contagieux  , et  votre  haine 
pour  moi  est  trop  aveugle  , pour  ne  pas  se^  porter  sur 
tout  ce  qui  me  témoignera  quelque  intérêt  % aussi  jâ 
n’ai  besoin  quedequelques  jours pourcaîmer  ledésordre 
de  mes  idées  , me  décider  sur  le  lieu  dé  mon  exil  ; car  , 
dans  l’anéantissement  de  toutes  mes  facultés,  je  suis 
hors  d’état  de  prendre  un  parti. 

Je  vous  quitte,  donc  , puisque  vous  l’exigez  ; mais  ? 
malgré  vos  injustices,  mon  amitié)  pour  vous  est  tel- 
lement indestructible,  que  je  11c  conserverai  aucun  res- 
s un  liment  du  traiteqient  cruel  que  v ous  me  faites  essuyer. 
Lorsque,  désabusé  tôt  ou  tard,  vous  viendrez  à prendre 
pour  moi  les  sentimens  que  je  mérite,  qu’une  mauvaise 
honte  ne  vous  empêche  pas  de  m’instruire  que  j ai 
recouvré  vôtre  amitié  5 ei  , en.  quelque  lieu  que  je  sois  r 
fossé»  je  même  .par-delà  les  . mers  , si  je  puis  vous  être 
mile  a quelque  chose  , sachez  m’en  instruire  , et  bien- 
tôt je  serai  auprès  do  vous.  - * * 


P.  S.  Vous  devez  penser  qu’en  quittant  votre  loge- 
ment , je  prendrai  tonies  les  précautions  necessaires 
pour  ne  pas  compromettre  mes  frères.  Le  quartier 
du’ habite  la  citoyenne  Laporte, chez  laquelle  je  me pro» 


Signée  IIobespierre. 
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K°.  X L 1 1 1. 

EsPiCï:  de  cathéchisme  de  Robespierre  écrit  de  sa  main. 

Quel  est  le  but?  L’exécution  de  la  constitution  en  fa- 
Veur  du  peuple.  4 • 

lesnches!er0ntn0S  ennemis?  Les  Sommes  vicieux  et 

Q?e.Is  m°yens  emploieront- ils  ? La  calomnie  et  11,  v. 
pocnsie.  e 

,n/!^ell'?TCf-lJSe3  Pei,VPnt  favoriser  l’emploi  de  ces 
inoyens  ? L ignorance  des  sans-culottes. 

n/1  T a°"C  éflaireris  Peuple.  Mais  quels  sont  les 
obstacles  e t instruction  du  peuple  ? 

„„  ffS  éc,Pains  rrpfcênaires,  qui  Pégarent  par  des  Un 

postures  journalières  et  impudentes. 

Q^conduvede-là?  i«.  Qo’il  faut  proschiee  lîs 
ECRIVAINS  COMME  LES  PLUS  DANGEREUX  ENNEMIS 

sDJl  la  patrie. 

i°#  Pu’il  faut  répandre  de  bons  écrits  avec  profusion, 
liberié  ?SOnt  ^ auties  obstac^es  a ^établissement  de  ]a 

Là  guerre  étrangère  et  la  guerre  civile 

Quels  sont  ies  moyens  de  terminer  la  guerre  étran- 

De  mettre  des  généraux  républicains  à la  tête  de  nos 
nnnees  et  de  punir  ceux  qui  nous  ont  trahi. 

yuels  sont  les  moyens  de  terminer  la  guerre  civile  ? 
les;railres  et  les  conspirateurs  (I)  , sur-tout 
{ députés  et  .es  administrateurs  coupables  ; d’envover 
nés  troupes  patriotes  , sous  des  chefs  patriotes,  poudré- 
duue  les  ai  istocratesde  Lyon , de  Marseille , de  Toulon, 
ne  la\endee,du  Jura  et  de  tontes  ies  antres  contrée  où 

4<b  lts  •* 

■aTpeupfe îPLa  'misêre.QUel  aU‘T'  obstadc  T a"t  ü a ^“«raciion  du 

d9nc  édaW?  Quand  il  a„ra  dlI  pain, 

::  p^csMdesia,^^;rir^rd= soL,do^ 

. » QuanTkur  £'  i.œfo*‘  S"a  «lui  du  pre»le. 

* S:  “•&»*>  avec  celui  du  fcdpt^ 


P 


q P',tri0leS- 

"Tîiïé  co'2^ 

tout  des  déput^SmS  f"r" 

pum«o  ZèslTet  gé"éraUX  Pahi0tes  î destitution  él 

4 • oubsisidiices  et  /o/r  populaires. 

N°.  XLIT, 

' ^ essentie!le  écrite  de. la. main, de  _ Robespierre. 

Il  faut  une  volonté  Vite. 
p teul q«’e»e  soir  républicaine  on  rWaliste 

blicams  , un  gonve^ement  répubU^t  P “ reptt' 

«ortirtodlsq”! »e ceSf  Mortelle (fléac* 

révotu^ne,  de^^ivi^8^1;^  -alade.de la 

*****  — 

ToiiiPhit^;.  kg*,  ois,  'C/*"* hallier  le  peuptv 
bourgeois  , et°ll)r3°p^i^  feUp,e  *°"S  *?  ,ou8  des 
, blique-  sur  l’échalfoidF'lfs  oaî'  sfiomShS*'  t*/r  3 ^,éPu- 

*ÏÏ£  SOI.KX  PAYÉS  &*, 

Jïf™!l*rPr0CUrer<leta™*>  ««COLiu»,  /„ 
les  moyens  poss[bLs!,'nai!SiaSme  rePuMlcam  par  tous 

H Q 


/ 
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r,  tes  députés  sont  renvoyés  , la  -République  estper- 
g~e  -ils  continue, -dht  f égarer  les  département,  tanais 
'eue  'cure  suppléant  ne  vaudront  pue  mieux. 

' Cusliifes  à surveiller  par;  des.coqymssaiies  nouveaux 

bi  Le^ifaires  étrangères.  Alliance  avec  les petites  puis- 
sances ; mais  impossible  , aussi  long-teuW.que  nous 
M’aurons  point  une  volonté  nationale. 

3S™.  X L V. 


F 5 


lion  général , 


Vu  le  rapport  qui  vient  de  m'être  fait,  je  crois  que 
vous  feriez  bien  dé  monter  a cheval  et  de  vous  montrer 
dans  Paris. 

Votre  attaché,  ai  de- de- camp , 

Sigillé  Egk.cn. 

Au  clos  est  écrit  : Au  citoyen  Hanriot , commandant- 
général j à parie. 


Pu  c,  Thermidor,  l’an  H de.  la  République  française. 

Etat-major-géxebal. 

Le  conseil  général  de  la  commune  vient  d’arrêter, 
citoyen  3 que  te  commanda u t-général  de  ta  forcerai  mée 
dirigera  le  peu  ni  e contré  les  consp?  raleu  rs  qui  oppriment 
tes  natriblesj  et  délivrera  la  Convention  de  l’oppr^sion 
des  contre-  ré  vol  n donnai  res  5 tu  apporteras  tous  tes  soins 
pour  mettre  à éxecution  ledit  arrêté. 

Le  générai , 

Signé.  Ha2>RIOT. 

Tl  y aura  en  conséquence  , une  réserve  de  deux  cents 
hommes  prêts  à marcher  aux  ordres  des  magistrats  ou 
peuple.  , 

A.  u dos  est  écrit:  êtat-major-gé^éu^l  3 a l aa- 
jiidant ‘-général  de  la  6e.  légion  % cour  Saint-Martin. 


( ) 

N°.  XLVII. 

C O M M U -K  E DE  PARIS. 


/ 


* 


Département,  de  police 

Couthon  3 tous  les  patriotes  sont  proscrits  * le. peuple 
tout  entier  est  levé  • ce  serait  le  trahir  que  d@  ne  'pas  te 
rendre  avec  nous  à la  commune  3 où  nous  sommes 
actuellement.  Signé  Robespierre  amé,  Rqbkspii.  *ee 
jeune  , Saint-Jusî. 

Nota.  Cette  invitation  est  écrite  de  la  main  de 'Ro- 
bespierre jeune. 

N°.  XLVX1I. 

Commune  de  Paris. 

Agent  national. 

;Le  comité  d’exécution  3 nommé  par  le  conseil  5 a 
besoin  de  les  conseils  ? viens-y-sur-le-chainp. 

Voici  les  noms  des  membres  : 

Châtelet , Cofmhat , Lerehmirs , Grenard  , Legrand y 
Desbois  se  au  or  5 Arthur , Payan , Louvet.  Signé  Payan  y 
le  maire  de  Paris  3 Lescot-Fleuriqt  : Moenne. 
substitut. 

N°.  XLXX. 

Arreté  du  conseil  général  de  la  Commune  de  Paris  3 

rédigé  par  Robespierre  et  écrit  de  sa  main  sur  itn 

papier  tout  raturé. 

w Ce  conseil  générai  de  la  commune  considérant.... 

» arrête  qu’il  sera  envojéftme  députation  à P Assemblée 
» nationale  , pour  demander  que  le  nouveau  directoire 
» du  département  sera  converti  nommément  et  for— 

» meî  le  ment  en  cornu  ûssion  des  contributions  publia 
» qués  g etc.,;.;.,.  ^ 

^ 4 
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L. 

fs  ote  écrite  de  la  main  même  de  Robespierre* 
Avoir  de  l'argent. 

Une  adresse  aux  départemens. 

2*.  Des  courriers  près  de  nos  commissaires  aux 
armées. 

3°.  Une  fédération  delà  commune  de  Paris  aies 
Marseille. 

4°  Changement  de  ministres  et  de  la  poste. 

5®.  Suppression  des  papiers  contre-révolutionnaires. 

6®.  Armer  les  sans-culottes  et  les  salarier . 

7°.  Faire  suspendre  les  travaux  jusqu’à  ce  que  la 
patrie  soit  sauvée . 

8°.  Changer  de  local. 

N oia.  Ce  changement  de  local  s’accommode  parfaite- 
ment avec  i e plan  de  suspension  des  travaux  de  la  Con- 
vention , pour  lui  donner  des  vacances , ainsi  qu’au  Par- 
lement d’Angleterre  , plan  tracé  dans  une  lettre  de 
l’ambassadeur  4’Espagne  à Venise  , au  duc  d’Alcuclia  , 
ministre  du  roi  d Espagne  à Madrid,  lettre  trouvée 
dans  les  papiers  de  Robespierre. 

Quoique  cette  lettre  ait  été  imprimée  déjà  , comme 
elle  Pa  été  avec  des  lacunes  , j’ai  cru  devoir  la  réim- 
primer ici  en  entier,  avec  la  traduction  en  lace  de 
l’originaJ. 

Lettre  de  V ambassadeur  d3 Espagne  à Venise  , 

au  duc  d'Alcudia  j ministre  du  roi  d’Espagne 
k Madrid . 


Pie  ce  originale  trouvée 
dans  les  papiers  de  Ro- 
bespierre• 


Sénor  , 

Y a babra  V.  E.  sabido  que 
%1  3 de  julio  separaron  ab 
joven  roy  de  Fraacia  de  la 


Traduction-  de  la  lettre 
trouvée  avec  V original , 
dans  les  papiers  de  Ro- 
bespierre. 

Très-excellent  seigneur, 
Seigneur , 

* 

Votre  excellence  aura  appris 
que  le  3 juillet  l’on  a séparé  le 
jeune  roi  de  France  de  la  reine  i 


( i85  J 


sema  ; los  gefes  maratistas  lo 
hicieron  cle  por  si  eu  nombre 
del  comité  de  sûreté  publique, 
el  qud  no  supo  nada  de  este 
parti  do  tomado  por  los  mara- 
tistas  hasta  despues  de  exe- 
C’itado  , ni  se  a revio  à opo- 
n'erse.  Creen  los  reaiistas  que 
li  a y an  teuido  la  mira  para  esté 
paso  , de  poder  dar  nias  cre- 
dito  à las  intrigas  de.  aquella 
senora  , las  que  la  pouên  à 
cada  rnomento  à tiro  de  per- 
derse  , à pesar  de  os  consèjosr 
que  se  la  ban  procm  t do  dar  , 
y las  quale?  boy  dia  se  difi- 
cultam  infinito  por  la  dure- 
ra , y estrechev  conque  D atant 
à S.  M.  por  lo  que  voi  a de- 
cir. 


Pretende  la  comune  que  bai 
en  Paris  un  agente  del  prin- 
cipe de  Çobourg  que  tiene 
inteligeucias  con  la  reina  ; que 
Danton  y Lacroix  que  cran 
del  parti  do  de  la  montana  iSe 
b au  becbo  girondins  , y an 
teuido  conierencias  con  7vl. 
que  el  tal  agente  es  sobrino  del 
general  Ferraris  , que .va  y 
viene  à Paris  baciendo  slera- 
pre  sus  yiages  à pie  pava  çcui- 
tarse  mejor  ; y que  el  y por  la 
nocbe  partio  lievando  cou  si  go 
cartas  del  à reina  , las  quraes 
debiendo  pasar  para  Uegar  à 
sus  manos  por  las  del  cqmi«* 
sionario  del  Temple  en  qnlen 
creia  S.  M.  poder  se  bar,  eke 
picaro  las  liëyo  al  à co  prune 
que  las  vio  , y copio.  Cou  ta- 
ies , piezas  , o pruebas  quiète 
î comune  , hacerse  acusadora 
dal  a reina  al  tribunal  révolu- 
«ionario  , y tiens  forma  do; 


les  chefs  miràtistes,  qui  sorte 
en  grand  nombre  dans  le  comité 
de  salut  public,  prirent  ce  parti 
à 1 ’inr.u  de  ce  même  comité  , le- 
quel , 11’ayant  eu-  comtois  sauce 
de  cette  mesure  prise  par  les 
maratistes  qu’aprés  qu’elle  fut 
exécuté  , n’osa  pas  s’y  opposer. 

Les  royalistes  croient  que  ce 
plan  a été  imaginé  afin  d’accré- 
diter davantage  les  intrigues  de 
cette  princesse  , qui  , à chaque 
instant,  l’exposent  à se  perdie, 
malgré  les  conseils  qu’on  lui  a 
fait  donner,  et  qu’il  est  très-ai- 
iicile  aujourd’hui  de  lui  conti- 
nuer , à cause  de  l’âpreté  tde 
la  manière  resserrée  avec  les- 
quelles sa  majesté  est  traitée  , 
occasionnées  par  ce  que  je  vais 
Vous  dire  : 

La  commune  prétend  qu’il  v 
a à Paris  un  agent  du- prince  cle 
Co  bourg  , qui  a des  intelligen- 
ces avec  la  reine  ; que  Danton 
el  Lacroix,  qui  écoient  du  paré 
delà  montagnei  se  sont  faits  gi- 
rondins , et  qu’ils  ont  eu  des 
conférences  avec  sa  majesté  ; 
que  cet  agent  de  Cobourg  est 
cousin  du  général  Ferraris  , 
qu'il  va  et  vient  à Paris  , faisant 
toujours  ses  voyages  a pied  pour 
mieux  se  cacher  , et  que  le  y 
il  partit  dans  la  nuit  ^empor- 
tant des  lettres  me  la  reine,  des- 
quelles, pour  parvenir  jltsqu  à 
lui,  ont  dû  passer  par  les  mains 
du  commissionnaire  du  Tem- 
ple , auquel  sa  majesté  avortera 
pouvoir  se  fier.  Ce  mis  Table  les 
porta  à la  commune  qui  les  lut 
et  en  prit  co, vie  ; c’est  avec  ces 
pièces  que  la  commune-  veut- 
elle  - même  dénoncer  la  reins 
au  tribunal  révolutionnaire  j 
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nu  p'ipel  con  ly  acnmina» 

cio  nés. 

No  solo  h ace  temblar'  ceEa 
cri. t ica  situation.  Pero  fambien 
Je  noyedad  ocumdr  eî  dia  u 
ap  la  snpresïoii  bêcha  de]  comi- 
té de  sûreté.  publique  -,  y m re_ 
Kovaciori  enla  nue  entrand.  de 
Jos  principales  gefes  mararistas, 
«ïenoc  el  mismoMarat  présiden- 
te , ÿ Ko.bertspierre  secretario. 
&e  î!ene  en  parte  la  fortuna  que 
entre  estas  q.  hay  un  esniato- 
taimeuta  reaïista , unique  trin 
roascaracfo]  de.  maratista.  No 
1103  debemos  admirar  de  qual- 
quier  partiçld  quetomen  aquel- 
Jos  onpones,  conociando  lo  que 
valur  bien  que  d’a  orror  el  pen- 
sario,  r 

' ' Nv  v ' : 

.•  Disse  i V.  E.  el  17  del  cor- 
rcente  que  èabia  vegado  un 
correo  à Pari  s,  con  la  noticie  de 
xSL.  to' na  de  IV  antes  por  al  exe r- 
cito  de  Gaston  r lesuhimus  no- 
ne  Paris  debih  k .ponéa 
' flîora  en  dada-,  y si  terne  .que 
u>s  realistas,  dieron  un  aviso  ai-' 
go  piecïpûado  b’ ego  que  seve- 
ron  ctuceiô*  de  los  arrata]es>y 
«jtjeies  era  favorable  eïeombate 
que  sedaba  eu  ks  celles  de  la 
tmdad  r Ântraignos  à pesât  de 
psra.c  nltimas  noticias , la  cru 
spîgitra  risoja,  peso  yo  que  la- 
«1  porciérta  à V.  EV.  per  que 
en.  sa  médis so  , refiero  lo  que 
cnora  me  scriven  â fin  de  que 
Sîispertdamos  un  poco  eljuicio, 
y que  V.  E.  nome  tache  de 
çontradjcciones  ne  de  ligereza. 


^Custine-  basido  bien  hatich> 
e;  dia  5 ■ el  8 Ai  m no  se  bien 


elle  a dressé  un  acte  contenant 
dix-sept  cnef s d’accusation. 

Cette  situation  critique  su  file 
seule  pour  faire  trembler.  Ce-f 
pendant  , ]e  n 0n  apprit  k 
nouvelle  de  la  suppression  du 
comité  de  sûreté  publique,  et 
son  renouvellement  ; neuf  dès 
principaux  chefs  maratistés  y 
sont  enti’és  , Marat  lui-même 
en  est  le  président  , et  Robps- 
pierre  le  secrétaire.  La  loitune 
publique  est  en  partie  entre  les 
mams  de  cés  neuf,  j’ai  un  es- 
pion complètement  royaliste  , 
mais  bien  masqué  en  maratis- 
te.  Nous  devons  bien  présumer 
quel  sera  le  parti  que  ces -scélé- 
rats prendront  fies  connoissânr 
pour  ce  qu’ils  valent. D’y  penser 
seulement  cela  fait  horreur. 

J écrivais  à votre  excellence, 
le  1 7 du  courant  , qu’jl  était 
* eu vf;  à ‘ Paris  un  courier  por- 
lanr  des  rro^veîks  de  la  prise' 
oc  Nantes  par  l’armée  de  ô/fs-~ 
to.v  : les  dernières  nouvelles- 

1 uri'sb  en  due  du  i5\  W 
révoquent  en  doute,  eC  Von 
cram-t  que  les  royaliste'  n’ayenr 
donné  un  avis  jrop  précipite  , 
ayant  compté  sur  leur  position," 
et  sur  ce  que  le  combat  cfu  i se' 
donnait  aux  environs  dek  ville, 
u i était  favorable.  J4ntraighës 
doit  que  les  nouvelles  sont  su-1 
l’es  , et  moi  - aussi  , qui  les’ 
donne  pour 'certaines  à votre 
excellence,  d’après  ce  qrte  l’on 
m’écrit  ; cependant  nous  sus- 
pendons un  peu  notre  juge-' 
ment , pour  que  votre  excel- 
lence ne  nous  ac ovsephs  de  cou» 
tradictioh  et  de  légèreté. 

ÇustÎJtc  a été  bien  battu  le 
5'  et  le  <3-  On  ignorait  les 
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los  detaïbs  en  Paris,  o élo  dé  rails  de  celle  affaire  'h.  Paris . 
xnenos  los  ocultaba  la  corn-  ou  un.  moins  la  commune  las 
nniîie , y se  mostreca  mai  cachait  : elle  paroissaiî  toit 
irisca.  tn.ite. 


La  ni' -mo  sneacle  de  las  po- 
li ci  as  qu  elle  gcrou  ne  \Virn- 
pken,  qui  eu' 'ha  aclelantado.; 
sus  arangirardias-  Lasnt  la  c. ri- 
da d de  Caen  cire  a de  Falaise 
en  Normandie , y a tomado 
mm-chos  cavallos  de  remonta 
que  est  alan  preparados  para  los 
liusaras  patriotas , 1ns  ■ que  el 
maire  de  Caen  que  iuatesiigo 
îo  pudiaso  remediar. 

Lî  cornue  que  se  ] tint  ;ba  en 
-'Bagatelle  lia  décretado  que  se 
procure n poner  los  médites 
para  àtraer  el  pueble  à que 
co  nsi  enta  en  que  la  Gouven- 
cion  leng’a  sus-  vacations  , qo- 
mo  el  par: amen to-  de  Yrgla- 
terra  , et  que  qtieden  en  Pans 
pnvâ  todo  îo  que  se  oireresca 
el  comité  de  sûreté  publique  , 
eb  poder  executivo  , el  de par- 
te mémo  y la  conrune..  Esta 
sc  lia  opu  es- o rodoudarnente , y 
no  seha  veriheudo  el  proyecto. 


Le  meme  jour  , survint  en- 
core 1 avis  que  W impheu  a van 
envoyé  son.  avant-garde  j.nsqu  à r 
Caen  , et  aux.  environs  dé  p- 
laise en  Normandie;  qu  e:le 
y • prit  beaucoup  de  cno 
yivux  de  remonte  destin.'' s pour 
les  hussards  patriotes,  sans  que 
le  maire,  ale  Caen  , qui  esyfut 
témoin,  eut  pu.  s’y  opposer.  _ 

le  comité  , qui  s’assembla  t 
à Bagatelle  , a arrête  qu  il  1 al- 
lait prendre  tous  les  moyens 
possibles  pour  amener. le  peu- 
ple à ce  qu’il  consente,  que  la. 
Convention  prenne  ses  ynean- 
xes,  comme  le  parlement  d An- 
gleterre -,  et  que  le  comité  os 
Salut,  public  i le  pouvoir  exécu- 
tu,  le  départêmen"  et  la  com- 
mune restent  à Pans,  potn' 
conduire  toutes  sortes  tda  1 hures. 
La  commune  s’y  est  fortement 
opposée,  et  le  projet  n a pas 
été  suiyim 


No  se  como  éneuentran 
£ que  bas  genîes  gmeraies  que 
los  su  ban  , nun  los  neman  à 
la  barra  de  la  Gpnvencion,  les 
pi  de  a eueota  de  su  cou  duc  ta , 
v au  n louponen  en  est  ado  dè- 
ncusaeiou  pore  • qualquier  des- 
gracia que  oa durban  ios  exer- 
citos  : se  cucu entraxe  ebora  en 
e!  ciso,  ; Biron  , Custine  , . 
Wes'fermann  , y Sandos,  que 
h an  temdo  oruen  de  preseu- 
tarse  , y que  probabîemente 
iiingu.no  obecleira. 

No  sc  sabe  con  certklumbre 
la  union  de  loaMatsellesvs  cou 


Je  ne  sais  comment  se  con- 
duisent les  généraux  qui  les 
servent  ; tantôt  ils  les  mandent 
à la  barre  de  la  Convenu on  , 
et  leur  demandent  compte  de 
leur  conduite  , puis  lés ^ mettent 
en  état  d’accusation  pour  quei- 
qu’étbee  essuyé  .par  leurs  ar- 
mées . Fhron , Gu  s une.  , > > 
ler-mann  exrSaiidos  se  trouvent 
dans  ce  cas  ils  ont  ordre  ue 
se  -ps  es  en  ter.  à la  barre , et  pro- 
bablement ils  n’obéiront  pas* 

L’on  n’est  pas  encore  devt  un 
de  la. 'yé union  des  J^arsçjdlato 


lo»  T- i one ses  : en  genera!  e]tos 
BAlos  incLnam  al  republicaais- 
l?°:  Pero  como  la  maior  parte 
ae  ios  gefes  «son  réalistes,  no 
tome  deL  çoÿato  , el  quai 
se  de x ara  • èrsuadir  por  su  su- 
penor  , y Sera  j0  que  esLe 
«priera. 

î os  Bretones  son  los  mas 
puros  realistas. 


(188) 


avecîes  Lyonnais  : en  général  f 
ces  troupes  inclinent  au  répu- 
bneamàme  ; mais  , comme  la 
majeure  partie  de  leurs  .chef? 
sont  royalistes,  J’oii  ne  craint 
P !S  Je  soldat  qui  se  laissera 
persuader  par  ses  supérieurs  , 
et  leva  ce  que  ceux-ci  voudront. 

Les  bretons  sont  les  plus  purs 
royalistes. 


Ya  di  cnenta  à V.  E.  délia 
j enadque  me' tomé  , cteyett- 
do  aeertar-,  de  avisar  à los  yn- 
cj rus i dores  de  estado  de!  à Ve- 
1 . a de  Semonville  ; no  se  ha 
- Visio  t/d  homhre  , ni  sus  com- 
paneios,  à qui  enes.se  habra 
mtï  maao  .el  retroceder  en  alffn- 
fa  c:"dad  <-ïeL  estado  , svgmi 
las ordexiesrigorosas,  quai  nara 
eu°  se  avnan  embiado  à los 
podestas.  A hcra  se  a sabido 
quel  leva  con  sigo  por  dos  mil- 
lones  de  libres  tors  del'os  dia- 
mantes  qde  se  robaron  à la 
croira.  El  general  Salis  que  loi 
sooe,  et  que  tiene  mucho-in- 
nuxo  en  la  Waltellina  , lo  ha 
avisado  à varios  desus  mas  afec- 
tos  , indicondoles  eiertos  pasos 
«strechos  en  donrde  pôdran  en - 
contrer  à aqueEmall  vado  , y 
quiras  quistasle  papeles,  v dia- 
mantes  : el  archiduque  de 
jtluan  contribuye  por  su  pgrie 
paia  ver  si  se  piiede  lograr  elte 
golpe. 


ïîa  escrito  Sainte-Croix  des- 
de  Constantinopla  à la  Con- 
vencion,  quai  ès  su  situacion 
en  aquepa capital',  de  que  ya  hé 
î.n torma do  à Y.  £.  y qi^s 
mmistros  de  Austria  y Busia  le 
hacen  una  guerfa  viya  , pero 


J ai  déjà  rendu  compte  à 
votre  excellence  de  la  liberté 
que  je  pris  , croyant  réussir,, 
d instruire  les  inquisiteurs  d’c- 
tat  du  voyage  de  Semonville  : 
çet  homme,  ni  ses  compa- 
g*ohs  n ont  pas  encore  paru. 
Il  a dû  leur  être  enjoint , dans 
quelques  antres  villes  de  letut, 
de  rétrograder,  d’à  près  les  or- 
dres rigoureux  qui  avaient  été 
donnés  à cet  efiet  aux  divers 
podestas.  Je  viens  d’être'  ins- 
truit qu  il  porte  avec  lui  pour 
deux  millions  de  clinmuns  qui 
1 lurent  volés  au  garde - meubla 
de  !a  couronne.  Le  général  Sa- 
hs  , qui  en  est  informé  , et  qui 
a beaucoup  d’i  ''fluence  dans  la 
Aaitcliuo  ,-en  a donné  avis  à 
plusieurs  de  se?  affidés , en 
leur  indiquant  certains  défilés 
où  ils  pourront  rencontrer  ce 
mauvais  sujet,  et  lui  enlever 
ses  'papiers  et  ses  di amans. 

L’archiduc  de  Milan  fait  d@ 
son  cote  tout  ce  cju’i  l peut  pour 
faire  réussir  ce  projet. 

Sainte-Croix  a écrit  de  Cons- 
tantinople à la  Convention 
quelle  est. sa  situation  dans  cette 
capitale;  c’est  cle  quoi  j’ai  déjà 
instruit  votre  excellence,  ainsi 
que  de  la  guérre  vigoureuse 
qiie  lui  font  les  ministres  d'Au- 
triche et  de  Busste  } hhn  que 


T 

À 


i 


( 

«jn«  qui^n  lo  protégé  , y ha 
coadyubado  à que  se  quede  aiii 
es  ei  ministre)  de  Yrlglarerra  su 
niL  aio  amigo  jacobino  por  ia- 
cJinac.'ou  , y que  Lace,  qurinto 
pu  eue  para  que  la  Puera»  se 
ponga  mal  cou  Viena  y IV- 
îersbpurg.  • 


Dios  gue  à V.  E.  m.?  a. 
Yenécio  3i  julio  1795. 

Ex. ail)  S. or 

Senor , 


Bleui  de  V.  E.  su  ma  rep-c, 
y réndio  , Clemente 
DE  Campoz. 

Ex.’îîo  S.  or  duque  de  Âlcudia. 
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personne  ne  le  protège.  Il  ,t 

cependant  trouvé  ci  qui  s’atta- 

elier  , et  c est  Je  ministre  d’Au- 
gie terre  , son  intime  ami,  j ico- 
bm  par  indinatioh  , et.  qui  fait 
tout  son  posso  io  po  *. r brouiller 
i.i  Porte  avec  Vienne  et  Péters- 
bourg. 

Que  Dieu  accorde  h votrè 
excellence  de  longues  années  i 

Venise  , 3i  juillet  > 793. 
i rès-excellent  seigneur  7 ' 

De  votre  excellence  , le  très- 

respectueu^,  séryiteur  , 
Signe  Clément  de  Campoz. 

, A son  excellence  le  duc 
d Alcudia. 


I^.°  L I. 

*OT‘-S  écr!tss/f  ^ main  de,  Robespierre  sur  différent 
députés  a la  Convention. 

Tous  les  chefs  de  la  coali!  ion  sont  des  scélérats  dii* 
«o  es  par  des  tra.ts  dlmmorali(é  et  dl.fchisje  ^ 

hTn  ; elle; est  écrite  dans  nÊiJaT  Cl'devaM^- 

efs:<;st  c«nduit  en  conîre-révo- 
la  BrADV  'i  agrmeremeut , pour  révolter  toute 

terii,  yCe»r^  CNuaM*“»  «ds- 

ferm  en  talion  à Rên^  Ete  a éf  A “USV  bean?Uf>^<î 

ssii=Hi?pss 

lai,  adopter  ce  «ode  d'oig^i^V 
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jnacJiinalion , par  le  comité  militaire , n’en  a pas  moins 
usurpé  tente  la  plénitude  des  pouvoirs  nationaux".  Il  a 
fait  ? enir’autres  , des  arrêtés  pour  exclure  des  sociétés 
populaires  tous  fonctionnaires  publics  ; il  les  aonvojes 
aDufoinny  , son  ami  et  l’ami  de  Danton  et  de  l’étran-  ; 
ger,  duquel  Dufoumy  il  ignorai  H a détention  , pour 
l'engager  à communiquer  ces  arrêtés  au x jacobins  , et  à 
les  fai  ré  approuver  dans  un  moment  opportun.  Il  n’y 
a plus  de  dc-ule  aujourd’hui  sur  la  traliisoip  ce  Lvon  y 
que  niibou-tic-Crancé  ne  voulait  pas  prendre,  et  ou 
il  a laissé  échapper  Précy  et  ses  complices.  'B abois  ne 
figura  jamais  dans  les  deux  assemciées  que  coin  un,  p.u- 
tisan  à* Orléans  j avec  qui  il  était  étrouement  lie.  ^ 

2.°  Delmas.  C'est  un  ci-devant  noble,  intrigant  tare, 
ïl  a joué  un  rôle  plus  qu’équivoque  a l'armée  du  nord , 
au  temps  des  trahi  soirs.  Il  était  coalisé  avec  la  .Gironde 
et  intimement  lié  avec  Lacroiæ.  Ce  ne  peut  être  que  par 
un  revirement  d'intrigue  qu  i!  a paru  se  decnuer  pour 
la  montagne,  ainsi  que'  Lacroix,  dans  i 'affaire  ne  Mutât,. 
dont  il  avait  été  le  persécuteur.  Il  annonçait  qu’il  avait 
des  secrets  importuns  a révéler-  concernant  ia  diction 
Drisse  fine  ; il  n'en  fit  jamais  rien.  Il  n’en  laissa  échapper 
tout  au  plus  , ainsi  que  Lacroix , que  des  demi-conh- 
clenccs  dont  le  but  était  de  donner  le  change  sur  les  cri  mes 
des  conjurés.  On  l’a  connu  dans  le  premier  comité,  de 
salut  public.  Il  s’est  dejndpintlnïoment  coalisé  avec 
Danton,  pour  renverser  cékii  qui  existe  aujourmnui. 
C’est  lui  qui  y au  feras  de  l’accusation  portée  contre  Dan- 
ton et  ses  eompHcesV  ouvrit  la  scène  scandaleuse  , don- 
née par  îa  coalition  , eu  demandant,  avec  appareil , 
l'appeb  de  tous  les  membres  des  d i fférèns^ cqm i ies  de  la 
Convention  , pour  les  opposer  aux  comités  üe  salut  pu- 
blic et  de  sûreté  générale.  Depuis  cette  époque  il  se  si- 
gnala parquclques  petites  motions  perfides  mois  Je  sens 
delà  facfioîi.  Comme  membre  du  comité  militaire,  il 
communiqué  souvent  avec  Carnot,  . -,  7 , 

rj  Thuriot  ne  Jut  jamais  qu’un  partisan  Orléans. 
Soir  silence  depuis  la  chûte  de  Danton  e t depuis  son 
expidsion  des  Jacobins,  contraste  avec  soiv  oavardage 
ètétnel  avant' celle  époque.  Il  se. borne  à intriguer  sour- 
dement et  à s'agi  ter'  beaucoup  à la  montagne,  lorsque 
te  comité  de  saint  public  propose  une  mesure  hume 
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sus  fâchons.  Il  était  des  dîners  de  Lacroix,  de Dant'm 
caez  Gusman  et  dans  d’autres  lieux  de  la  même  , S- 
pece.  € estjlm  qui , Je  premier  , fit  uue  tentative  pour 
aneler  le  niouvement  révolutionnaire,  en  prêchant  I’ 
diligence  sous  le  nom  de  morale,  lorsqu'on  porta  !-* 
premiers  coups  a l’aristocratie  (a).  Il  cabala  d’une 
remet e visible  pour  armer  \a  couvent  ion  nationale 
contre  Je  comité  de  salut  public  , lorsque  cfe  comité  fit 
ie  rapport  contra  Chabot , 'Danton  , e:c. 

iB%rdot.  < d;"  s’"st  couvert  de  crimes 

mois  la  Venuee,  ou  il  s’est  donné  le  plaisir,  dans 
ses  orgies  avec  le  traître  Tunk , de  tuer  d-Vvo 
Joutâmes  de  sa  main.  II  joint  la  perfidie  à la  fureur 
I>epms  quelque  teins  il  s’est  introduit  au  comité 
cO  saint  public,  sous  dtfférens  prétextes.  Il  lui  a 
présenté  un,  commis  que  Carnot', a placé  dans1  ses  ifu- 

i2-XYfpn'  en-?  elé  rTe.nv°Jé  Sur  j«  proposition  réia 
téree  de  Robespierre,  Il  a fifit  |a  mifiiou  de  ne  plus 

dT/leUlQ  d,r&?>  “lie  4e  dessécher  les  étaJs 
dans  le  moment  où  l’on  manquait  de  viande,  pour 
nous  enlever  la  ressource  du  poisson  (b).  Il  a déclamé 
éerrnerement  centre  le  débet  SJ  {e  U£aj£ 
xoiuDonnçure.  Il  a été  le  plus  fougueux  dé- 
fenseur du  système  d'a  théisme.  Il  n’a  cessé  de  faire 
au  accret  qui  proclame  Peéistence  dé  V Être-suprême-  un 
■ moyen  de  susciter  dans  la  montagne  des  ennemi s au 
gouvernement,  et  il  y a réussi.  De  jour  de  la  fie  à 
‘ .he-supréme , en  présence  du  peuple  , il  s’est  permis 
sur  ce  sujet  Jeep  us  grossiers  sarcasmes  et  les  déclama- 
tions les  plus  _ indécentes.  Il  frisait,  remarquer,  avec 
echanchete  , aux  membres  de  la  Convention  les 
™brqUteS  d"l,é/êt  <tf‘e  te  public  donnait  au  président 
pour  tirer  contre  lui  des  inductions  atnees  , dans 
Je  sens  des  ennemis  de  la  République. 

d y a a-peu-près  dix  jours  , il  'se  transporta  chez 
Boulanger  et  trouva  chez  ce  dernier  une  jeune  «fie 

d^sononedé606^  Cec,loJen-  H. s’informa  des  liaisons 
son  oncle,  de  ses  moyens  coexistence.  La  fiIU>  lin* 

SllT?*11  P* 

( • ' Ile  lut  ooserva  qu’ris  étaient, chargés  « T7fi 
s”  (b'ien’  fP°»du-ii,  si  je  me  tue,  ou  dira  £ cW 

les  pistob"  S!,1  8U,t-  °tinéë  f'.I!  emtina*  maâier 
les  pistolets,  et  les  tira  sur  la  jeune  Ma:  iis  n-  n-r 

irent  pas  9 parce  que  Lamorce  'était  ùite,  tu  ** 
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Il  y avait  de  Bourdon  une  lettre  qui  avait  été  déposée 
à la  police  , écrite  àun  contre-révolutionnaire  , ou  il  lui 
dit  que  les  déienus  seront  bientôt  mis  en  liberté  et  qu'on 
mettra  a leur  place  ceux  qui  les  auront  fait  incarcérer. 

Cet  homme  se  promène  sans  cesse  avec  l'air  d'un  as- 
sassin qui  médite  un  crime;  il  semble  poursuivi  par 
l'image  de  l'échafaud  et  parles  furies. 

Léonard  Bourdon.  Intrigant  méprisé  de  tousles  tems, 
l’un  des  principaux  eompl ices  d 'Hebert,  ami  inséparable 
de  Clootz  ; il  était  initié  dans  la  conjuration  tramée  chez 
Gobe/-  il  avait  composé  unepiècecomre-révoluîionnaire 
dans  le  sens  LÏébertiste , qui  devait  être  jouée  à l’Opéra, 
et  que  le  comité  de  salut  public  arrêta.  Rmn  n*  ale 
la  bassesse  des  intrigues  qui!  mit  en  œuvre  pour  grossir 
le  nombre  de  ses  pensionnaires  et  ensuite  pour  s’emparer 
de  l’éducation  des  élèves  de  la  patrie  5 institution  qu’il 
dénature  et  qu'il  deshonore.  Il  était  aux  jacobins  l'un' 
c] es  orateurs  les  plus  intarissables  pour  propager  la  doc- 
Irine  défïebert  {c),  A la  Convention , H fut  un  des 
premiers  qui  introduisirent  l’usage  de  P avilir  par  des 
Jet  mes  indécentes  , comme  d’y  parler  le  chapeau  sur 
la  tête  et  d’y  siéger  avec  un  costume  ridicule.  Il  vint 
itu  jour  9 avec  Ciootz^  solliciter  la  liberté  des  banquiers 
lu  d landaU  Vandenyver.  Je  les  ai  vus  et  entendus,  tous 
chrux  , p-lusit  urs  fois;  et  Bourdon  a eu  le  courage  de 
me  le  nier  impudemment  aux  Jacobins. 

Nota.  C'esl  par  erreur  que,  pages  38  ef  30  du  rapport , 
en  renvoie  sous  les  ïiP*  78  et  75  au  n.°  Liï. 
Les  morceaux  cités  en  ces  endroits  sont  tires  de  la  piece 
n.°  LX.  Voyez  lés  lettres  a 5 b,  c. 

O11  observe  encoqe  qu’on  ira  imprimé  a s notes 
écrites  de  la  main  de  Roi espierre,?  que  pour  faire 
connaître  jusqu’à  quel  point  il  poussait  la  haine  etl© 
dénigrement  contre  les  députés. 


LIÏ. 

Discours  de  Robespierre  sur  la  faction 
F abre-  d’Eglan  tine. 

Deux?  coalitions  rivaîesluïenX  depuis  quelque  temps 
avez  scandalé.  L’une  tend  au  modérantisme  3 et  l'autre 

aux 
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aux  excès  patriotiquement  cpntre-r'évolulionnahes. 
Lame  déclare  h guerre  à tous  les  patriotes  énergiques  , 
prêche  l’indulgence  pour  les  conspirateurs  ; l’autre  Calom- 
nie sourdement  les  défenseurs  de  la  liberté  3 veut 
hier  en  détail  tout  patriote  qui  s’est  une  fois  égaré -5  en 
même  temps  qu'elle  ferme  les  veux  sur  les  I ranu-s  en  mi-. 
nelL  s de  nos  plus  dangereux  ennemis.  Toutes  deux  éta- 
lent le  patriotisme  le  plus  brûlant , quand  il  s'agit  d’atta- 
quer leurs  adversaires  ; toutes  deux  font  preuve  d’une 
profonde  indifférence  5 lorsqu  il  est  question  de  refendre 
les  intérêts  de  la  patrie  et  de  la  vérité  ; toutes  deux 
cherchent  à sacrifier  la  République  à leur  intérêt  parti- 
culier. Le  patriotisme  dont  elles  se  vantent , n’est  point 
absolu  ni  universel  ; il  n’éclate  que  dans  certaines  cir- 
constances , et  je  renferme  dans  la  sphère dei intérêts  dm 
la  secTe.  Un’ a rien  de  commun  ai  te  là  vertu  publique* 
U ressemble  à la  haine , à la  vengeance , à V intrigue  et 
, à V ambition.  Toutes  deux  ont  raison  , lorsqu’elles  se 
dénoncent  récipsoquement  pelles  ontTort  , des  qu’elles 
prétendent  conclure  quelque  chose  en  leur  faveur  des 
vices  de  leurs  adversaires.  Toutes  deux  piouvent  tout 
contre  leurs  adversaires  , et  rien  en  leur  faveur* 

L’une  cherche  à abuser  de  son  crédit  ou  de  sa  pré- 
sence dans,  la  Convention  nationale  3 l’autre  de  son  in- 
fluence dans  les  sociétés  populaires.  L’une  veut  sur- 
prendre à la  Convention  des  décrets  dangereux  , ou  des 
mesures  oppressives  contre  ses  adversaires;  1 autre  fait 
entendre  des  cris  douloureux  dans  les  assemblées  pu- 
b)  iques.  L’une  cherche  à alarmer  la  Convention,  l’ati ire 
à inquiéter  le  peuple  ; et  le  résultat  de  celte  lutte  indé- 
cent é , si  l’on  11’y  prend  garde  , seroit  de  mettre  la  Gou- 
v eut  ion  nationale  en  opposition  avec  le  peuplé  et  uo 
fournir  aux' ennemis  de  la  République  l’occasion  qtri’s 
amendent  d’exécuter  quelque  sinistre  dessein  J' Car  les 
agens  des  cours  étrangères  sont  là  qui  soudent  le  feu 
de  la  discorde  3 qui  font  concourir  à leur  but  funeste 
l’orgueil.  , l’ignorance  , les  préjugés  des  deux  parus  ? 
et  tiennent  tous  les  fils  de  cette  double  intrigue  3 et 
en  dirigent  tous  les 'résultats  vers  leur  but. 

Le  triomphe  de  P un  ou  de  l’autre  parti  serait  également 
fatal  à la  liberté  et  à l’autorité  nationale*  Si  le  premier 
écrasait  l’autre  • le  patriotisme  serait  proscrit  3 la  Cou.* 
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vention  tip.tîonàle  perdrait!  énergie  qui  seule  peuîsau'écf 
la  République  ,’ei  là  cliosev  publique  retomberait  entre 
les  mai  ns  do  l’intrigue- , de  IVistocralie  et  de  la  trahison  i 
si  le  second  l’emportai £,îa  confusion  et  l'ansrCnie } 1 av|** 
lissemenf  de  la  représentation  nationale  , la  persécution, 
de  tous  les  patriotes  courageux  et  sages , seraient  les  fruits 
de  sa.  victoire.'  - ■,*“  « : . 

Dissoudre  la  Convention  nationale  ^ renverser  le  gou- 
vernement républicain  ) proscrire  les  patriotes  énergi- 
ques et  remettre  . à-la-foi?,, le  commandement  des  ar- 
mées et  les  rênes  de,  l'administration  révolution- 
naire dans  les  , mains  des  fripons  et  des  traîtres  5 tel  est, 
tel  sera  l'intérêt , le  but  de  tous  les  tyrans ^ coalisés 
eontre  la- République  * jusqu'à  ce  que  le  dernier  d'en- 
tr’eux  ait  expiré  sous  les  coups  du  peuple  français. 
Tel  est  aussi  le  véritable  but  de  l’intrigue  criminelle 
que  je  vais  développer. 

Un  système  à’ attaque  se  développa  contre  le  Co- 
mité de  salut  P UBLIC  , dès  le  moment  où  il  com- 
mença à montrer  un  caractère  1 vraiment  inquiétant 
pour  les  ennemis,  de  la  République . 

Peu  de  temps  après  l'époque  où  il  fut  renouvelé,  et  que 
ZacroLx  et  quelques  autres  en  sortirent  , on  se  flattait 
hautement  qVilne  pourrait  jamais  porter  le  poids  des 
fonctions  qut  lui  étaient 'imposées.  Pourieparalyser  tout- 
à-coup  , on  propose  à la  Convention  de  détruire  le  con- 
seil exécutif , et  de  le  charger  seul  de  tout  le  fardeau  de 
l'administration  , sous  le  nom  de  comité  de  gouvernement 
De  comité  de  salut  public  à qui  cette  question 
fut  renvoyée , prouva  facilement  que  cette  proposition 
soutenue  avec  beaucoup  d’opiniâtreté , tendait  à détruire 
le  gouvernement,  sous  le  prétexte  de  le  perfectionner,  et 
à 'cihnuler  le  comité  de  salut  public  , sous  le 
prétexte  d’augmenter  sa  puissance  ; et  la  Convention  eut 
la  sagesse  de  laisser  les  choses  dans  l'état  où  elles  étaient. 
Cependant  le  gouvernement  quel  qu'il  fût,  comprimait 
vigoureusement  les  ennemis  du  dedans  , et  combattait 
avec  avantage  les  ennemis  du  dehors.  On  continua  de 
le  harceler  d'une  autre  manière.  'Non  content  de  con- 
trarier indirectement , par  des  motions  insidieuses  , ses 
mesures  les  plus  sages,  on  employa  contre  lui  Parme  la 
plus  puissante  et  la  plus  familière  des  ennemis  de  la  li- 
ferté , la  calomnie  ( on  peut  se  rappeler  A’cpoque).  Vm 
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Représentant  dii  peuple  qui  était  sorti  vitrant  de  Valen- 
ciennes , tombé  sous  le:  joug  autrichien  , osa  dans  un  li-* 
belle  qu’il  qualifiait  de  rapport, rejeter  snriÆ  comité  de 
salut  public  L’ignominie  d’une  trahison  , que  la  pa- 
trie indignée  reprochait  en  grande  partie  à sa  lâcheté  J 
et  cette  calomnie  impudente  fut  accueillie  avec  trans- 
port par  les  ennemis  secrets delà  République  , que  la 
ptipition  récente  des  conspirateurs  avait  condamnés  au 
silence.  Elle  fut  même  récompensée  par  un  décret  qui 
adjoignait  son  auteur  au  comité  de  salut  public  5 
mais  celte  erreur  fut  à l’instant  même  reconnue  et  ré- 
parée. 

O11  n'en  continua  pas  moins  de  calomnier  et  d'intriguer 
dans  l’ombre.  Les  meneurs  cherchaient  un  champion 
assez  débouté  pour  se  lancer  le  premier  dans  l’arêne.  IL 
se  présenta  un  homme  qui  avait  jouédans  la  Vendée  un 
rôle  aussi  àonteux  quele  premier  délateur  dans  .Valen- 
ciennes; un  représentant  du  peuple,  n’aguère  avocat  dm 
tyran,  et  lâche  flagorneur  de  Roland  et  de  la  faction 
brissotine  dans  im  journal  ignoré  5 un  homme,  dont 
l'existence  équivoque  était  à peine  apperçue  des  amis  et 
des  ennemis  de  la  liberté"*  un  homme  dont  le  rappel  de 
la  Vendée  avait  été  l’un  des  remèdes  nécessaires  pour 
mettre  fin  à nos  désastres , ethépoque  de  nos  s accès.  Cet 
homme  répandit  tout-à-coup  un  libelle  où  l’effronterie 
supplée  en  même-temps  à la  vérité  et  à la  vraisemblan- 
ce, où  il  se  constitue  le  panégyriste  des  généraux  perfi- 
des et  diffamés  avec  lesquels  il  a vécu,  un  dénonciateur 
des  représentants  fidèles  qui  Pavaient  dénoncé , des  pa- 
triotes qu’il  a constamment/persécutés,  enfin  du  comité 
de  salut  public,  qui  n’avait  à se  reprocher  qu’un  excès 
d’indulgence  à son  égard. 

Le  comité  de  salut  public  , qu'on  voulait  dis* 
traire  des  travaux  immenses  sous  lesquels  011  le  croyait 
près  de  succomber  ^ pour  le  forcer  à répondre  aux 
pamphlets  , se  reposa  sur  le  mépris-  que  devaient  ins- 
pirer et  l’ouvrage  et  l’auteur,  fi  se  trompa. 

L'atrocité  de  la  calomnie  fut  précisément  ce  qui  en  fit 
la  fortune  : tous  les  ridicules  mêmes  de  l’auteur  ne  pu- 
rent nuire  à ses  succès.  Tous  les  hommes  faciles  à trom- 
per, tons  les  intrigans  à qui  un  gouvernement  patriote 
était  redoutable , se  rallièrent  sous  les  bannières  .d'u-t* 
homme  qu’ils  méprisaient»  Il  matait  question  aue  ue 
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trouver  quelqu'un  pour  ouvrir  la  tranché*.  La  sotte 
et  la  perversité  lui  prodiguèrent  les  encour  gemens  les 
plus  flatteurs;  et  il  v nfanta  de  nouveaux  libelles,  tous 
imprimés  et  distribués  avec  une  proiusion  scandaleuse. 
Chaque  jour  la  tribune  retentit  de  ses  insolentes  décla- 
mations. Il  fut  secondé  par  tous  ceux  qui  avaient  parta- 
gé ses  torts  dans  la  "Vendée.  Bientôt  parurent  les  numé» 
ros  de  Camille- Desmoulins  , égaré  par  une  impulsion 
étrangère,  mais  qui  développa  par  des  motifs  person- 
nels la  doctrine  libertieide  déjà  nouvelle  coali  ion. 

Dès  le  mois  de elle  était  déjà  si  forte,  que  le 

COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  était  fortement  ébranlé 
dans  P opinion  (P  une  partie  de  ta  Convention  nation 
7i  ale.  On  avait  déjà  fait  passer  en  principe  y qu'il  était 
r sponsab  e d - tous  les  evènemen  f âcheux  quipouvaiént 
arriver  ^ c'e^  t -à— dire , des  torts  de  la  fortune  et  même 
des  crimes  de  ses  ennemis  ; et  le  triomphe  de  la  ca- 
lomnie était  d’autant  plus  certain , que  l'on  ne  doutait 

Î)as  qu’il  ne  succombât  nécessairement  sous  le  poids  de 
a lâche  qui  lui  élait  imposée. 

jLu  moment  de  la  plus  grande  tourmente  du  gouverne- 
ment naissant , on  en  provoqua  brusquement  le  renou- 
vellement ^motivé  par  des  diatribes  violentes  contre  ses 
membres  ; ma  is  cet  hostilité  subite  heu / tait , choquait 
trop  violemment  V opinion  publique  ; et  le  lendemain  le 
décret  qui  changeait  P existence  du  COMIT  fut  rapport  é 
* au  moment  où  les  listes  des  meneurs  étaient  suspendues 
sur  le  scrutin.  Parmi  les  noms  inscrits  sur  cés  listes  , on 
distinguait  celui  de  Dubois-de-Crancé  , et  ceux  de  quel - 
ques  autres  membres  intéressés  particulièrement  à la 
BJ7INE  DU  COMITÉ. 

Les  intrigans  poursuivirent  l’exéculion  de  leur  plan 
avec  une  activité  nouvelle.  Calomnié  audehors  par  tous 
les  tyrans  et  par  tous  les  traîtres,  le  comité  de  salut 
Public  l’était  d’unemanière  beaucoup  plus  dangereuse, 
au  sein  delà  Convention  même  , par  tous  ses  ennemis. 
Déjà  ceux-ci  avaient  fait  passer  en  priueipe  qu’il  était 
responsable  de  tous  les  évènemensmalheuieuxqui  pou- 
vaient arriver  , c’est-à-dire,  des  torts  de  la  tomme  et 
des  crimes  même  de  ses  ennemis. C’en  était  lait  si  le  gé- 
nie de  la  liberté  n’avait  opéré  tout-à-coup  les  prodiges 
étonnaas  qui  ont  sauvé  la  République.  Déjà  on  avait 
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s ssw&æt  £ œ 

pubhcam  elai  révolution  auraient  proscrit  à 

Alors  ' es  enne  in  liberté  ciu} ils  avaient  crus 

lél!r/rel?Sfefeij*n  OMITÉ  de  SALUTPtBLlC^OWimerf<Z7W 

cause  de  la  tyrannie  t, ,lomP ^ Convention  cette  heu» 

MITÉ  PE  SALUT  pübl^c  apV  V la liberté,  qui  siègent 


sur  leç  visages  des  calommaU  -->q l 01lnei  etque 

rSeW  dé“lait  le^3;ï,i;°iets: 

Mais  ni  Toulon  enlevé,  ni  k Vendée  » 
Xandau  délivré,  rien  ne  put  ^ süceès; 

il  semblait  qu’on  voulut  se  vengei  ae  i «u  , . 

en  outrageant  ceux  qui 

cornue  on  n osaiLplus  Atta^?1;.vslême  Je  le  paraty- 

*alul  r'ésSgSi/e  llaverneJent  et  en  minant  tous 
ser,  enuésqrgamsan  / a .ce.nvoie  Usons  des 
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ïi’aguèïf? , par  la  faction  brissottine  , aux  patriotes  qui 
secondaient  les  vues  nu  comité  de  salut  public 
ét  qui  étaient  investis  de  sa  confiance.  Ou  renouvela  ia 
ïiiQdon  insepsee  dureiiouveler  gouvernement  actuel 
et  d’en  organiser  un  nouveau.  Des  commis  du  Départe- 
înent  de  la  guerre  accusés  d’impertinence  ou  d'int  rigue 
des  rixes  survenues  enïr’eux  et  certains  membres  de  lu 
Convention,  les  torts  plus  ou  moins  graves  de  plusieurs 
sgens  du  conseil  executif,  et  sur-tout  les  discours  ou 
Jcsproçedés  peu  respectueux  cfe  quelques-uns  d’entr’eux 
a 1 egard  de  quelques  représentai  du  peuple  .•  tels 
étaient  les  prétextes  dont  onse  servaitpour  tout  entraver, 
pour  tout  bouleverser  , pour  arrêter  lé  cours  de  nos 
succès  , pour  rassurer  les  ennemis  de  la  République 
pour  encourager  tous  les  anciens  complices  de  Du- 
moui'ier  et  de  Custine , en  avilissant  le  ministère  actuel 
er  en  portant  le  découragement  dans  le  cœur  de  tous  les 
patriotes  appeilés  à concourir  au  salut  de  la  patrie. 

y uet  était  leur  but  ? de  porter  le  découragement  dans 
le  cœur  de  tous  les  patriotes  appeliés  à concourir  au 
Salut  de  îapatneq  de  les  remplacer  par  de  nouveaux 
^amourierbtpar  de  nouveaux  Beuriionville^  enfin 'd’ar- 
reter  ie  cours  de  nos  succès,  et  de  rassurer  les  ennemis  de- 
ja  P rance  par  le  spectacle?  de  nos  divisions  et  de  notre 
lolie. 

En  effet,  quel  temps  choisissait-on  pour  déclamer 
contre  le  gouvernement, et  particuliérement  contre  l’ad- 
aninistratioù  de  la  guerre  ? Celui  où  nos  armées  victo-^ 
Jieusqs  faisaient, oublier  les  époques  de  ^histoire  les  plus 
îcconctes  en  exploits  militaires.  Pouvait-on  avouer  plus 
Clairement  avec  quel  chagrin  on  avait  vu  le  succès  c!e 
bos  armes  victorieuses  de  l’Europe  ? Là  Convention  , 
trompée  par  ces  tristes  déclamât e ors,  semblait  regarder 
comme  un  triomphe  çP écraser  un  commis  déjà  guerre 
®L1  1111  officier  de  i’arniée  révolutionnaire.  K on  contente 
e venger  l’humanile  outragée, elle  vengeait  encore  les 
querelles  de  Phiupedu'J.  A vec  quel  lé  perfidie  iis  la  fai- 
saierit  üescenclre  à ces  débats  scandaleux  et  à de  hon- 
teuses amsions , dans  le  moment  où  elle  devait  sa 
monlrër  si  imposante  à toute  Pïjurope'! 

Et  quels  sont  les  aoteurs  de  ce  System,  e de  d^sorga-^ 
Bisatioii?  Ce  sont  les  hommes  qui  tous  o nt  im  intérêt 
pmijciuier  e|  Coupable  de  rea verser  le  gemvernememt 


ï ï99  ^ . r~e  on  ères  tfar- 
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Hique  leur  «FOC^5_ ^ ^ ^ dW  Irak. 

leSSs  « 

S?Sï5Si||si  W»  «««v? 

la  famille  qui  ne  JS&  sa  nuble.se  finan- 

«ueilli  de  sou  Mîre  .a°  1'  nt-di  à les  nier  ; servant 

cière  , qu’il  est  «««^^  dans  les  société  popu- 

de  sqn  mieux  ses 'amis1  - ^ ^ îa  gWillQ  tlu^cuiq 

libres  , où  il  ^r?»  S^ü  nationale  ; cherchât* 
cents  mémnres  de  la  7 génonciali  ms  eter\ 

à venger  r«xrc  et-conae 

tous  les  patriotes.  . -j  yettus  • des  «tiens,  eï 

Des  principes  Ve* ^ de  peindre  les  nommes, 
point  à’ame  ; hfLLP  f-Ll’art  de  les  tromper  , il  ne  les 
beaucoup  plus  habile- d^s  D 9 ,esesposer  avec  suc- 

avait  peut-être  observa» . qu-  | laitles  niettre  en  me , 

cis  sur  lascène  dramatique  , “ ^ laréyolutien, 

Psoupxofitpamcfers^le^  q..  m,,quaient 

connaissant  - assez  bien  - Vailles  avait  tous  servis  ou 

dans  tous  les  parus , parce  J à rôté  des  plus  deles 

trompés  ; niaisateclan.  à - ^ ,vl,écaIt  avec  un  so.u 

défenseurs  de  la  lib-  ' -e**°  ■ r le5  antres  à leur  «sça  , 

extrême  , tandis  qn  il  fats^  J inlr;gues  .que  P01U  ^ 

moins  encore  pour  Oc.am  . c P ém,taiion}seuL 

soustraire  à ta  défaveur  de  sa  . mais  corn? 

préservatif  contre  son  car.  . politiques,  par  U 

promettant  Insuccès  Lisant  à sonfi- 

Landmc  lia  ses  intrigues, juivees  j « J 
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K j,s  res  u nais  vers  sou-but  parîicii- 

L Æ^:eiside  pl«s2'ungenre  Puttachaieutau pro- 
U u • rdlli  ^r'  l!r  ^gouvernement  actuel.  Fabre  a nn  frp 
f D®,d<‘ Iui  > dont  ll  ™'Lit  absolument  faire  im  vé- 
^1  cVstp^rceJa^à  diverses  époques  il  avait 

mer  l^rÆa"e  in  - %Ué 


■ --  Bouc hotte.  Un  motif"  nlnc 

encore  le  portait  d corrf™  I coFbrl 

S'o  ef,  , et  contre  ]3  ®'nî*«rêde  la  guerre: 

aff°V U,Pier  • desir.a®hnieux  déplacer  à la  tête  des 

crainte  U a™î  e‘  lu.1"m,®‘îie  » il  était  tourmenté  par  la 

voile  Te-  maln  severe  des  patriotes  déchirer  le 
voile  qui  couvrait  ses  criimnplÎHc  Imr,' „„ 


c.e^  ^uuo  lclc  i^onaeen  ariiti- 

bC ’ur  lr,"  '-6  P'16'®'" révolulionnaile,  trop  redouta- 
dThinw^^r “ a.yx  ^P°ns5  de  remettre  je  sort 
rr$  - *emce  es  11131115  modérantisme  . de  pros- 
-SitVrafam,ï  de  ,a  hherté  , pour  provoquer* un» 
n-rcos  enforç?nr  lïs  patriotes  même  a la  desirer  . et 

’ de  <*«*"•  ’t  gouvernement,  dont  ’les 
P . • P.  * - on n ns  étaient  d-  réprimer  les  excès  du  faux 
n .!  ♦ me  3 Sans  ^fendre  îeressorf  des  lofsvigoureuses 

TeîU  fCt  ?C>Ur  GOmPriîXicr  Ies  ennemis  (Te  la  liberté.  ? 
trn„K J 0 .la  Source  principale  d.-s  dissentions  p{  des 

troü  Ipsqu,  dans  les  derniers  >emp.=  egifèrenllout 

-œa  observaieur  sur  cette  auguste  assemblée  ef 
11*  ayai  m,  cru  y t ,PS  éIémenf  néœJ^C 

composer  uue  majorité  conforme  à leurs  vues  perfides 

la  r ,‘,'-e  ! 0ü!/at  ?.as  d’aborJ  que  les  anciens  partisans  de 
la  faction  girondine  ne  fussent  prête  à saisir  ^occasion 
se Billmr  a toute  secte  anti-civique,  et  d’accabler  les 
JWtno.es  que  leurs  chefs  avaient  proscrits.' Il  comptait 
“r  toui  U hommes  faibles  ; il  comptait  sur  ceux  des 
présentas  du  peuple  , qui  étaient  assez  petits  pour 
o-Jdr  r la  fin  de  leur  mission  comme  une  injure,  ou 
dUl  ne  pouvaient  pardonner  au  comité  de  salut  pu- 
Lie  les  fautes  dont  ils  s’étaient  rendus  coupables.  Il 
om,  tait  suri  ambition  dos  uns,  sur  Ja  vanité  des  autres 
ur  les  ressen fimens  personnels  de  ceux-ci.  surlajaiousie 
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deceuxT-îà.  Tl  comptait  particulièrement  sur  les  terreurs 
de  ceux  qui  avaient  partagé  ses  crimes  ; il  se  flattait 
même  d’intéresser  au  succès  de  son  plan  la  vertu  des 
bons  citoyens j offenses  de  certains  abus,  et  alarmés 
de  certaines  intrigues,  dont  ils  n’avaient  point  ap- 
profondi les  véritables  causes. 

Le  moment  sans  doute  était  favorable  pour  prêcher 
une  doctrine  lâche  et  pusillanime,  même  à des  hommes 
bien  intenté anés,  lorsque  tous  les  ennemis  de  la  liberté 
poussaient  d,  toutes  leurs  forces  à un  excès  contraire  • 
lorsqu’une  philosophé  vénaîeet  prostituée  àla  tyrannie, 
oubliait  les  trônes  pour  renverser  les  autels  , opposait  la 
religion  au  patriotisme  3 mettait  la  morale  en  contradic- 
tion avec  elle-même,  confondait  la  cause  du  culte  avec 
celle  du  despotisme,  les  catholiques  avec  les  conspira- 
teurs , et  voulai  t forcer  le  peuple  à voir  dans  La  révo- 
lution , non  le  triomphe  de  la  vertu,  mais  celui  de 
l’athéisme;  non  la  source  de  son  bonheur  0 mais  la  des- 
truction de  toutes  ses  idées  morales  et  teJigieuses  ; dans 
xî&s  jours  où  l’aristocratie,  affectant  de  délirer  de  sens 
froid  ,croyait  forcer  le  peuple  à partager  sa  haine  pour 
l'égalité  , en  attaquant  les  objets  de  sa  vénération  et  de 
seshabitudes;  où  le  crime  de  conspirer  contre  l’état , se 
réduisait  au  cri  wecFal/er  à la  messe  ; ti  où  dire  la  messe 
était  la  même  chose  que  conspirer  contre  la  République . 

La  République  était  alors  déchirée  entre  deux  fac- 
tions , dont  une  paraissait  incliner  à un  excès  d énergie  , 
l'autre  à la  faiblesse  ; factions  opposées  en  apparence, 
mais  unies  en  effet  par  un  pacte  tacite , et  dont  les  chefs 
avaient  le  secret  de  les  diriger  par  l’influencé  des  tyrans 
étrangers  ; factions  qui , par  leurs  crimes  mutuels  , se 
servaient  réciproquement  d’excuse  et  de  point  d’appui , 
et  qui , par  des  routes  opposées  , tendaient  au  même 
but  , le  déchirement  de  la  Piépublique  , et  la  ruine 
de  la  liberté. 

Fabre  préiendait  faire  In  guerre  à celle  qui  fut  appelée, 
assez  légèrement , ult ra^révaïutiênnnaired\f dulait-ir la 
détruire?  non  ; il  ne  voulait  qu’en  faire  le  prétexte  de  ses 
propres  machinations,  et  le  point  d’appui  de  sonsysiême 
perfide.  Le  vit-on  jamais  dénoncer  les  grands  conspira- 
teurs qui  ont,  tour-à-touf,  déchiréda  République? 
quelle  résistance  a-t-il  opposé  à ce  dernier  complot  oh 
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fl  était  initié , dont  le  but  était  de  mettre  la  liberté  p.h* 
prises  avec  la  religion  ? ne  Peut-il  pasJavori'sé  , même 
pour  son  compte?  Il  a dénoncé  clandestinement  1® 
nommé  Proli , et  il  dînait  avec  lui. 

Comment  un  coupable,  tremblant  devant  son  crime ^ 
peut-ii  poursuivre  d’autres  coupables?  Les  fripons  ne 
tous  les  partis  se  connaissent , se  craignent  et  se  ména- 
gent mutuellement  ; ils  laissent  combattre  les  nommes, 
purs,  et  cherchent  ensuite  à usurper  le  fruit  de  la  victoire. 

Çue  voulait-il  ? gagner  la  confiance  des  patriotes  , 
en  leur  dénonçant  des  abus  véritables  et  quelque*  in- 
trigues subalternes  ; confondre  ensuite , avec  ces  intri- 
gans  , les  vrais  patriotes  dont  il  voulait  se  défaire  ; ré- 
pandre des  nuages  épais  sur  les  trames  contre  révo- 
lutionnaires, dont  il  était  un  des  principaux  artisans  y 
donner  le  change  à l’opinion  publique  , et  sur-tout  a la 
Convention  nationale  , sur  le  but  des  conspirations  et 
sur  leurs  chefs  • frapper  les  imaginations  d’un  grand 
ctanger,  et  détourner  ensuite  les  soupçons  et  la  sévérité 
ds  la  Convention  , contre  les  personnages  insignifians 
et  contre  les  patriotes  qu’il  voulait  perdre.  r 

Quel  est  le  résultat  de  toutes  cescqnfidences  mysté- 
rieuses, de  toutes  ces  dénonciations^  sourdes  ? quels  sont 
ces  ennemis  redoutables  qui  conspirent  depuis  si  long- 
temps contre  la  République?  C’est  un  adjoint  de  Bozi- 
chotte  • c’est  le  commandant  d’un  escadron  de  1 armee- 
révolutionnaire;  c'est  le  commandant  de  V année  révolu- 
tionnaire , nommé  par  le  comité  de  salut  public  , sur 
la  proposition  de  Bouchot  te  , revêtu  de  ta  confiance- 
des  représentans  du  peuple  à Ville- AHrancnie.  Voila 
la  première  et  la  dernière  dénonciation  de  Fabre - 
d'Fglaniins  , voilà  le  fruit  ,de  todtes  les  rechercaes 
précieuses  de  ce  défenseur  inquiet  de  la  liberté , et 
de  cet  espionage  civique  qu'il  a exerce  si  long-temps 
parmi  les  contre-révolutionnaires  , et  chea  les  amis 

de  la  République-. 

Mais  est- ce  lions  in  ? est-ce  Mazzist?  est-ce  Vincent 
qui  est  Je  véritable  but  des  attaques  de  Fabre  et  de  ses 
adhérons  ? non  ; ce  n’est  la  qu’une  fausse- attaque  : c'est 
rentre  le  gouvernement  qcd  il  dirige  toutes  ses  a ot  ces  y. 
c’est  Z JS  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  $ c'est  le  ?1U — 
nisire  de . la  guerty?' , et  tous  les  agens  fidèles  du  gau- 
veme/hent  $ au  il  veut  atteindre» 
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'Au  moment  où  ce  personnage  si  discret  hasarda 
pour  Ja  première  fois  , une  dénonciation  publique 
croyait  avoir  rempli  les  esprits  d’assez  de  térreu 
croyoit  avoir  assez  artistement  rassemblé  les  circons- 
tàncesàont  il  voulait  composer  son  système  de  calomnie. 

Aussi parcourons  les  débats  de  la  Convention , a 
commencer  par  ceux  où  ce  discret  personnages©  aeier- 
raina  à cette  explosion  , si  contraire  a son  tempérament 
particule  vov’zùi  tout  ne  se  rapporte  pas  a ce  but-. 

F Sufclénonoe  Vincent,  cVst  pour  infirmer  quelemyer 
des  cous. bradons  est  dans  les  bureaux  de  la  guerre.  Avec 
quel  art  il  avril  Aid  1©  moment  d'apprendre  a ia  Con- 
v en  do  n - qu’il  existait Àù  comité  ne  salut  public, 
une  loti  re  A raav-viaJ  isaheutik  B ouchtt  e}o u ce i uir 

. . V . * . * ...  + aT*T-rv,/»C  A 11  eiïX  - 

CI 

Un 
non 

sa  vie  , 's'il ù'avgM  compte  sur i-y.auic54u  - - 
assurés  d’a  v a nce  eit  s’il  n’avait  regardé  celte  demarcad 
comme  un  coup  décisif. 

. Mais  il- avait  endoctriné  Philip  pequx  , 
pire  Desmoulins , il  s'était  associé  Bopfdoii  (de  l’Oise  ). 
Aussi,  quels  étolent  tes  conspir  -ur-s  auxquels  Philip- 
veaux  imputait  les  maux  de  la  République  , et  meme  ia 
Fuerre  de  la  Vendée-  ? était-ce  Biron , Brissot, Dumouner, 
%eurnonvüle  et  tous  les  conjurés  accusés  par  lepeupm 
français"!  non  ; mais  Bouchotte , Rassignot , Ronsm  et 
LS  COMITÉ  UE  SALUT  PUBLIC  l Quels  SOlît  CeUX  C{Ub 
Desmoulins  accuse  de  l’ordre  des  choses  actuelles  , qui 
I P p~r«ît  si  déplorable  ? Bouchotte,  Vincent , Ronsin  , 
1rs  ministres  et  LS  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC.  Que  mut- 
il  K Fabre  et  à ses  pareils?  indulgence  , amnistie,  Que 
demande  DésinoulinsV  indulgence,  amnistie,  cessa- 
tion des  lois  révolutionnaires  ^ l’impunile  ce  1 aristo- 
cratie j et  le'spmmelL  cru  pairiodsme.  . ^ 

Que  dit  Bourdon  (de  l’Oise  ) à la  Convention  ? Il 
faiil  détruire  Bouchotte  et  le  càiûcil  exccuti;  y vd  VJ* 

COMITÉ  UE  SALUT  PUBLIC. 

Il  Am  voir  , dans  (a  boueuse séance  db  frimaire,  ** 
- concert  de  quelques  fripons  pour  tromper  la  Convention, 
■ C’est  Laurent  Lecoirtrc  qui  ouvre  la  trancuee  , eu  lui 

annonçant  avec  horreur  5 un.  grand  atleuua  commis  pA 
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un  agent  3u  conseil  exécutif,  qui  a arrêté  uneourrier 

Venant  de  6-r  vt. 

Boursaur  l’honnête  Boursaut  , ajoute  que  le  même 
agent  a exigé,  a Saint -Germain,  la  représentation  de  scm 
passeport , et  n'a  pas  voulu  le  laisser  passer  outre , sans 
l’avoir  visé. 

A-V,  is-]erjaisQn  , s'écrie  Bourdon^ de  vous  dire  quel© 
conseil  exécutif  est  une  puissance  monstrueuse  et  abomi- 
nable, qui  veut  rivaliser  avec  laConvention  nationale! 
î!  est  vrai  que  c’était  la  quatrième  fois  , depuis  quatre 
jours  , «pie  Bourdon  , .répétait  cet  anathème  , et  qu'il 
demandait  formellement  la  suppression  de-s  ministres. 

CharHer  demande  qu'on  les  frappe  d’une  manière 
terrible.  Phi/ippeau.r  dénonce  un  autre  agent, qui, dit-il, 
a arrêté  un  paquet.  Il  invoque  Fabre  d’Egantine , qui , 
à 1 • -uiie  d’une  terrible  diatribe  contre  les  bureaux  de  la 
guerre  , fait  décréter que  Ronsin  , Vincent  et  Maillard 
sont  des  contre-révolutionnaires , et  mis  , comme  tels, 
en  arrestation. 

Pressavin  veut  immoler  Héron , patriote  connu, 
qui  ést  défendu  par  Vadier.  On  décrète  aussi  que  les 
membres  du  conseil  exécutif  seront  mandés  à la  barre, 
pour  recevoir  le  témoignage  de  l’indignation  de  l’as- 
semblée.  Iîs  paraissent,  ils  se  justifient  d'une  manière  . 
aussi  simple  que  péremptoire  ; Bourdon  , ne  pouvant 
les  accuser,  les  insulte  avec  grossièreté. 

Chaque  jour  cette  lâche  intrigue  se  reproduit  sous  des 
formes  aussi  ridicules.  Tantôt , ou  fait  paraître  à la  barre 
un.5ûldat  qui  se  plaint  de  n’avoir  pas  été  secouru  ; tantôt 
un  général  qui  Je  plaint  d'avoir  été  suspendu. 

Bourdon  ( de  l’Oise  ) avait  dénoncé  , du  même  coup, 
la  commune,  l’armée  révolutionnaire,  Bonchotte  el  tons 
les  bureaux  de  la  guerre  , qu’il  déclare  être  le  véritable 
foyer  delà  contré- révolution. 

Tantôt  , on  lui  fait  un  crime  des  obstacles  insurmon- 
tables qui  ont  été  apportés,  par  d'autres,  à l'arrivée  des 
secours  destinés  au£ prisonniers  de Mayence;et  Bourdon 
lui  fait  un  nouveau  crime  de  s'être  trop  bien  justifié  sur 
ce  point.  Bourdon  lui  fait  un  crime , tantôt , de  ce  que 
l’un  de  ses  commîsl'a  dénoncé  aux  Cordeliers;  tantôt  de 
ce  que  lui  , Bourdon , s’est  pris  de  querelle  avec  ce  « 
commis,  dans  une  taverne  ; -tantôt, -de  ce  qu’il  a mai  dîné. 

' L ..  ^ ( * v - ^ *>  , 
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'■  L . , paraît  une  brochure  où  d'Aubigny 

révèle  quelques-uns  des  délits  reprochés  a Bourdon  ; et 
3e  lendemain  , sur  la  motion  de  Bourdon  , d\iubigny 
est  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  , p r un  d'jcr  , r , 
sur  un  prétexte  si  frivole  , qu’un  instant  apiès  , la 
Convention  éclairée  s'empresse  de  le  rapporter. 

J? hilippeauoc  prétend  que  Vincent  lui  a m u pie  de 
respeci  dans  un  repas,  et  veut  que  lit  nu. ion  eqùere  soit 
insultée  dans  sa  personne  , et  demande  qu’on  lasse  le 
siège  des  ber;<mx  d.  la  guerre,  corne:-  Junon,  pour  une 
semblable  offense , provoqua  jadi,  le  siège  deTroye. 

Au  milieu  de  tous  ces  iocidens  , le  comité  de  sa- 
lut public  , qui  , malgré  tous  les  efioris  de  la  mai- 
Ve.  ilL.nce  avait  proposé,  établi,  organisé  la  plus  belle 
manuf  cture  d’annes  de  l’Europe  , est  dénoncé  par 
Bourdon  , par  Montant,  par  Phitippeau#  , sous  1© 
prétexte  qu’elle  n’était  point  en  pleine  aciivité  • et  on 
confiela  surveillance  de  cette  manufacture  a i n nou- 
veau comité.  C’était  toujours  de  comi  rE  de  oAlut 
PUBLIC  qu’on  attaquait,  quoiqu’on  se  crut  ©i>lige  de 
protester  du  contraire  , soit  en  attaquai!:  les  agens  qu  il 
employait,  en  divinisant  ceux  qu’il  destituait  par  l’in- 
termédiaire du  ministre,  en  critiquant  toutes  ses  opé- 
rations , et  sur-tout  en  les  conirariant  sanseesse. 

Fabre , Bourdon , et  leurs  pareils , dénonçaient  à-la- 
fois  , comme  le  foyer  de  la  contre-révolution  , la  com- 
mune de  Paris,  l'armée  révolutionnaire  , le  conseil 
exécutif,  le  ministre  de  la  guerre  , l’assemblée  électo- 
rale y et  le  COMITÉ  DE  salut  public.  On  aurait  cru 
que  Brissot  et  ses  complices  étaient  ressuscités  ; du 
moins,  on  retrouvait  dans  tarbouche  de  leurs  dentiers y 
leur  langage  , leur  esprit , leur  système  : H u y avait  de 
changé  que  quelques  de  nom  i nai  i on>  et  quelques  formel. 

Dans  ce  temp^-la,  en  efléi,  les  patriotes  étaient  par- 
tout persécutés  , incarcéré > ; les  fédéralistes  , les  bris- 
sotins  , les  aristocrates  av  tient  arboré;  l’étendard  delà 
Montagne  et  de  la  République  , pour  égorger  impuné- 
ment les  montagnards  et  Les  ennemis  de  la  République. 
Les  Phi  ippeauæ  , 1 s Bourdon  etaie  it  leurs  patrons; 
les  libelles  de  Desmoulins  , leur  évangile  ; Fabre 
d’ Eglantine  et  ses  complices  étaient  leurs  oracles. 

Qui  pouvait  méconnaître  leurs  intentions  contre- 
révolutionnaires  , en  voyant  les  mêmes  hommes  qui 
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suivaient  avec  taiit  d’acharnement  les  anciens  défera 
seurs  delà  liberté,  montrer  tant  dïndulgèncë  pour  1 
lés  conspirateurs  , tant  de  prédiîectimi  et  dé .jfaibless^ 
pour  les  traîtres?  Quels  étaient  leurs  héros  ? nu  TuacJc$ 
misérable  escroc , dont  le  nom  même  ne  peut  pas  être 
prononcé  sans  pudeur  ; un  homme  décrié  parmi  les  ; 
escrocs  eux-mêmes  ; couvert  des  blessures  que  lui  a j 
faites,  non  le  fer  des  ennemis  , mais  le  glaive  de  la 
-justice  ; cligne  compagnon  d’armes  et  de  table  du 
procureur  Bourdon  : Westerman  , digne  messager  de 
Dumouricr  , qui,  destitué  , a été  , au  mépris  desjois, 
reprendre  le  commandement  d’une  brigade  a la  Ven- 
dée’ qui  , dernièrement , contre  les  ordres  du,  comité  j 
de  salut  public  , a osé  distribuer? aux  habitans  de 
la  Vendée  trente  mille  jfusilé  , pour  ressusciter  la 
rébellion  ; venu  ensuite  à Paris  , sans  congé  , pour  ij 
cabaler  contre  le  gouvernement  , avec  les  Bourdon  ■» 
les  Fabre  d’Fglantrne  et  1 esPh ilfpjà edu .r , Westerman , 
absous  de  tous  les  crimes  aux  yeux  de  ccs  derniers  jj 
par  quelques  succès  partiels  dans  la  Vendée  , exa-  i 
gérés  par  lui-même  avec  une  impudence  rare  \ mais  i 
destitué  par  le  comité  de  salut  puaiic  y comme 
un  intrigant  dangereux  et  coupable;  voila  P homme  que  | 
cessévèées  républicains  ont  lait  venir  à la  barre,  comme  j 
un  nouveau  Dumourier  , pour  le  couronner  des  mains 
de  la  Convention  nationale  : ce  que  la  Convention 
n’a  pas  fait , depuis  le  règne  des  principes  , pour  les 
généraux  qui  ont  vaincu  à Toulon  , sur  les  bords  : 
du  Rhin  et  de  la  Moselle  ; pour  ceux  qui  ont  corn- 
mandé  les  armées  , victorieuses  des  brigands^  de  la 
Vcridôe  ; ils  n’ont  pas  rougi  de  le  faire  pour  ce  jri  di- 
eu le  iantaron  , pour  ce  coupable  et  lâche  intrigant.'  j 
Quelqu’un  à eu  Pîmpudeur  de  demander  que  la  Cou-  j 
vert  lion  nationale  rendît  un  décret  pour  déclarer  que  j 
Westerman  a bien  mérité  de  la  patrie  • on  a fait  taire  i 
la  loi  en  sa  faveur  ; on  a fait  décréter  que  , quoique  I 
destitué  il  fut  défendu -au  gouvernement  de  le  priver 
de  sa  liberté/ 

Ce  sont  les  mêmes  hommes  qui  accueillaient  avec  un 
intérêt  si  tendre  les  femmes  insolentes  des  Conspiraient  j 
de  Lyon , qui  venaient  à la  barre  outrager,  menacer  les 
patriotes  de  h montagne , les  vainqueurs  du  fédéralisme 
et  de  la  royauté;  ce  sont  les  memes  hommes  qui  , 
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r^nîerîs  de  proscrire  l’armée  révolutlonfialre  et  ses  cnefl^ 
envoyés  à Lyon  pour  comprimer  cette  ville  rebelle  y ca- 
lomniaient les  intrépides  représent  ans  du  peuple  , qui 
exécutaient  contre  elle  les  salutaires  décrets  delà  Con- 
vention nationale.  Ce  sont  ces  mêmes  hommes  qui  en- 
courageaient sourdement  1 ' aristocratie  bourgeoise  a re- 
prendre celte  audace  contre-révolutionnairequelaiactiom 
girondine  lui  avait  inspirée  ; ce  sont  les  mêmes  qui, 
pour  faire  rétrograder  la1  révolution  , et  flétrir  toutes  les 
mesures t uz  ô u r e u s e s qui  ont  arraché  la  République  des 
mains  de  la  trahison , excitèrent  la  pitié  de  la  Convention 
sur  les  narens  des. conjurés,  constituaient  les  veuves  et 
les  enfans  des  traîtres,  créanciers  de  la  République,  et 
les  rangeaient , par  cef  insolent  privilège , dans  lamêm* 
classe  que  les  vertus  et  lés  enfans  des  généraux , défen- 
seurs de  la  patrie.  Que  dis-je  ! ils  les  traitaient  ave© 
beaucoup  plus  de  faveur  et  de  générosité. 

Ce  signal  de  persécution , élevé  par  des  traîtres  jusques 
sur  le  sommet  de  la  Montagne,  fut  bientôt  entendu  dons 
toute  la  République:  dans  le  même  temps,  les  patriotes 

étaient  par-tout  persécutée. 

Déjà  les  conspirateurs  croyaient  avoir  atteint  le  but, 
îl  semblait  prouvé  que  nul  homme  de  bien  né  pouvait 
servir  impunément  la  liberté  ; et  il  ne  restait  plus  aux 
patriotes  énergiques  , qui  avaient  triomphé  un  instant  5 
que  dé  céder  pour  toujours  le  champ  de  bataille  .au* 
aristocrates  et  aux  fripons. 

Mais  le  grand  objet  était  la  oEsoiig-axisatïo:^ 

P TJ  . GOUVERNEMENT.  ^ ^ p 

Bourdon  se  surpassa  lui-même  dans  un  discours  revcn 
îùtîonnaîrc  à toute  outrance  , oui!  prouva  que  le 
vernement  ne  devait  plus  [faire  aucune  dépensé  , sans 

un  décret  formel  de  la  Convention . 

Rien  n’était  plus  patriotique  que  ce  discours.  Oa 
-Commençait  par  des  sorties  contre  la  royauté  et  contra 
la  défunte  cour  ; et  on  y développait  les  grands  principes 
de  la  liberté  : rien  de  plus  adroit.  On  y fat  Reloge ■du, 
peuple  , de  la  Convention  , de  la  révolution  du  io  août 
de  celle  du  31  mai  j et  on  y déployait  tous  les  moyen 
qui  pouvaient  chatouiller  l’amour-propredes  auditeurs. 

Mais  on  concluait  a une  nouvelle  oeqa- 
Misati&N  LW  GQwrERNJSM.SN?  , et  provisoirement 
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£ ce  qulilns  put  tirer  aucun  Jbnds  du  trésor  public  f 
sans  un  âéer  et  préalable.  Ces  dispositions  furent 
adoptées  avec  enthousiasme  $ car  les  esprits 
étaient  préparés  \ aussi,  dès/ ce  moment,  le  service,  se 
trouva  arrêté  d’une  manière  si  évidente , que  les  récla- 
mations se  firent  entendre  aussitôt  de  toutes  parts,  et 
que  le  service  des  armées  allait  manquer  absolument  si 
LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  id avait  pris  le  parti 
DE  VIOLER  LE  DECRET  pour  cbnservcr  la  République . 
Cette  manœuvre  était  assez  savante  : aussi  était— élis 
l’ouvrage  de  Fabre  d’Eglantine.  Ce  grand  maître  s’était 
même  donné  la  peine  de  composer  lui-même  le  beau 
discours  que  Bourdon  avait  lu  a la  tribune  : tant  le  sujet 
lui  semblait  important  î car  tel  est  le  genre  de  sa  poli- 
tique , qu’il  aime  beaucoup  mieux  mettre  les  antres  en 
action  que  d’agir  lui-même.  Fabre e st  peut-être  l’homme 
de  la  République  qui  connaît  le  mieux  le  ressort  qu'il 
faut  toucher , pouf  imprimer  tel  mouvement  aux  diffé- 
rentes machines  politiques  dont  l’intrigue  peut  disposer. 
Xe  méchanicien  ne  dispose  pas  plus  habilement  les 
rouages  delà  machiné  qu’il  veut  organiser,  que  cet 
artisan  d”intrigue  ne  dispose  les  passions  et  les  carac- 
tères , pour  concourir  à l’exécution  de  ses  intrigues. 

Personne  ne  connaissait  mieux  l’art  de  faire  concourir 
à l’exécution  de  son  pi-m  d’intrigue  la  force  et  la  fai- 
blesse, l’activité  et  la  p , l’apathie  ef  l'inquiétude, 
leéourage  et  la  peur  , le  vice  et  lu  venu. 

Personne  ne  connut  mieux  fart  de  donner  aux  autres 
ses  propres  idées  et  ses  propres  scntimeus,à  leur  insçu 
de  jeie»  d’avance  , dans  les  esprits  , et  comme  sans  des- 
sein , des  idées  , dont  il  réservait  l’a ppli radon  à un 
autre  temp,  et  qui  semblaient  se  lier  d’elles-  #mr es 
à d’autres  circonstances  qu’il  avait  préparées  ; de  ma- 
nière que  c’étaient  les  faits,  la  raison,  et  non  lui, 
qui  semblaient  persuader  ceux  qui  voulaient  tromper 
le  patriote  faible  et  fier  de  ses  taleas. 

Par  lui  le  patriote  indolent  et  fier  , amoureux  à-îa-fois 
du  repos  et  de  la  célébrité , était  enchaîné  dans  une 
Jâche  inaction,  ou  égaré  dans  les  dédales  d’une  poli- 
tique fausse  et  pusillanime  3 par  lui  le  patriote  ardent 
et  inquiet  était  poussé  à des  démarches  inconsidérées; 
parlai  le  patriote  inconséquent  et  timide  de  venait  témé- 
raire 
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foire  par  peut,  et  contre-révolutionnaire  par  faiblesse. 
Xe  sot  orgueilleux  courait  à la  vengeance  ou  à la  cé- 
lébrité par  le  chemin  de  la,trahisou  ou  de  la  folie.  La 
fripon  , agité  de  remords,  cherchait  un  asile  contre  squ' 
crime  dans  les  . ruines'  de  la  République.  Il  avait  pour  v 
principe  , que  la.  peur  est  l’un  des  plus  grands  mobiles 
. des  actions  des  hommes  ; il  sapçtit  qu’elie  avait  sou- 
vent dicté  les  décrets  coupables  "des  assemblées  précé-* 
dentés  ; il  sayait  avec  quels  succès  les  chefs  de  la  faction 
.girondine  bavaient  souvent  invoquée  ; iXvoulut  lui  é le- 
ver un  temple  jusques  sur  la  Montagne.  Il  entreprit  de 
persuader  aux  représentans  du  peuple  français,  aux 
vainqueurs  de  la  royauté  et  du  fédéralisme , qu’ils 
NaVai?nt  à redouter  la  puissance  d'Jun  commis;  il 
voulut Jaire  peur- à la  Montagne  , de  Bouchoite  , da 
Jïcmriot  , de  Ronsin  , comme  Brissot  avait  fait 
peur  de  la  Montagne  au  reste  de  la  Convention. 
L’existence  de  quelques  intrigants  était  pour  lui  un 
prétexte  de  donner  ce  titre  à tous  les  martyrs  de  la 
liberté.  Par  lui  des  prppos- indiscrets  , des  opinions 
dictées  par  l’ignorance  ou  par  la  vanité  , se  changeaient 
en  conspiration  profonde;  il  rapportait  à cë  système 
les  circonstances  les  plus  indifférentes  et  les  faits  les 
plus  isolés.  11  avait  sans  cesse  Pair  d’un  homme  ef-. 
frayé  devant  le  fantôme  qu’il  avait  formé  pour  en 
épouvanter  la  Convention  entière  , et  pour  la  rendre 
Caible  par  orgueil  et  injuste  par  faiblesse. 

Quel  était  le  résultat  de  ces  sourdes  manœuvres? 
Jüa  division,  des  défenseurs  de  la  République,  la  dé- 
gradation delà  représentation  nationale,  la  dissolution 
morale  de  la  Convention , l’avilissement  du  gouverne- 
ment républicain  , le  découragement  de  tous  les  patrio- 
tes qui  en  portent  le  poids,  le  triomphe  de  la  fripon- 
nerie , de  l’intrigue  et  de  la  tyrannie. 

Ainsi,  tel  qu’un  fruit  de  superbe  apparence , qu’un 
Insecte  invisible  dévore  en  secret  , la  République  9 
minée  sourdement  par  le  ver  rongeur  de  l’intrigue  9 
dépérissait,  malgré  ses  succès  hrillans  , et  mouroit* 
pour  ainsi  dire , dans  le  sein  de  la  victoire. 

Il  est  sans  doute  des  intrigues  , il  est  des  factions , ce 
sont  celles  de  l’étranger  et  des  fripons  ; en  se  combat- 
tant elles  sont  d’accord  sur  lespoints  essentiels, qui  sont 
|a  de  l|t  République  et  la  proscriptio»  des 
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vrais  patriotes  5 elles  marchent  quelquefois  sous  des 
bannières  :ce:  diverses  couleurs  et  par  de-s  roules  difîe- 
ren tes  -,  mais  elles  np.rchent  au  même  bu I. 

Des  hommes  queTcn  a vu  se  battre  dans  les  tribunes, 

. corn rnçdf  s-.châro pions erf  champ  clos  , ,sé  s uit-accordés 
. sur  deux  pdintgt ''.essentiels  , la,  fin  de  la  Convention  et 

la  DISSOLUTION  DU  GOUVERNEMENT  . ACTUEL, 

Ifebert  et  ûesmouUns  , Fabre  et  Pro/l  , Clootz  et 
’JBourdon  ^ Lacroix  ,v t Montant  , P.hifJppepciix  et.  . - . 
ont  lotir- à- tour  cJomnié  et  caressé  le  comité  de 
SALUT  PUBLIC.  ^ 

Des  intrîgans.subai temps  , souvent' même  des  pa- 
triotes trompés  , se  rangent  s p.u s Péter! dar  i cie  dibérens 
chefs  de  conspiration, qui  sont  unis  par  un  intérêt  com- 
mun , et  qui  sacrifient  tous  les  partis  à leur  ambition  ou 
aux  tyrans.  Des  fripons  , lors  même  qu  ils  se  font  la 
guerre  , Nse  haïssent  bien  moins  .qn.’ils  ne  détestent  les 
gens  de  bien , toujours  prêts  à se  rallier  contre  1 ennemi 
commun,  qui  est  pour  êux  la  vertu  et  la  vérité.  Des 
brigands  sè  disputent  pour  le  partage  d’un  butin  san- 
glant ; niais  ffils  étaien  t unis  pour  égorger  leur  proie'.  1 
Qu’n nè  nouvelle  victime  se  présente  a leurs  yeux  , ils 
courront  ensemble  Pégprgef.  La  proie  de  tous  les  tyrans 
et  de  tous  les  fripons , c’est  la  patrie. 

Vous  semblez  placés  aujouyd’lii  entre  deux  factions  î 
Dune  prêche  la  fureur  et  l’autre  la  clémence  ; l’une  con- 
seille la  faiblesse  et  l’autre  la  folie  ; Dune  veut  miner  le 
temple  de  la  liberté  , l’aut re  veut  le  renverser  d’un  seul 
coup , l’une  veut  faire  de  la  liberté  une  bacchante  y et 
mie  prostituée  y Pune  veut  vous  transporter  dans  la 
2oné  torride  et  l’autre  dans  la  zone  glaciale  ^ mais 
remarque?  bien  qu’aucunq. d’elles  ne  veut  avoir  rien  à 
démêler  avec  lé  courage , avec  la  grandeur  d’ame  -,  avec 
•]a  raison  , avec  la  justice.  Il  est  assez  difficile  de  démè-  , 
1er  les  individus  qui  appartiennent  à Pune  et  à l’autre. 
Ils  ne  valent  pas  même  la  peine  d’être  distingués;  ce  qui  - 
importe  y:  c’est  de  les  apprécier  par  leur  but  et  par  leur 
résultat:  or,  sous  ce  rapport , vous  trouverez  que  les 
deux  factions  se  rapprochent  et  se  confondent.  Les  mo- 
dérés et  les  faux  révolu  .donnai  rés  sont  des  complices  qui 
feignent  de  se  brouiller  pour  exécuter  plus  facilement 
leur  crime;  Il  y a plus  d'esprit  que  de  justesse  dans  i® 
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«■U'dificatioîi  (PuHra-révolutionnaire^ Otinêe  a 66S  Vils 
'.scélérats  que  la  tyrannie  soudoie  pour  parodier  notre 
sublime  révolution,  et  pour  la  surcharger  d’excès  ou 
funestes  on  ri  dieu  lés.  Il  importe  de  la  réformer  pour 
rectifier  les  hausses  idées  qu’elle  peut  répandre..  Le 
faux  révolutionnaire  est  encore  plus  souvent  en-deça 
qu’an-delà  de  la  révolution,  modéré  ou  frénétique, 
selon  l’intérêt  de  la  contre-révolution  et  selon  les 
ordres  de  la  tyrannie  , outrant  les  mesures  révolution- 
naires quand  il  n’a  pas  pu  les  empêcher;,  terrible  à 
Pinnocénçe  ; mais.....* 

JSlola  On  n’a  point  trouvé  le  reste  de  ce  discours» 

. . N°.  L X 1 1. 

Zjettme  de  Payan  à Robespierre  ou  à Collot. 

Paris  le  9 Germinal , l’an II  de  la, République  française,  etc. 

Je  vous  adresse  , citoyen  , la  décision  des  adminis- 
trateurs de  policé  , relativement  à la  pièce  de  r/z/- 
mpléon  de  Chénier . Je  vous  prie  de  la  lire  avec  at- 
tention * la  représentation  de  cette  tragédie  produirait* 
je  pense  , les  plus  mauvais  effets  5 les  poêles  se -mo- 
de leroient  sur  Chénier , et  nous  ne  verrions  bientôt 
plus  sur  le  théâtre  que  des  rois  honnetes-gens  et  des  ré- 
publicains modérés . Belle  leçon  à présenter  au  peuple  ». 
beaux  exemples  à lui  donner  ! 

Salut  et  fraternité  , 

Signé  PAYAN. 

La  souscription  porte  : Au  c^to^|en  Robespierre 
membre,  du  comité  de  salut  • en  son  absence  , a son 
eoliègiSe  Collot  3 à Paris. 

N».  LIT. 

Notes  extraites  d’un  cahier  écrit  entièrement 
de  la  main  de  Robespierre, 

Folio  2,  recto.  « Tenir  l'armée  révolutionnaire 
» prête,  en  rappeler  les  détachemeqs  a Paris  , pou£ 
29  de  jouer  la  conspiration  »,  . 

F 5,  Rù.  « Demander  que  Thomas  Paume  soit 
y>  décrété  d’accusation , pour  les  intérêts  de  PAmé^ 
c rique  autant  que  de  la  France  ».i ; * 
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P*,  tz  5 « Les  commissaires  s’appliqueront  sur- 

tout à découvrir  et  à inventorier  les  hommes 
» dignes  de  servir  la  cause  de  la  liberté  i. 

F°ï  13,  jR°.  « Il  faut  poursuivre  les  députés  chefs 
» de  la  conspiration  , et  les  atteindre  à quelques  prix 
» que  ce  soit  ». 

Idem  V°.  « Il  faut  avoir  la  liste  circonstanciés 
» de  tous  les  prisonniers  ».  . 

N°.  L V. 

Lettré  du  citoyen  Boissel  à Robespierre* 

Le  10  Messidor  l’an  II  de  la  République  , etc. 

Citoyen  , 

J’ as  si  st  ai  , hier , au  rapport  contre  les  prêtres  ; 
les  débats  me  firent  regarder  comme  très-irrégulier 
et  très-impolitique  , qu’un  membre  de  la  convention 
qui  n’était  ni  du  comité  de  salut  public  , ni  de  sûreié 
générale  ^s’avisât  de  produire  une  mesure  de  la  nature 
de  celles  qu’il  n’appartient  qu’ aux  comités,  de  salut 
public  et  de  sûrete  générale  de  faire  décréter , sans 
en  avoir  confiéré  avec  eux. 

Je  crois  devoir  t’informer  aussi  que  je  ne  sais  pas 
par  quel  motif  la  section  de  la  Montagne  appelle  tous 
les  citoyens  de  sa  section  , pour  signer  la  constitution, 
comme  si  elle  n’avait  pas  été  acceptée,  en  masse'  et 
individuellement  par  l’appel  nominal , du  moment 
qirellé  a été  publiée.  Sois  tranquille  sur  les  poignards- 
de  Pitt.  Ne  reçois  personne  qui  ne  te  soit  bien  connu* 
ménage  ta  santé  : la  Providence  veille  au  salut  d© 
tous  ceux  dont  les  intentions  ont  toujours  été  et  se- 
rpjat  toujours  pures. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  Boissee. 

N°.  LVI.  ' v 

fjETTRE  de  Payait fi  agent  national  à Robespierre 

Paris,  ce  nonodi Messidor  l’an  II  de  la  République»  etç 

v • B ^ ^ 

Je  crois 3 citoyen  ^ que  vous  vous  occupez  dans  ce 
ma^p^t  d’un  rapport  relatif  à Catherine  Théos ^ t aux 


a.  /.  ' ■'  . , 
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scélérats  qui  ont  profité  du  décret  rendu  à es  sujet 
pour  réveiller  le  fanatisme  presqu’é  teint.  II  me  para& 
très  - îm perlant  et  très  - urgent.  Je  crois  devoir  vous 
soumettre  quelques  réflexions  sur  cet  objet  ; je  ne  les 
piésente  qu’a  vous  seul  ; si  elles  sont  mauvaises , elles 
Ke  produiront  point  d’effets  dangereux  ; si ''elles  sont 
bonnes  , je  les  confie  à un  citoyen  qui  pourra  en  tirei; 
un  parti  favorable  à la  cause  de  là  liberté.  Après  le  faible 
rapport  du  comité  de  sûreté  générale,  il  faut  que  le 
comité  de  salut  public  en  présents  un  imposant  , d’un 
intérêt général  , propre  à faire  oublier  le  premier  J 
propreaï  rejetter  sur  le  gouvernement  toute  la  confiance 
que  I@  rapport  de  Catherine  Théo  s a fait  perdre  au 
comité  de  sûreté  générale;  un  rapport , en  un  mot 
philosophique  , présentant  Je  rapide  tableau  de  toutes 
les  factions , désignant  les  liaisons  qu’elles  ont  en- 
te’elles  , et  les  anéantissant  toutes  au  même  instant. 

J irai  d’abord  au  fait , et  je  vous  présenterai  franche- 
ment mon  opinion;  mon  cœur  vous  est  ouvert  dans  ce 
moment , et  il  n’est  aucune  des  réflexions  de  mon  esprit  5 
qui  ne  vous  soit  soumise , et  que  mon  cœur  n'avoue  sans 
peine.  Le  comité,  de  sûreté  générale  , soit  jalousie,  soit 
petitesse  des  hommes  qui  le  composent , soit  tendance 
naturelle  à toutes  les  autorités  de  s’élever  au-dessus  des 
autres,  soit  qu’il  fut  piqué  de  n’avoir  pas  dénoncé  lui- 
meme  Hébert  et  Jlanron  , a voulu  dévoiler  une  conspi- 
ration; mais  il  n’a  fait  qu’une comédieridicuîeetfuneste 
a la  patrie,  tandis  que  le  comité  de  salut  avait  fait  de 
grandes  choses  qui  ont  sauvé  la  République.  Plusieurs 
oes  membres  du  comité  de  sûreté  générale  croient  avoir 
a se  plaindre  du  gouvernement  ; Amar  n’oublie  pas 
qu  il  lui  a reproché  , avec  raison  , d’ avoir  fait  un  rap 
pend  de  procureur , dénué  de  vues  politiques  ; tel , en  un 
mot,  qu  il  fallut  7 d’après  lui , renvoyer  Chabot  et  ses. 
compnees , au  tribunal  criminel , et  non  au  tribunal 
révolutionnaire  ; ne  sut  pas  profiter  des  moyens  mis1 
en  ses  mains  pour  faire  abhorrer  les  hommes  corrompus, 
et  pour  convaincre  la  France  que  cette  faction  était  né& 
aes  factions  reunies  du  royalisme  et  de  l’étranger  ; il  ne 
vit  que  Chabot  et  l’argent  qu’il  aveit  volé;  il SubliaJes 
conspirations  précédentes  ; il  n’embrassa  ni  la  France  , 
Ki  la  révolution,  ni  l’avenir  ; il  ne  vit  rien  en  législa-* 
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leur  5 et  le  fil  qui  unissait  les  conspirations  de  Chabot  et 
de  Brissot , échappa  à sa  vue  débile  et  , peu  exercée, 

Éh  bien  ! dans  ce  comité,  vous  ne  trouverez  que  des 
idées  de  ce  genre , et  tous  ces  rapports  ont  ete  dictes  par 
d’autres  principes  que  par  ceux  d’une  politique  éclairée. 
Xes  membres  qui  le  forment  font  tout  avec  légèreté  , 
sans  réflexions  ; il  ont  besoin  d’êtrè  bien  guidés  ? et  non 
de  diriger  en  rien.  Je  ne  crains  pas  de  le  dits  , il  van - 
•droit  mieux  . dans  ce  comité , des  hontmes  avec,  des  ta* 
ïens  très-médiocres:  y et  qui  se  laisseraient  conduire  par _ 
ie  gouvernement  y que  des  hommes  même  de  _üenie. 
J)  an  s le  premier  cas  , tout  irait'bien  , et  f -unité  d'action 
sauverait  la  patrie.  Bans  le  second  cas , ily  aurait  deux 
centres  de  gouvernement  ; de— là  le  frottement  perpé- 
tuel de  l'un  d'eux  contre  le  centre  le  phis^utile  y le  mieux 
dessiné  , le  plus  marqué  y et  pendant  ce  temps  de  toui  — 
mente  , la  patrie  courrait  les  plus  grands  dangers . 

Mais  un  comité  plus  nuisible  encore  y c’est  celui  qui 
ïi’a  pii  le  génie  de  créer  , ni  la  modestie  de  se  taire  et  de 
se  laisser  diriger. 

Il  serait  inutile  qne  je  vous  développasse  à vous  les 
motifsqui  ont  dicté  le  rapport  de  Vadier;  quelque  jour  y 
peut-être  , nous  découvrirons  qu'il  ef  le  fruit  dé  une  in- 
trigue contre— révolutionnaire . En  attendant^  avec  les 
données  que  nous  avons,  et  en  supposant  qu’un  intrigant 
ait  inspiré  ce  rapport , il  est  certain  que  la  petite  jaloux 
sie  du  comité  de  sûreté  générale  l’a  fait  adopter  et  applau- 
dir avec  transport;  le  comité  de  salut  public  a paru  y 
mettre  opposition,  celui  de  sûreté  générale  l’a  trouvé 
meilleur;  et  ce  rapport,  résultat  de  passions  particu- 
lières , et  non  de  profondes  réflexions  politiques  , a pro* 
duit  tous  les  mauvais  effets  que  devaient  avoir  prévusles 
personnage?  sages. 

Je  suis  loinde  vouloir,  par  ce  rapprochement,  exciter 
des  divisions  entre  lés  deux  comités  ; vous  me  rendrez  la 
justice  de  ne  pas  même  avoir  cette  idée , ou  de  la  repous-? 
ser,  si  elle  entrait  dans  votre  esprit.  Il  n’est  que  vous 
$eul  auquel  je  croie  pouvoir  confier  pes  pensées  s mais 
serait-il  inconséquent  de  présenter  vaguement  à ses 
amis  des  réflexions  sur  ces  objets  y et  de  leur  faire  s en** 
tir  que' le  comité  de  salut  public  sauverait  la  cho^e 
QTJOIQV % VhVim  §011  piï? 


Ainsi  5 cPamis  en  amis  , chacun  pn 
réflexions  y bientôt  il  croit  qu'il  les 
le  premier^  il  s'y  attache  ^ il  les  défend , et 
publique  se  forme  et  se  compose.  Je  comprends  t-res--»  - 
bien  qu'il  faut  une  grande  prudence  > cjidil  iaut 
ter  des  secdusé.’s  propres  à1  développer  entre*  les 
comités  des  germes  de  division  qui  feraient  lire 
màfvëillaïîs  , et  dont  ils  profiteraient  .avec  habile! 

j\^ais  encore  doit-on  sonder  le  précipice  qu  i!  faut 
combler,  et  non  s’ea  éloigner  avec  * m-^anp.r.t 
tif  qui  deviendrait  fatal  à lu  patrie. 

Je  reviens  ' au  fuit.  Il  Jlnj Lx>pposer 
serait  ridicule  y si  elle  n’avait  ère  J uneste  ,•  un  rappo 
intéressant  5 il  faut  d’abord  attaquer  le  fa  Liât  i suie,  donner 
une  nouvelle  vieaux  principessubiimes  développes ÿaus. 
Yotré  rapport  sur  les  idées  religieuses , laïre/dispare.ître- 
les  dénominations  de  la  superstition , ce$  pa-ter , ces  avf 
ces  épi  ! res  p ré  tendus  ré p ub  1 icai  ns^  o rganiser  les  fêles  pu- 
bliques, décréter  que  les  moindres  détails  de  ces  fêtes  se- 
ront déterminés  avec  soin  et  précision  ^ je,  vorisèr  sur- 
tout V opinion  éclairée  du  peuple  qui  prend- la  niere-dieu, 
pour  lin e folle , frapper  néanmoins  les  auteurs  , les  im- 
primeurs ? liés  journalistes  et  13  oui  and  5 qui  ont,  profita 
de  cette  circonstance „ pour  dçfgurer  la  fête % a 
l’Etre  - suprême  , punir  aussi  quelques  défenseurs 
officieux  , Gha  uv au-Iéagarde  ? par  exemple  5 duquel' 
y ai  une  pièce  parlante  contre  Marat  5 attaquer 
tous  ceux  qui  ont  essayé  depervèrtir  la  morale  publique^ 
et  renverser  enfin  Bourdonet  ses  complices.  Le  rapport 
de  'Y ad  ier  a été  inspiré  par  des  hommes  qui  voulaient 
f aire  oublier.  cé$  derniers  ; eh  bien  l qu’ils  revivent  uw, 
instant  pour  périr ensuite  avec  ces  journalistes  qui  ont 
eu  lai  acheté  ou.  la  malveillance  de  ne  rien  dire  de  1er 
fameuse  séance  relative  au  tribunal  révolutionnaire  y 
qu'tls  soient punis  avec  les  journalistes  qui craignent , di- 
sent-ils , en  combattant  des  membres  delà  Convention ,, 
de  paraître  attaquer  la  Montagne  et  la  représentatioih 
nationaleffffi,  qui  , durant  le  règne  de  Brissot , avaient 
tant  de  courage  pour  dénoncer  les  députés  les  plus  zélé» 
défenseurs  du  peuple.  Prenez~y  garde  ? les  Bourdon  cl 
ses  complices  s’enveloppent  aujourd’hui  d’un  hypocrite 
silence  9 Us  tâchent  de  se^auver  à Taide  de  l'obscurité 
où  ils  se  plongent^  et  iis  ont  des  scélérats  que  les  aident 
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üans  leurs  perfides  projets.  Craignez  qu’en  met  tant  im 
long  inreryaile  entre  la  séance  on  ils  s'élevèrent  contre 
le  gouvernement , et  le  moment/que  l'on  choisira  pour 
lés  dénoncer  , le  rapport  qui  sera  fait  alors  , produis© 
ïiioins  d'effet,  et  qu'il  ait  moins  de  partisans. 

Apprenez  à tous  les  citoyens  de  la  France  y qiû une- 
mort  infâme  attend  ions  ceuoc  qui  ^opposeront  e$u  ^nu-. 
Vernement  révolutionnaire  ; que  les  étrangers  voient 
V 'énergie  du gouvernement,  et  qu'ils  tremblent  ! qtiP  les, 
su ggéreurs  de  rapport  fa  ssent  des  réflexions  salutaires  y 
Ctquele  comit&de  salut  public  acquière  rs’il  est  possible, 
pf  plus  de  confiance  et  plus  d'importance  et  plus  d’auto-, 
vite.  Qu'il  emploie  toute  la  masse  du  pouvoir  qu’on 
lui  confie , au  salut  de  la  république  ; augmentons 
cette  masse  y pour  qu’elle  écrase  plus  facilement  les 
conspirateurs y Toute  P autorité  que  noïss  gardons  est, 
morte  , estjnufilç  à la  patrie  9 qu’elle  aille  se  vivifier  , 
«s  utiliser  au  centre  du  gouvernement. 

V ousne  pouvez  pds  choisir  de  circonstances  plus fa- 
vorables pour  frapper  tous  les  conspirateurs,  L’on  sent 
que  toutes  nos  victoires  sont  lefruit  de  vos  travaux  : el- 
les imposent  silence  aux  malveillans,  Mais  voulez-vous 
altérer  en  même  temps  et  ces  derniers  et  les  despotes  t 
T'emportez  de  grandes  victoires  dans  P intérieur faites 
Tin  rapport  qui  frappe  à-la-fois  toutes  les  con  spirations  * 
décrétez  des  mesures  salutaires  pour  les  journaux;  que 
les  fonctionnaires  publics  responsable  s*,  puisqu’ils 

confiés  ministres  de  ta  morale  y soient  dirigés  par  vous  • 
çjiiils  servent  à centraliser , à uniformiser  P opinion 
publique  , c’est-à-dire  y Je  gouvernement  moral , tandis 
que  vous  iP avez  centralisé  que  le  gouvernement  phy- 
sique , le  gouvernement  matériel . 

_ S il’ on  éprouvait  des  revers  toujours  possibles  quoi- 
qu  inattendus  , ou  si  les  malveillans  ne  bourdonnaient 
plus  y ils  échapperaient y ou  du  moins  ils  ne  seraient  pas 
jugés  aussi  s év  ère  m en  tpar  U peuple  que  par  vous.  Faites ’ 
je  vous  le  répète,  un  rapport  vaste  qui  embrasse  tous  les 
conspirateurs  ,quimont retoutes les  conspirations  réunies 
en  une  seule } que  Pony  voie  desfay  étistes ydes  royalistes , * 
desféjéralis tes , des  hébertistes,  des  dan  tonistes  (Roua* 
félin  et  autres')  et  des  Bourdons.  Développez,  avec 
■mivç  philosophie  ordinaire  x le$  liions  et apports 


Daterai  té.  Sign  é P A Y AN 

^.o  L Y I I. 

8 du  rapport , ligue  16  , 


où  il  s’agit  de  ce 
therine  Thèot , ou 
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qui  domine  a sans  doute  avec  toutes  es 
serait' indigne  du  comité  , de  vous , des 
circonstances,  de  préseaier  un  rapport  partiel.  Tra- 
vaillez. en  grand  et  comme  les  législateurs  d une  im- 
mense république. Mais  je  m’apperçois que  iem publia 
et  que  je  vous  donne  mes  réflexions  comme  des  avis.  J- 
• vous  ai  parlé  avec,  franchise,  plusieurs  morceaux  de 

cette  lettre  pourraient  compromettre  nul  tiampu'hh. 
personnelle  sans  être  utile  a la  chosepnqlique.  -vous 
prie  de  la  briller , et  d'excuser  le  galimatias  double 
qu’elle  renferme  dans  nlusieurs  endroits.  Je  r.  ai  pas 
le  tems  de  in  relire 
Salut  et 


j 1 


es-t 


Paujs  qo 

que  Va  die  r a dit  sur  l’a  flaire  de  ira 
a oublié  d’indiquer  le  renvoi  à ce  ïd«  - - 
à la  vérité  qu’une  simple  note  . mais  d autant  pins  in- 
téressante., qu’elle  est  à la  décharge  fun  citoyen  inculpé 
par  radie/,  et  qui,  d'après  cette  inculpation  arre  q 
par  décret,  n’a  pas  encore  obtenu  sa  hoerte.  Cest  Iv. 
citoyen  Antoine  Christophe  Gerle,  ci-devant  cïia;  lieux 
.et  membre  de  l'Assemblée  nationale,  cons  ti.  usine;  ,e 
puise  cette  note  dans  dit  mémoire  écrit  de  sa  main 
Si, .'né  de  lui  : et  , afin  de  ne  point  îaire  perure-a  .a 
tification  de  Gerle  le  caractère  pie  naivete  qn 
ie  ne  ferai  qu’extraire  avec  fidélité  ; ainsi  ce 
qui  répondra  lufemêrae  à Vacher . 

1 « J’Ai  été  arrêté,  dit  Gerle  , chez  Cat 
a le  28  floréal...  par  Sénard , Héron...  avec  grau 
» éclat  dans  le  quartier.  Je  connaissais  cette  ie.iym^ 
» depuis  plus  de  deux  ans , el  le  matin qyandje  sortais... 
» S’en Vais  chez  elle  pour  lui  dire  bonjour  , ] y res.a^ 
* un  quart-d’heure  et  me  retirais....  quand  ü m ani- 
» vait  d’apperéevoir  du  monde...  je  m’en  retournais, 
-9  Voilà  comment  s.e  faisaient  mes  visites....  ^ 

« L’occasion  de  la  connaissance  de  cette  femme  , ia, 
» voici....  Déclaré  apostat  par  le  général  démon  ci- 

j,  devant  ordre,...  j’entendis  parler  d’miè  femme  gui 

» combattait  depuis  nombre  d’années  la  aoctnr.e  des 
* prêtre*  et  leur  présageait  leur  ehûls  prochaine,,^ 
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« Je  voulus  îa  connaître.....  J’ai  trouvé  en  elle  un 

» mélange  de  vrai  et  de  faux,  pomme  nous  le  vovons 
>> qxnMout  et  dans  tout.  ' . ' 

» ^admettais  ce  -qui  cadrait  avec  mes  idées' çt  je 
, laissais  je  reste.  Mes  principes. sur  .ce  qui  tient  à 
» la  religion  , sont  aupjfàrd'iiui , si  simples  et  si  nets  > 
» qu'il  est  difficile  de  me  faire  adopter  de  l'extraor- 
- w d inaire  et  du  composé. 

^ Y Cette  femme  , au  surplus  , portait  l'amour  delà 
» patrie , la  soumission  aux  lois  ^ et  l’arriour  pour  ses 
.»  'semblables , au  suprême  degré  , et.  jatqais  , dans  les 
» conversations  , on  ne  s’entretenait  de  la  révolution.  * 
f Dânsledernier  mois.,  j’avoue  que  fai  apperçu  chez 
» elle*  des  hommes  dont  la  figs/re  était..  . . au  moins 
» nouvelle  pour  moi. , . je  ne  me  suis  rencontré  avec 
» aucun. 5yid  ce  p'estle  jour  que  j'ai  été  arrêté.  . . . 

» Comme  il  ne  se  passait  rien  parmi  nous  qui  put  nous 
35  inspirer  de  la  défiance,  j'allais  bonnement  j et  par 
^ tout  cè  qui  s’est  passé  depuis 5 j’ai  vu  que  ces  gens- 
* la , mal  intentionnés,  voulant  trouver  un  rassqm— 

" hjenient  là  ou  il  n’y  on  avait  pas  l'ombre  , étaient 
» obligés  de  le  former  eux-mêmes. 

« Pour  ce  qui  est  de  ces  puérilités  de  baisers  des 
« sprt  dons  , du  sucement  du  ' ni rn ton  , etc.  y cela  est 
v si  ridicule  , que  je  n'ai  rien  â ré  poudre  ; je  me  réduis 
5’  a ai  ter  que  quand  j’y  allais,  je  la  baisais  ou  au 
» if  dut  ou  sur  les  joues  j voilà^teut  : s’il  y en  a en 
» davantage  pour- , les;  autres- , ' cela  des  regarde.  , 

»■  . Voi  ià  la  mesure  de  ma  coirnoissance  avec  C..  Thënt* 

»■  M.c[h  B histoire  de  la  'conjph  a lion  est  évidemment 
une  invention  d’ua-'bout  à l’a u ire.  ..  ^ . 

; « J e fi’ai  jcunnisou  la  moindre  liaison  avec  lesrpor-  ' 

» sonnages  auxqiiehvon  m’associe  dans  le 'rapport.  - 
» Jepi'ai  jamais  parlé  à GobeJ.  qu’une  fois  dans  toute* 

» nia  vie......  Jamais  de  liaison  avec  Chaume Ue , à qui 

Y je  n’ai  parlé  qu’une  fois  non  plus.....  Je  n'ai  jamais 

parle  à Danton . . • . j Je  rî'ai  vu  B ergas  se  cru’une 
5)  du,  deux  fois  par  occasion  , j'aurais  de  la  peine  à re« 

»,  mettre  ses  traits., 

5)  Le  rapporteur  me  peint  comme  un  môinê  hy-~  " 
3>  pocrits , plein  dê  prestiges  et  de  Janotisme  , etc.  . . , 

» J’ai  opiné  pour  la  suppression  de  l’état  menas- 


■v 
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Je  me  rc-nle  en  loin  par  les  Wiouvemeos  ou. 

^ÎCil‘ -j  -s  • c T).1V  croyance  je  suu> 

, cœur  et  de  la  raison ...  • iai  nui  d • 

, fléau  du  lanatis\ne. . . Je  crois  en  .je  r. 

. mes  semblables  ; voilà  mon  fonaUsme. . • • . 

» J’ji  toujours  donne  1 vxempl^o-  - ; v" ' r;ei.  a 
> aux  decrets  ifclaUK  au  c.esgo  ; ; C j ... 

» prêter  les  serraens  requis.  . . a qa.t.e.  . - tc_ 

à cesser  les  fonctions  .eccleswsuq^.^-  I 

■ i,;  "iis“  ■■ 

• : ÿÿSà“‘3SS  .;.PF«j!re.« ,« ...  .-j, 

» Pa.^1,prff4weCLf^moîiôn  le  f 

» lendemain  - tOi~q^  c ■,* *. 

» neft  vas  chorus  avec  ceux  qui  me  uvu^utto 

■ &3Z&$Zl£Zim 

. dont  le  cloître  a creusé  le  cerveau. . . *.«>»'  5‘  l " ‘ r J 
» dont  dix  ans  pensé  dans  le  cloître  a des  fes  ser,.  ^ 
, seî  feu  ai  passé  ensuite  vingt  dans  m ; : «:"‘- 

» mondé  et  les  plus  grandes  occupations. 

» Yadier  cite  ces  vers  : . 

5>  Ni  culte  , ni  prêtres  -,  m ro;  . 

25  Car  la  nouvelle  Eve  , c i t ron 


( 


„ Et  suivant  lui , cette -Eve  est  Théo!. 

» que  implique  à 1«  ’ £^.et 


Taudis 
-vent  nous  - 

.ilgpsi^ 

ivinmr  et  qiii  n’auraient  pas  t a 1 c..r. .. .. 

* P r Yrl®  ensuite  d’une  collection  de  passages  latins 
à ’l,oÜs TlSie  , qW  annonce  la  subvçrsicti  pvocho.no 
>,  du  gouvernement , et  la  clràie  ucs  gens  en  p.-c.  , ■ - • 
l c’est  u«ie  demi-feuilb  de  papier,  sur-  le  recto  do 
v-.nuelle  seulement  -je  recueillais  quelques  y. 
d’Isaïe  concernant  l'unité  de  Dieu  , et  ceia  uam-  e. 
: temps  oùTa  nation  voulait  déclarer  qu’elle  reconno^ 

* ^Xa^sSneeStee  consiste  en.  deux  fragmens, 

dit  il  de  lettres  , taudis  qu’il  produit  tout  au  .oug 
: unb^^uit  Ala.gaiÀ  et  l’amitié  dmnof  «ne 
5 personne  qui  a’attrmt  pas  '4e  conluïW  — — - 
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: Svtr“rf“m  °"  »4«.  sSi; 

T U ' ^“i.son  innocence  et  sa  candeur. . » 

fl„^r,e  du  mé™cfre  .du  citoyen  Gerit  rôifiVsur  ce 

tW*StePJ?Fa  ?a  demande  *>*»  £»  d’„n  cer- 
que  “ la,  c?mm“»e.  Sur  l’atfeiàtion  civi- 

que_  que  Robespierre  lui  avait'  donnée  pour  son  comité 
xevauncnuaire,  dont  douze  membre ont  ëtë  fy. ê és 
’ el  <loi  Paient  consenti  à lui  don! 
iHérnn  / ,flCal  3"ss,,r  îe  vu  dè  cfettë  attestation  , et 
°"fre  qi!?  “.alg,é  f-ela  « n’a  jamais  été  lié  ni 

; ? jamais  connu  de  figure;  ni  avec  S,r. 

v*î  alsfflîr  e&  «““i”  - 


x • , t * u minore  ae  conspiration  . m’n 

t SSS/61!0"®-  Bientôt  sept  Ci! 

* ««S  eP°nyantabJéS  ; la  vue  d’une,  mort  cemhL 

» pendant  plus  de  quarante  .jours  ; nue  véritable  “o! 

* PiS  ^ quarante -h,li(  heures  au’ Luxembourg - les 

» ‘lün  e,urS  dee  séjour  à la  conciergerie  ; lVplns 
» grandeconfusionlors  démon  transfèrement  au  PïZ 
> ? Ie  les  pue  de  juger  main  .tenant  , si,  après. une 

'«telle  correction,  il  v t n'n  rJnr,™  v j i 

» liberté  5 ^ a Qu  dall§ei  d me  rendre,  la 

« Signé  Geïile 


détenu  à la  maison  de  l’Egalité  », 
n°.  l y 1 1 î . 

Zettze  anonyme  à Robespierre» 

( Le  timbre  de  l’ancien  Comité  de  Salu'puhîïc  dentelle  est 
frappee,  annonce  qu’elle  a passé  soi^s  ses  yeux.) 

Robèü-ieure  ! Robespierre  i ahl  Robespierre  je 

le  vois,  tu  tends  à la  dictature 5 et  tu  veux  tuer  la  liberté 
$u.e  tu  ascréée.Tute  crois  un  grand  politique^parceque 
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in  as  réussi  h faire  périr  /es  plus  fermas  soutiens  de  la 
République. C’est  ainsi  que  Richelieu , parvint  à régner 
en  faisant  couler  sur  les  échafauds  le  sang  de  tous  les 
ennemis  de  ses  projets.  'Richelieu  , sans  doute  , était  un 
grand  politique  ; plusieurs  foison  tenta  de  renverser  sa 
fortune  : on  ne  réussit  jamais.  JPourcjuoi  ? c’est  qu’on 
n’était  pas  assez  assuré,  assez  persuadé  de  la  grandeur  da 
son  génie , contre  lequel  devaient  se  briser  tous  desseins 
formés  contre  lui , mais  un  seul  homme  qui  n’eût  point 
cherché- à faire  assaut  de  ruse  , à contreminer  sous  ses 
pieds,  mi  seul  qui  ne  se  fut  point  amusé  a vouloir  dé- 
nouer ces  nœuds  difficiles,  mais  eût  d’nnseulcoup  tran- 
ché la  difficulté  sans  craindreda  mort , eût  mis  a bas , 
renversé,  . terrassé  ce  colosse  de  ruse,  de  génie,  de  péné- 
tration et  de  politique.  Y oila  le  moyen,  le  vrai  moyen 
de  vaincre-  le  génie  et  l’habileté  politique  des  tyrans.  Eh 
bien  | Robespierre,  tu  as  prévenu  Ztozzfo/z,  Lacroix  etc. 
tous  lés  p lus  fermes  appuis  de  la  liberté.  Tu  e crois  un 
grand  homme* , et  tu  te  crois  déjà  triomphant 5 maissau- 
Tas-tu  pré  voir,  sauras-tu  éviter  le  coup  de  ma  main,  ou 
celui  de  vingt-deux  autres,  comme  moi,  Brutuse t Scœ- 
vola  déterminés  ! oui , nous  sommes  déterminés  à t’ ôter 
la  vie  et  à délivrer  la  France  du  serpent  qui  cherche  à la 
déchirer,  à lamettre  dans  les  fers,  a faire  périr  la  plus 
grande  partie  de  tes  frères  de  misère  et  de  faim.  Tyran  , 
nous  connaissons  tes  projets;  nous  savons  tes  arrange— 
meus  ; mais  tremble  , tremblez  tous  , nouveaux  déce?n- 
virs  , des  vengeurs  de  la  patrie  sont  prêts  à faire  couler 
votre  sang.  Environne-toi  de  gardes  , de  satellites^  de 
noirs  et  f esclaves  ; je  serai  parmi  eux  , rfen  doute 
point  JL  rente  fois  déjà  j’ai  été  prêt  de  t’enfoncer  dans  la 
bouche  mon  poignet  empoisonné;  mais  je  préféré,  nou^ 
veau  Brutus  , de  partager  cette  gloire  avec  d’autres  que 
) ai  vu  pleure:  sur  le  sort  des  malheureuses  victimes  de 
la  rage.  Oui,  la  France  va  être  délivrée  du  plus  rusé  ty- 
ran qui  fut  jamais,  de  l’auteur  de  tous  nos  maux,  par  de 
véritables  patriotes , dont  la  plus  grande  partie  ont 
leurs  en'fans  sur  la  frontière,  combattanépour  la  liberté. 

Malheureux!  tu  as  vendu  ta  patrie  ! tu  déclamés  avec 
tant  de  force  contre  les  tyrans  coalisés  contre  nous,  et  tu 
veux  nous  livrer  à eux  ! tu  leur  as  vendu  notre  sam* 
notre  or , nos  vivres,  nos  provinces,  pour  ton  ^nbidon 


) 
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enragée  cl  p régner  sur v ingt  lieuesde  paysr/a  leur  promets 

de  nous  J aile  égorger  les  ans  apres  les  autres  5 et  pour 
comble  de  rage , les  uns  par  les  autres  ! Que  t’avons-nous 
fait  ? ne  sdinmes-nous  pas  les  frères  , tes  collègues , tes 
amis  ?..  ....  Ah  ! scélérat , oui  tu  périras  , «ttu  périras 
de  mains  desquelles  f lAr  attends  gu  ères  le  coup  qu’elles 
fe  préparent,  As-tu  bien  songé  au  crime  affreux  que  tu  as 
promis?  Quoi  ! nous  faire  périr,  tous  périr  les  uns  après 
les  autres  , tes  Collègues,  toutes  les  autorités, et  jusqu’au 
peu ple/ineme  ; les  ims  par  le  fer  , les  autres  dans  les 
prisons,  et  lapins  grande  partie  par  la  faim  ! Quotl  réduire 
. la  JF  ancecudeu oc  millions  dlhomm.es ietc> est  encore  trop , 
as-Lu  di!?'Q  uoiîeri  iret  en  i r une  guerredéfeiisivepour  faire 
périr  tous  nos  soldats  les  uns  après  les  autres  , par  le  fer 
des  despotes  que  tu  feins  dé  tant  haïr  ! Quoi  ! faire  de  la 
France  un  vaste,  cimetière  en  proposant  dés  lois  dures 
dont  l’enfreinte  à chaque  instant,  fera  périr  le  peuple  î 
Dls-inci,  est-il  un  tjratpdans  P histoire  , plus  tyran  cjue 
toi  ? . ....  èh  ! tu  ne  périras  pas  ! et  nous  ne  délivrerions 
pasaiüfre  patrie  cPim  tel  monstre  i nous  mourrons  tous  , 
•s-iljé  faut , mais  tu  n’échapperas  pas.  Crois-moi , Robes- 
pierre il  en  est  temps  encore-,  repeps-toi, renonce  à tes 
desseins.  Je  t’ai  aime  autrefois, parce  que  je  t’ai  cru  répu- 
blicain ; je  t’aime  encore  comme  malgré  moi-même  3 
mais  crains  un  amour  jaloux  , un  amour  en  fureur  qui 
jie  te  pardonnera  passi  tu  oses  porter  tespas  plus  loin.' 
Ronge  a Pavis  que  je  vais  te  donner,  situ  conserves 
encore  quelque  reste  d’amour  pour  la  patrie  : depuis 
ïÿiBçy  tu  n’as  pas  encore  pu  vivre  simple  particulier*  eh 
bien!  commence  à y ivre  Pégal  de  presque  tous  les  Fran- 
çais * c’est  un  sacrifice  ailé  tu  dois  a la  patrie  , à la 
'défiance  publique.  On  peut  se  passer  de  toi  5 assez  d’au- 
très  sauront  défendre  la  liberté  : si  ion  ambition  ne 
peut  s’y  résoudre,  va,  te  g’ es  qu’un  traître  , et  iu  dois 
périr.  O vous , ses  malheureux  collègues  au  comité  ? 
tremblez  de  favoriser  ses  projets,  il  est  plus  fin  que 
Vous  * élevé  à la  souveraine  puissance- , il  vous  sacrifî- 
rait  ; untyrab  connaît-il  des  amis  ! vous  lui  auriez  ren- 
du de  trop  grande, services  pour  qu’il  ne  vous  haït  pas. 
Une  fois  maître,  il  ne  songerait  plus  qu’à  sô  défaire  de 
ceux  fini  l’auraient  aidé.Mais  non,  il  n’y  parviendra  pas:; 
Â’en  jure  par  1 a liberté.,  il  rfy  parviendra  pas  jle -traître 
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périra.  Robespierre,  songe  à toi  ; tes  projets  sont  éven- 
tés : nous  venons  tous  d’écrire,  en  forme  de  circulaire  , 
une  lettre  toute  semblable  à celle-ci , à toutes  le  sections 
de  Paris  : dans  la  personne  des  âmes  vraiment  républi- 
caines , on  (gardera,  jusqu’à  ce  que  In  te  sois  décidé... .... 

Mérite  encore  une  fois  l’es, lime  publique,  ou  c’en  est 
fait  du  plus  grand  des  traîtres. 

N°  L I X., 

Lettre  ^Nicolas  à Robespierre. 

Ce  il  Frimaire. 

Robespierre,  mon  serviez  au  tribunal  m'empêche 
de  j >ous  conduire  moi-même  les  membres  du  comité  de 
surveillance  du  departement  ,*  ils  ont  rendu  d’importans 
services  à la  chose  publique , iis  sont  encore  très-utiles. 
Ils  viennent  d’être  cassés  , c’est-à-dire  le  comité  , par 
le  procureur- général  du  département , comme  comité 
central.  Je  crois  qu’il  ne  peut  être  cassé  , car  il  n’est 
pas  comité  central , mais  seulement  comité  de  surveil- 
lance du  département.  Les  membres  de  ce  comité  s’en 
rapporteront  entièrement  à vous  ; ce  n est  pas  parce 
que  yen  suis  encore , que  je  m’y  intéresse,  mais  seule- 
ment pour  la  chose  publique.  . 

_0gné  Nicolas. 

Extrait  des  notes  recueillies  au  tribunal  révo- 
lutionnaire j jur  les  complices  de  Robespierre. 

Gae-Nier-Delaunay  , juge  au  tribunal  révolution- 
naire, prévenu  , d’après  la  déclaration  de  F. . /.  autre 
juge  au  même  tribunal , de  complicité  avec  Robes- 
pierre , pour  avoir  pris  ouvertement  son  parti  aux  J aco - 
bins  , la  nuit  du  8 au  9 thermidor  , en  appuyant  de 
toutes  ses  forces  son  discours  iiberticide  , et  mettant  le 
poing  dans  les  dents  au  citoyen  Bentaboïle qui  contra- 
riait les  vues  de  ce  discours. 

Et  pour  être  un  des  hommes  de  l’escorte  du  traître 
Robespierre  lorsqu’il  sortait  des  Jacobins ^ dans  laquelle 
escorte  étaient  Didier , Girard , Châtelet- , et  Nicolas , 
jugedu  tribunal  révolutionnaire,  Taçhçrct , Boulanger , 
dt  autres, 
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A N E C D O T H. 

ÎTne  partie  de  Pescoite  se  séparait  de  Robespierre  , 
allait  ouvrir  sa  porte  avec  empressement,  et  attendait 
Ce  traître  qui  se  présentait  toujours,  avec  un  air  de 
grande  importance. 

iSfota.  Quoique  cette  pièce  ne  se  soit  point  trouvée 
dans  les  papiers  de  Robespierre,  on  a cru  pouvoir  la 
citer,  pour  faire  connaître  que  le  tyran  Hobespiere  avait 
aussi  ses  gardes- du-ccrps*  , \ 

N°  L X. 


Lettre  ANONYME  trouvée  dans  les  papiers  de 
Robespierre. 

Où  est  T). . . . . . . M. .......  l’infâme-  M.  * 

Où  Sont  les  autres  ! "Vous  êtes  encore  D . . ...  S 

Oh.....  lâches  et  vils  meurtriers! 

Tu  es  encore , tigre,  imprégné  du  plus  pur  sang  de  la 
T rance. ......  bourreau  cle  Ion  pays  , furie  sortie  du 

tombeau  dùm  misérable  rég. . . . moins  coupable  que 
toi,  tu  es  encore!  écoute';  lis  l’arrêt  de  ton,  châtiment. 
J’ai  attendu , j’attends  encore  que  le  peuple-affamé  sonne 
l’heure  de  ton  trépas;  que  juste  daas  sa  fureur,  il  te 

traîne  au  supplice. Si  mon  espoir  était  vain  , s’il 

était  différé,  écoute,  lis  , te  dis-je  : côüemâin  qui  trace 
ta  sentence,  cette  main  que  les  yeux  égarés  cherchent  à 
découvrir , cette  main  qui  pressé  la  tienne  avec  horreur  , 

percera  ton  cœur  inhumain .....  Tous  les  jours  je 

suis  aveq  toi,  je  te  v©is  tous  les  jours  ; à toute  heure  , 

mon  bras  levé  cherche  ta  poitrine ....  O le  plus 

scélérat  des  hommes,  vis  encore  quelque  jours  pour 
penser  à moi  ; dors  pour  rêver  de  moi  ; que  mon  sou- 
venir qt  ta  frayeur  soient  le  premier  appareil  de  ton 
supplice  ! 

Adieu. Ce  jour  même,  en  te  regardant, 

vais  jouir  de  ta  terreur. 

m lxï* 
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N».  L X I. 

Lettre  ANONYME  à Robespierre > sans  date  ck 
lieu  ni  d'époque . 

Sans  doute  vous  êtes  inquiet  de  ne  pas  avoir  reçu 
plutôt  des  nouvelles  des  effets  que  vous  m’avez  fait 
adresser , pour  continuer -Je  plan  de  faciliter  votre  re- 
traite dans  ce  pays.  Soyez  tranquille  sur  tous  les  objets 
que  votre  adresse  a su  me  faire  parvenir  , depuis 
commencement  de  vos  craintes  personnelles  , et  non 
pas  sans  sujet.  Vous  savez  que  je  ne  dois  vous  faim 
de  réponse  que  par  notre  courrier  ordinaire  j comme 
il  a été  interrompu  dans  sa  dernière  course  , ce  qui  est 
cause  de  mon  retard  aujourd’hui.  Mais  lorsque  vous 
le  recevrez , vous  emploierez  toute  la  vigilance  qu’exige 
la  nécessité  de  fuir  un  théâtre  ou  vous  devez  bientôt  pa- 
raître et  disparaître  pour  la  dernière  fois.  11  est  inutile 
de  vous  rappeler  toutes  les  raisons  qui  vous  exposent  $ 
car  le  dernier  pas  qui  vient  de  vous  mettre  sur  le  sopha 
delà  présidence  v ous  ra proche  de  V échafaud , où  vous 
verriez  cette  canaille  qui  vous  cracheroit  au  visage  , 
comme  elle  a fait  à ceux  que  vous  avez  jugés.  Éga.ité 9 
dit  d’ Orléans  , vous  en  fournit  un  assez  grand  exem- 
ple. Ainsi,  puisque  vous  êtes  parvenu  a vous  for- 
mer ici  un  trésor  SUFFISANT  pour  exister  long- 
temps , ainsi  que  les  personnes , ponr  qui  j’en  ai  reçu 
de  vous  , je  vous  attendrai  avec  grande  impatience, 
pour  rire  avec  vous  du  rôle  que  vous  aurez  joué  , 
dans  le  trouble  d’une  nation,  aussi  crédule  qu’avide 
de  nouvautés Prenez  votre  parti , d’après  nos  ar- 

rangements • tout  est  dispose.  Je  finis  ^ notre  cour-» 
rier  part  $ je  vous  attends  pour  réponse. 

~N°.  LXIL 

Lettre  de  Couthon  à Saint-Just. 

A Ville-Affranchie  , le  :o  Octobre  , l’an  II  de  la  République  etc. 
Tu  ne  m’as  pas  écrit  une  ligne,  mon  ami , depui% 
que  nous  nous  sommes  quittés  : je  t’en  veux,  parce  que 
tu  m’avais  prorni^  que,  dans  tous  fis  cas  d’absence,  tu 
me  donnerais  de  tes  nouvelles.  Hérault  a été  plus 
aimable  que  toi  3 j’ai  reçu  deux  de  ses  lettres.  Tu  sais  3 

Q 
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mon  cher  ami  , que  j’ai  besoin  , pour  me  consoler 
des  maux  qui  m’accablent  , des  témoignages  d'in- 
térêt de  ceux  que  j’estime  ; dis-moi  donc  que  tu 
existes,  que  tu  te  portes  bien,  que  tu  ne  m’oublies 
pas,  et  je  serai  content. 

Je  vis  dans  un  pays  qui  avait  besoin  d’être  en- 
tièrement régénéré  ; le  peuple  y avait  été  tenu  si 
étroitement  enchaîné  par  les  riches,  qu’il  ne  se  dou- 
tait , pour  ainsi  dire ; pas  de  la  révolution.  Ii  a fallu 
remonter,  avec  lui,  à l’alphabet,  et  quand  il  a su 
que  la  déclaration  des  droits  existait et  qu’elle  n’é- 
tait pas  une  chimère,  il  est  devenu  tout  autre.  Ce  n’est 
pourtant  pas  encore  le  peuple  déParis,  ni  celui  du 
P ujr-de- Dôme,  il  s’en  faut  diablement.  Je  crois  quelon 
est  stupide  ici  par  tempérament  ^ et  que  les  brouillards 
du  Rhône  et  de  la  Saône  portent  dans  l’atmosphère 
une  vapeur  qui  épaissit  également  les  idées.  Nous 
avons  demandé  une  colonie  de  jacobins , dont  les  efforts 
réunis  aux  nôtres  , donneront  au  peuple  de  Ville- Af- 
franchie une  éducation  nouvelle  , qui  rendra  nulle  , je 
l’espère  , les  influences  du  climat. 

Le  froid  , qui  commence  à se  faire  sentir  ici  vive- 
ment , augmente  beaucpup  mes  douleurs  • j'aurais  en- 
vie d'aller  respirer  urf peu  l'air  du  midi  ; PEUT-ETRE 
RENDRAIS— JE  QUELQUES  SERVICES  A TO  ULON  j mais 
je  desire  que  ce  soit  un  arrêté  du  comité  qui  m'y 
envoie  ; car  , sans  cela  , les  collègues  , ou  plutôt  les 
amis  avec  lesquels  je  travaille  ici , pourraient  bien  ne 
pas  me  laisser  aller . Fais-moi  passer  cet  arrêté , et  aus- 
si-tôt LE  GÉNÉRAL  INGAMBE  SE  MET  en  route  , ET,  OU 
X’ENEER  S’EN  MELERA  , OU  BIEN  LE  SYSTEME  DE  T'IVE 
RORCE  AURA  LIEU  A TOULON  , COMME  IL  A EU  LIEU 
A LYON.  Adieu , mon  ami , embrasse  Robespierre  , 
Héi-ault  et  nos  autres  bons  amis  pour  moi.  Toulon 
BRULÉ  , car  il  Jautm  absolument  que  cette  ville 
INFAME  DISPARAISSE  du  sol  de  la  liberté , Toulon 
BRULÉ  , je  reviens  auprès  de  vous  , et  y prends  ra- 
cine jusqu'à  la  fin.  Ma  femme  , Hypolite  et  moi  , 
t’embrassons  du  fond  du  cœur. 

Signé  G.  C o u T h o N. 

P»  Nous  sommes  convenus,  avec  le  général  Doppet , 

de  faire  filer  à Toulon  un  renfort  de  14,000  hommes, 
bien  armés , et  bien  fûts  au  métier  de  la  guerre. 
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J’ai  chargé  Daumale  , notre  secrétaire , parti  depuis 
quelques  jours  arec  des  dépêches  pour  le  comité,  de 
demander  si  je  pouvais  conserverie  thélescope  de  l’in— 
Sâme  Précy,  dont  je  suis  jaloux  , comme  pièce  d’his- 
toire. Mande-moi- si  le  comité  pense  que  je  puisse  , 
sans  inconvéniens  aucuns  , retenir  cette  pièce . 

'N0.  L X 1 1 I. 

Rochelle  , le  x 2.7  Pluviôse,  l’an  second  de  la  République  , etc. 

Laurent , à Robespierre  aîné. 

Vrai  montagnard  , je  dois  m’adresser  à toi  pour  t© 
dire  de  grandes  vérités  , mais  frappantes  pour  le  vrai 
sans-Cüloüe  : je  t’ apprends  avec  douleur  que  la  scéléra - 
tesse  est  à ? ordre  du  jour  dans  la  Vendée.  La  conduite 
infâme  qu’y  tiennent  nos  gros  épaule  lier  s , nous  a 
a causé , dans  l’affaire  d’un  mois  , sept  déroutes.  Pour 
êtr  e sur  de  mon  fait , j’envoyai  mon  adjoint  auprès 
de  Bart , seul  général  qui  veut  la  finition  de  cette 
monstrueuse  guerre.  Le  rapport  de  toutes  ces  vérités 
a été  fiait  au  citoyen  Jullien  , qui  se  trouve  dans  les 
murs  de  / a Rochelle  où  ses  prédications  républicaines 
ont  réchauffe  d esprit  de  cette  commune  , car  V égoïsme 
et  le  modérantisme  sont  très- abondons  , par  malheur . 
Il  est  très-urgent  que  le  comité  de  salut  public  prenne 
de  grandes  mesures  ( car  je  crains  qu’on  ne  le  trompe ) , 
et  sur-tout  d’avoir  continuellement  un  envoyé  pat  ce 
même  comité.  Sans  cela , j’ose  le  dire  , les  sociétés 
deviennent  désertes . Je  m’appèrçois  rnp’on  nous  tra - 
vaille  sourdement , Le  beau-temps  approche y et  l’aug- 
mentation des  brigands  suit  le  mouvement  de  la  saison. 
Je  dis  la  vérité  5 peu  m’importe  qu’on  intrigue  secrète- 
ment contre  moi.  On  a éié  jusques  près  de  Lequinio 
me  traiter  de  désorganisateur.  Sans  doute  que  je  le  suis* 
mais  pour  des  scélérats  qui  voudraient  asservir  mon 
pays.  Je  dois  rendre  justice  au  représentant  , il  n’a  pas 
donné  dans  le  panneau.  J ullien,  commissaire  du  comité 
desalutpublic , est  très-indisposé  , et  11’a  pu  finir  la  vi- 
site des  côtes.  Je  suis  ton  concitoyen  à la  République, 

Signé  Laurent,  adjudant  général. 

9 * 
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F.  S.  Un  autre  général  à la  Rochelle  9 cnr  relui  qui 
ÿ figure  en  est  incapable  , et  Gasparin  , pour  lui  avoir 
-donné  sa  protection,  a terni  ses  cendres  : c'est  un  noble. 

N°.  LXIY. 

Lettre  de  Bouverey  à Robespierre. 

Le  troisième  jour  lie  la  seconde  décade  du  second 
mois  de  l’an  second  de  la  République  française. 

Témoin  et  acteur  de  la  guerre  cruelle  qui  règne 
entre  les  Français  républicains  et  les  royalistes,  mon 
cœur  se  soulèvede  toutes  les  horreurs  qui  s’y  commet- 
tent. Le  cri  qu’il  jette  est  celui  de  la  nature  ^ je  le  dépos© 
dans  ton  sein  , ô vertueux  législateur  î Oui , il  faut  que 
le  fer  réduise  des  rebélles  qui  s’élèvent  avec  audace 
contre  les  lois  portées  et  avouées  par  un  peuple  entier. 
Oui  , il  faut  du  sang  pour  détruire  les  satellites  des 
tyrans  qui  s’efforcent  de  réunir  sur  notre  tête  les  dé- 
bris du  joug  que  nous  venons  de  briser.  Oui  , il  faut 
des  horreurs  pour  contenir  des  fanatiques  qui  s’ima- 
ginent combattre  pour  le  ciel , en  combattant  contre 
la  nature  et  les  lois  ; mais  que  ce  fer  soit  dirigé  par 
ees  mêmes  lois,  que  ce  sang  ne  coule  qu'à  propos, 
que  ces  horreurs  ne  se  commettent  que  le  moins 
possible.  Oui , soldats  de  la  liberté  nous  défen- 
’dans  la  bonne  cause  : cependant  combien  parmi  nous 
sont  indignes  de  la  défendre  [ Combien  d’entre  nous  la 
défendent  mal  ! Mais  je  déclame  quand  je  dois  t’exposer 
de^  faits,  ô Robes i perre  f 

Aussitôt  qâ I notre  année  est  entrée  dans  la  Vendée 9 
chaque  soldat  a,  dès-lors  mis  à mort  qui  il  lui  a plu  , a 
pillé  qui  il  lui  a phi , sous  prétexte  que  celui  quyil  tuoit 
ou  pillait  , était  ré  belle  ou  Jouteur  de  rebelle , ou  même 
pensait  royalUteinent . Aucune  peine  n'a  été  portée  , 
aucune  précaution  na  été  prise  pour  réprimer  ou  mo- 
dérer V ardeur  du  sang  et  du\piltage.T)hs>~\oT&  jugeàquels 
excès  a.dû  se  porter  la  fureur  du  scélérat  délivré  du’frein 
des  lois  l Jugé  combien  dl innocéhs  ont  dû  tomhér  vic- 
times, du  brigandage  ! Oui  , il  est  vrai  de  le  dire,  la  vie 
et  les  biens  du  meilleur  citoyen  se  trouvèrent  a la  merci 
de  vingt  mille  uomnies,  -entre  lesquels  il  ne  pouvait  man- 
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Éjner  de  se  trouver  un  grand  nombre  de  scélérats.  Oui, 
chaque  individu  d’une  armée  entière  put  à son  gré  poiv 
ter  et  exécuter  des  sentences  de  mort  et  de  confiscationi 
Cependant  le  soldat  n’est  lait  pour  mettre  à mort  que  ce- 
lui qui  se  défend  au  combat.  Quiconque  tue  un  autre 
sans  défense  , n’est  qu’un  bourreau  ou  un  assassin  : qui- 
conque s’arroge  à son  caprice  des  biens  qu’un  autre  pos- 
sède , et  que  la  loi  ne  lui  distribue  pas  , n’est  qu  un  bri- 
gand. Dira-t-on  qu’avec  des  rebelles  il  n’y  a ni  droit  de? 
gens,  ni  loi  à observer  ? Il  y a au  moins  le  droit  de  la  na- 
ture à observer  ,*et  les  lois  qu’on  doit  observer  ? si  ce 
jpest  pas  pour  eux,  c’est  pour  nous— memes.Eu  enet,des 
meurtres  et  des  pillages  commis  par  le  caprice  de  cha- 
que individu, peuvent  confondre  le  citoyen  et  le  rebelle, 
l’innocent  et  le  coupable  : en  permettant  à chacun  de 
piller  à son  gré,  le  plus  mauvais  sujet  est  le  mieux  par- 
tagé , l’homme  assidu  à son  devoir  n’obtient  rien  ; les 
effets  les  plus  précieux  sont  brûlés  ou  fracasses  tans 
Utilité  pour  le  bien  public  , la  discipline  s’énerve A,  le 
soldat  ne  pense  plus  qu’à  s’ 'enrichir^  lu  soif  de  l or  et  l a~ 
mour  de  la  vie  succèdent  au  noble  désintéressement  du 
guerrier  , et  une  année  de  héros  devient  un  amas  déta- 
chés ei  d’indîeiplinés.  J’en  vois  parmi  nous  qui  ne  ces-r 
sent  de  crier  au  carnage  , ils  ne  respirent  que  le  sang  , 
ils  prennent  plaisir  à égorger  un  malheureux  tomj>ê  sans 
défense  en/re  leurs  mains , et  ils  fuient  au  premier  coup 
de  feu.  J’en  vois  d’autresqui  gémissent  sur  la  nécessité 
où  ils  sont  de  verser  le  san^;  leurs  mains  ne  plongera 
jamais  le  fer  dans  le  sein  de  l’homme  désarmé  ; ils  ren- 
dent justice  aux  vertus  de  leurs  ennemis  , et  plaignent 
leurs  erreurs  : au  combat , ils  se  comportent  en  héros, 
ils  avancent  les  premiers  sur  l’ennemi., ils  tombent  per- 
cés de  coups , t>u  ils  ne  se  retirent  que  les  derniers,  lors- 
que la  fouie  a abandonné  le  combat.  Oui , la  cruauté  11e 
fait  que  des  lâches,  la  vertu  seule  fait  le  héros. 

Que  dans  aucune  guerre  , aucun  soldat  ne  mette  a 
mort  un  homme  hoj'S  du  comb  at'gyue  dans  aucune  guei  re 
aucun  soldat  ne  s’arroge  d’effets  sans  une  distribution 
légale  .-  voilà  comme  devrait  débuter  le  code  militaire 
d’un  peuple  libre  et  de  tous  les  peuples.  Si  tel  homme  a 
mérité  la  mort  , si  tel  autre  doit  être  privé  de  ses  poses- 
sions  3 pourquoi  abandonner  un  point  aussi  important 


/ 
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f]®  C,laC'?n  ’ tandis  piue  la  loi  peut  le  déci- 
der; O Français,  donnons  l’exemple  ? n„e  ces  deux 
articles  soient  consacrés  dans  nos  lois  ! Francais.défen- 
doiis  la  liberté,  mais  rendons-nous-en  digues  par  nos 

veitus/  b ^ 5 

Signé  Bou VE  rai  , capitaine  de  la  huitième  com- 
pagnie du  douxième  bataillon  de  la  Eaute-SaÔne  , 
de  l-  armee  de  l'Ouest  , division  de  Mayence , ac- 
tuellement à Angers . 

T . n»,  L X V. 

LETTRE  du  citoyen  G a mon  à un  chirurgien  de  ses 
amis  j qui  l a fait  passer  a Robespierre. 

RT'eS  lC£  ?OVembre»  ( vieux  syle  ) l'an  second  de  la 
République  f ançaise  , une  et  indivisible. 

Citoyen  et  ami, 

C’est  avec  douleur  que  je  vous  apprends  une  déroute 
quenous  venons  d'avoir,  entre  Do!  et  Antrain,  à 
onze  heuesd  ici,  qui  est  bien  désavantageuse  pour  la 
République  elle  a eu  lieu  le  22  de  ce  mois  • nous 
sommes  part,  de  Rennes  , pour  nous  rendrai  A„- 
train  , quand  nous  fumes  a Antrain  , l’on  nous  dit 

mes  àC l P6  PptaU  ' " CÔ,té  de  Fouëère.  Nous  fû- 
mes a Fougere,  1 ennemi  n’y  était  pas  : nous  prîmes 

fcü  ™ntHq"aranletM  prisonniers  aux  environs.  Il 
faut  vous  dire  que  des  soldats  indisciplinés  , pa  s sus- 

T^t&,a7°^e^*,0n*“™  dites  dans 

inlald  d , F0Ugere  ’ * 0nt  é^rSé  les  blessés  des 
bngands  dans  leurs  lits  ; plusieurs  femmes  des  bri- 

e. 7£yon  dT  ™aladSS  ’ hUr  °nt  “rraché  tes  poils 

cuns  ordre  ë -d  sans  eussent  re eu  au- 

cuns  ordt  es , ni  des  représentants  ni  des  généraux- . J>ai 

mel  Xir  h°rreurs  un  beau  fait  : une  de  cesfem - 
r S r ans  ’ et  assez  Me  ) pria 

un  capitaine  des  canonniers  de  vouloir  la  tuenlui,  plein 
toirsuTle'6  6t  d’bumaB1it^  5 défit  sa  redingotte  ePt  lui 

l’ont  sÔrî?  CTPS  ’ <f‘r  ’on  lui  avait  pris  ses  jupes, 

1 ont  sortie  de  cet  hôpital  , le  sabre  à la  main  et 

^ on  sauvé  la  vie.  Il  est’  bien  nécessaih-eT  p nd 

iz  1 r iz  Snc^sipIine- Ei,fin  Æ ^ 


pas  que  je  veui^e 
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dire  qu’il  ne  faut  pas  exterminer  tous  les  brigands  , au 
contraire  ; mais  c’est  sur  le  champ  de  bataille  qu’il 
faudrait  signaler  son  courage  , et  ne  pas  commettre  des 
actions  qui  tentent  à désorganiser  la  chose  publique,  et 
qui  font  beaucoup  de  mécontens.  Enfin,  pour  en  reve- 
nir a notre  dérpute , nous  revînmes  à Antrain  ; de  là  , 
nous  partîmes  pour  Dol.  Ea  veille  , TV  estermann 
attaqua  l’ennemi  à une  heure  du  matin  ; cela  a duré 
jusqu’à  7 heures  ; les  gendarmes  étaient  avec  lui  ; il 
s’est  très-bien  battu  , mais  il  a été  obligé  de  se  replier 
sur  Fontorson.  Ils  ont  eu  quantité  de  blessés  ; beaucoup 
de  gendarmes  et  plusieurs  officiers  sont  blessés.  TV es- 
termann. a rallié  sa  troupe  le  lendemain  , a attaqué  a 7 
heures  du  matin  ; il  s’est  battu  jusqu’à  9 heures  du 
matin  ; il  a eu  une  déroute  complette  ; une  grands 
quantité  de  nos  gendarmes  sont  encore  blessés  dans 
cette  deuxième  affaire.  Deux  tiers  de  la  division  ont 
battus  en  retraite , à ce  que  Pon  dit , sur  Grandville,  ou 
sur  le  mont  Saint-Michel , Pon  n’en  sait  rien  au  juste,  et 
environ  quarante  sont  ici.  Enfin,  notre  colonne  à nous  , 
composée  d’environ  vingt  mille  hommes  , allèrent , 
vers  dix  heures  , les  attaquer  aussi.  L’on  avait  une 
avant-garde  de  mille  hommes,  elle  fut  mise  en  déroute;, 
de-là,  îa  première  division  tomba  sur  eux  , les  fit  re- 
plier : la  dernière  division  tomba  dessus  aussi  , et  la 
première , qui  était  la  gauche,  replia  toute  îa  cavalerie, 
battit  en  retraite,  et  mit  la  déroute.  Cependant  notre 
dernière  division  a soutenu  un  feu  très-vif  pendant  une 
heure  et  un  quart  ; mais  nous ‘voyant  abandonnés  par 
3a  lâcheté  des  volontaires  , nous  fûmes  obligés  de 
courir  aussi*  J’étais  à faire  l’extraction  d’une  balle  à la 
joue  , à un  de  nos  camarades,  la  cavalerie  m’a  jets  dans 
un  fossé  , où  j’ai  manqué  de  périr. 

Enfin,  nous  nous  ralliâmes  sur  une  hauteur.  Si  les 
soldats  avaient  voulu  , j’aurais  défié  à quarante  mille 
hommes  de  nous  battre.  J’ai  pansé  environ  trenie  bles- 
sés sur  cette  hauteur;  mais  l’ennemi  nous  tira  phi-» 


sieurs  coups  de  canon  dans  cet  endroit , et  je  fus  obligé 
d’abandonner  la  plupart  de  mes  bless,és>  La  moitié  de 

’arinoa  canvPP  rfilf»  l’p.lfllS  PYICOTR  i 


l’armée  était  sauvée  , que  j’étais  encore  a mon  poste; 
mais  je  vous  promets  qu’aprèscela  , j’ai  couru  comme 
les  au  1res.  Rossignol  était  constamment  à la  tête  de  la 
bataille  ; il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  rallier,  d’accord 

Q 4 
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avec  Bourbotte  et  Prieur;  mais  leurs  efforts  furent  inu- 
tiles , el  Rossignol  leur  dit  : Soldats  , vous  allez  dire 
x que  vos  généraux  vous  trahissent  , mais  non  ; c’est 
votre  lachete  qui  perd  une  bataille  , parce  que  vous 
» 11e  voulez  pas  vous  battre.  » Il  v a une  grande 
quantité  de  volontaires  qui  sont  indisciplinés  et  qui 
sont  lâches  , qui  font  fuir  ceux  qui  se  battraient  bien. 
U est  grand^  temps  que  l’on  y mette  bon  ordre.  L’en- 
nemi est  à Fougère;  l’on  dit  qu’ils  marchent  sur  Laval. 
X’on  attend  tous  les  jours  ici  d’êlre  attaqué  f l’on  dit 
qu’ils  sont  au  nombre  dé  quarante-deux  mille  hommes  ; 
ee  qu’il  y a de  bien  certain  , c’est  qu’ils  manquent  de 
vivres;  il  faut  qu’ils  pillent  tous  les  endroits  par  où. 
ils  passent , pour  manger.  Nous  venons  de  faire  con- 
duire dix  - sept  cents  malades  , tant  vénériens  que 
blessés  , à Nantes  , pour  plus  grande  sûreté.  Si  l’on 
veut  bien  se  battre  ,•  ils  11’entreron!  pas  à Rennes.  Les 
malveillans  ont  semé  la  terreur  dans  la  vide  , d’autres 
ont  jete  la  méfiance  entre  les  soldais  et  b s bourgeois. 
Enfin  , il  faut  espérer  que  tout  ira  bien  , et  qu’en  dépit 
de  tous  les  aristocrates  , ' la  liber  lé  triomphera  , ou 
nous  nous  enséveliroûs  sous  ses  ruines. 

Je  suis  avec  un  sincère  attachèrent , votre  ami,  ' 
Signé  Gain  on  , chirurgien* 

N°.  LXYI  (a). 

Angers  , 4 Floréal,  an  1 de  la  République  française , etc.  1 

_ Depuis  long-temps  , mon  cher  citoyen  , je  remets 
à m’entretenir  ùn  instant  avec  toi  : toujours  des  occupa- 
tions ; le  passe  m’en  laisse  de  très-grandes , et  le  présent 
les  augmente.  V ous  sortez  , et  nous  avec  vous  , d’une 
crise  bien  dangereuse  , et  qui , heureusement , n’a  pas 
tenu  long-temps  dans  les  alarmes  les  vrais  amis  de  la 
liberté  , puisquqdes  conspirateurs  ont  été  anéantis  pres- 
qu’aussitot  que  reconnus  , et  avec  eux  leurs  projets  fu- 
nestes. Si  jamais  la  République  s’est  trouvée  en  danger, 
c’est  à cette  terrible  époque  , qui  sera  mémorable,  qu’on 
a contemple  avec  satisfaction  tous  ces  faux  patriotes  dé- 
masques 3 qu’on  doutait  depuis  long-temps.  En  aurez- 
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vous  encore  d’autres  de  celle  espèce  a déjouer?  Prenez- 
vbus-y  donc  aussi  bien  qu'à  cette  fois.  Jarriais  voir® 
comité  n’a  été  si  bien  comité  de  salut  public. 

Il  faut  actuellement  avoir  raison  des  ennemis  exté- 
rieurs , et  chaque  jour  , je  crois  , on  se  met  en  mesure 
pour  cela.  Comme  il  nous  tarde  de  voir  la  campagne 
s’ouvrir  , et  tout  ce  qui  s’ensuivra  l J’ai  toujours  néan- 
moins de  l’inquiétude  sur  les  traîtres  ; l’espèce  n’en  est 
pas , j e le  cra  in  s , d é l r u i t e . C o mme  cet  ! e m a udi  t e engeance 
a pullulé  de  toutes  parts,  et  comme  elle  s’étonne  peu 
du  sort  qui  l’attend  , et  des  maux  qu’elle  occasionne  î 

Nous  sommes  , nous  , payés  pour  aboyer  après  cette 
race  infernale  ; c’est  nous  qui,  témoins, et  victimes  d® 
tous  ses  forfaits  , forcés  de  garder  le  silence,  parla 
crainte  , n’avons  pu  exposer  les  manoeuvres  de  scéléra- 
tesse que  nous  avions'sous  les  yeux.  Il  en  existe  encore  , 
mon  cher  , et  dont  les  suites  ne  sont  pas  de  nature  à 
pouvoir  être  réparées.  Nous  ne  savons  plus  que  gémir 
sur  tout  cela.  Les  pauvres  pa  rlotes  de  la  Vendée  ou  de 
son  voisinage,  s’ils  n’avaient  été  que  ruinés,  seraient  à 
plaindre  ; mais  il  en  est  beaucoup  qui  ne  s?en  plaindraient 
pas  : lepire  est  que,  par  un  système  détestable,  ceux  qui 
étaient  en  possession  de  l’autorité  militaire,  et  aussi  d® 
l’autorité  supérieure,  oubliant  ce  qu’ils  étaient  et  cq 
qu’ils  devaient  être  , se  sont  plu  à tenir  dans  l’opprobr® 
et  à abreuver  de  fiel  et  d’amertume  les  vrais  amis  dp  la 
République.  Dequeîsabus  de  puissance,  de  quels  mépris 
lie  sommes-nous  pas-tous  lesjourstémoius?  Jem’atteuds 
bien  que  tous  ces  médians  finiront  leurs  rôles  ; le  génie 
de  la  République  y mettra  ordre  , et  cela  sera.  Vous 
avez  mis  la  probité  et  la  ver/  u à l’ordre  du  jour  • il  ne  faut 
que  leur  donner  le  temps  de  se  mettre  sur  leurs  pieds 
pour  discerner  la  fripponnerie  et  le  vice , et  pour  les 
atterrer  et  se  mettre  a leur  place. 

Vous  ne  vous  occupez  pas  beaucoup  maintenant  de 
la  Vendée,,  mais  elle  nous  occupe  , nous , encore  par 
trop • c’es  t une  plaie , quoi  qu’ on  vous  dise  et  quoi  qu’on, 
vous  annonce , qui  n’est  pas  prête  d’ être  guérie  ; vous 
T’aviez  mise  entre  les  mains  de  trop  mauvais  méçtecins* 
Le  mal  s’enracine  plus  que  jamais  et  ne  tire  pas  à sa  nu  i 
ses  suites  ne  sont  pas  dangereuses  pour  le  corps  poli- 
tique présentement  3 mais  ü eu  aurd  ipng-lemps  de  tvêSb 


■-  r 


- 234  ) 

graves  pour,  les  membres  : vousêtes  toujours  'abusés  à cet 
t gaio  , et  vos  corresponaans,  quels  qu’ils  soient , sont 
bien  coupables  de  vous  déguiser  la  vérité.  La  Vendée  a 
eu?  ceites^  des  années  plus  nombreuses  qu’aujourd’hui, 
et  dans  une  activité  de  masse  plus  considérable  de  la  part 
des  brigands;  mais  elle  n’en  a jamais  présenté  d’aussi 
multipliées , et  qui  se  produisent  sur  tous  les  points , en 
donnant  aussi  peu  de  prise  à nos  troupes.  On  rencontre 
aujourd’hui  un  corps  de  brigands,  on  le  bat  ou  on  le  met 
en  déroute , et  il  en  est  vingt  autres  qui  font  d’un  autre 
cote  des  progrès.  On  s’est  trop  servi  contr’eux  de  la 
torche  au  lieu  de  la  bàyçnnette  ; et,  malgré  toute  la 
puisssance  nationale,  les  brigands , en  moindre  nombre 
que  par  lepassé  , demeureront  lesmaîtres  du  territoire. Iî 
n j a que  des  ignorans  ou  des  traîtres  qui  disent  le  con- 
traire. Ne  parlons  plus  de  cela  , mais  ne  comptons  plus 
centrer  jamais  dans  nos  malheureuses  contrées  : au  reste 
il  n’en  existe  plus  que  le  sol. 

lu  sais  que  tous  nos  malheureux  compatriotes  sont 
disperses  sur  presque  tous  les  points  de  la  République  9 
et  que  nous  seuls  , membres  du  district , formons  ici  la 
cilé  ; c est  ici  que  nous  pleurons  et  que  nous  maudissons , 
par  fois,  les  traîtres  qui  ont  si  mal  fait  nos  affaires.  Ou- 
blions-les,  si  cela  se  peut.  Bonjour  et  salut. 

Signé  D****. 

P.  V Encore  un  mot , mon  camarade  ; je  te  parle 
sans-crainte,  et  c’est  ce  qu’on  ne  pourrait  pas  faire  ici , 
parce  qu’on  est  aristocrate  , même  brigand  , dès  qu’on  ' 
a~  l’air  d’appercevoir  ou  de  trouver  à redire  à ce  qui  se 
passe.  Je  suis  bien  d’avis  qu’on  doit  mettre  une  très- 
grande  circonspection  dans  les  entretiens  qu’on  peut_ 
avoir  sur  le  compte  do  tous  les  agens  de  l’autorité  , et 
que  des  fautes , qui  ne  sont  que  la  suite  de  quelques 
erreurs  , doivent  être  excusées;  mais  pourquoi  voyons- 
nous  encore  l’autorité  dans  des  mains  impures,  our- 
dissant par  continuation  , le  même  genre  de  trames 
qui  ont  fait  tous  les  malheurs;  car,  il  faut  trancher  le 
111  o t , il  n y eut  jamais  sous  la  tente,  rien  d’aussi  pervers  9 
il  aussi  immoral  que  tous  ces  généraux  qui  partagent  suc- 
cessivement le  commandement  des  armées;Ieur  présence 
«Jfwise  autant  le  ciel  que  le  peut  faire  celle  des  brigands^ 


ee  n’est  pas  parce  qu’ils  font  massacrer  et  incendier  ; 
c’est  un -grand  malheur  , mais  il  a élé  jugé  nécessaire  ; 
mais  c’est  parce  qu'ils  sont  presque  tous  , je  ne  dirai  pas 
dès  ignorans,  quoiqu’on  pût  l’assurer  sans  craindre  de  se 
tromper,  des  traîires.  Maintenant  que  vous  avez  décou- 
vert le  fil  du  système  général  de  conspiration  , Comment 
laisse- t-on  subsister  en  fonction  , et  vivre,  dos  êtres  re- 
connus co-agens  d’une  partie  de<;eux  qui  ont  été  punis  ? 

On  est  peut-être  bien  embarrassé  pour  les  remplacer  ; 

et  la  commission  ne  serait  pas  facile  à remplir  pour  ai. 

quelqu’un  de  bien  intentionné  5 et  il  se  rencontrerait 
encore  un  autre  obstacle  , c’est  F indiscipline  7 f insou- 
ciance, le  goal  du  pillage  de  tout  soldat  de  la  Vendée . 

Toute  votre  puissance  échouera  toujours  là  : il  faudrait 
transporter  une  nouvelle  race  de  soldais  , et  faire  dis- 
paraître l’autre  , pour  parvenir  à son  but  5 encore  serait- 
il  bien  difficile  a atteindre  ; car , il  ne  faut  pas  se  le  dis- 
simuler, si  on  ri* emploieras  d'autres  moyens  etdautres 
gens  ^ la  Vendée  existera  encore  dans  trois  ans,  en 
s’affaiblissant  , à la  vérité  , graduellement  ; mais  ep 
rainant  aussi  les  forces  delà  République. 

Ce  qui  désole  dans  ce  moment,  c’est  de  voir  les 
apparences  de  la  plus  superbe  récolte  qui  ait  jamais 
existee,  dévouées  à la  dévastation  , pour  ne  pas  devenir 
la  proie  des  brigands  ;.*car  nous  prévoyons  avec  peine 
que  ie  feu  exercera  ses  ravages  sur  cette  riche  production 
de  la  nature.  Ce  n’est  pas  là  ce  qui  affectera  nos  mili- 
taires : ils  y sont  déjà  familiarisés  ; ils  ont  brûle  depuis 
quinze  jours  , plus  de  quatre  cens  fournitures  de  bleds  , 
en  grains  eu  en  gerbes  dans  une  très-petite  étendue 
de  terre  in  3 et  qui  pouvaient  être  facilement  enlevés  et 
mis  en  supetc . .Des  patriotes  de  Ctiavagues.  me  racon-*. 
taie  ni  aujourd’hui  qu'une  colonne  d’armée  , partie  de 

I)opé  pour  se  rendre  vers  C lierai  Hé  , passant  par  Mon-  j M 

tiliiers  dans  l’intention  d’y  mettre  le  feu  , le  général  J 

avait  fait  requérir  les?  voitures  du  Canton  deMartigné, 

an.  nombre  d’une  centaine  , avec  chevaux  , etc.  ; elles 

devaient  se  trouver  le  leudema m à sept  heures;  l’ordre  - n 

ne  fut  donné  pour  la  réquisition  ,vtju’une  heure  avant 

1 arrivée  de  larmée.  On  lit  néanmoins  toute  diligence; 

mais  V armée  arrivée  , ne  voulut  pas  attendre  et  brûla; 

tout,  Jaqs  v oi  limiers  requis  eurent  la  douleur, en  arrivant 


de  voir  les  monceaux  de  bled  s’écrouler  des  greniers 
dans  les  flammes  3 et  les  tas  de  gerbes  3 au  ci-devant 
prieuré  et  ailleurs  ^enflammés  > Il  y eut  plus  de  trente 
fournitures  3 dans  cq  seul  endroit , ni’ a-t-on  assuré  g de 
perdues  ÿ et  on  en  usa  ainsi  , toujours  en  avançant . 
Quand  on  a eu  bieh  brûlé  , on  s’en  est  revenu  à Doué  3 
sans  avoir  tué  de  brigands  armés 3 mais  seulement  de 
malheureux  métayers  de  V intérieur  5 restés  avec  leurs 
femmes  ou  enfans  , ignorant  peut-être  les  mesures  sé- 
vères qu’on  avait  à exécuter  ; et  le  massacre  de  toutes 
ces  victimes  sans  défense  vous  est  envoyé  avec  emphase  , 
comme  celui  de  brigands  déterminés . 

Jete  demande  maintenant  : un  général  bien  inten- 
tionné, que  la  présence  ou  la  crainte  des  brigands  n’in- 
quietait  pas , puisqu’il  n’y  en  avait  pas  de  rassemblés 
■ dans  ce  pays- là  , ne  devait-il  pas  employer  tous  les 
moyens  pour  procurer  l’enlèvement  des  grains  possible, 
et  couvrir  cet  enlèvement  avec  sa  force  armée?  eh  bien  l 
mon  ami  , n’est»on  pas  fondé  .à  penser  que  c’est  tou- 
jours par  suite  du  système  de  faire  des  ennemis  à la 
Convention  qui  , aux  yeux  du  peuple  3 est  censée  l’ame 
de  tout  ce  qui  s’opère  3 qu’on  en  agit  ainsi  ? Ce  n’est  pas 
que  je  craigne  qu’on  se  révolte  ; mais  on  mécontente 
ïe  peuple  qui  se  voit  privé  de  grains.  Nous  ne  man- 
geons ici  , depuis  deux  mois  -,  que  du  paiu.de  fèves  , 
abominable.  Mais  pourquoi  perdre  ce  qu’on  peut 
sauver  ? Certes  3 il  vaut  mieux  brûler  que  d’abandonner 
aux  brigands.  Je  ne  finis  point  ; le  pmpier  finit  , heu- 
reusement pour  toi. 

N®.  L X V I ( b ) 

eherveux  , ce  15  ventôse  , an  second  de  la  République,  etc. 

Citoyens  représentants  3 

Comme  Maire  'du  chef-lieu  de  canton  , j’ai  reçu  3 il 
y a quelques  jours  5 du  district,  un  paquet  paraissant 
venir  du  ministre  de  l’intérieur  ,qui  contenait  des  décrets 
et  journaux  d’agriculture,  enîr’autres  un  petit  livre;  com- 
me dans  ce  pays-ci  (la  campagne)  5ce  petit  livrepeut  faire 
|)lis  de  mal  que  de  bien 5 et  qu’il  peut  n’avoir  pas  votre 


approbation  pour  être  distribué , je  Vous  le  fais  passer 
ci  - joint.  Je  ne  sais  pas  trop  de  quel  œil  ceux  d’entre: 
nos  paisibles  et  bons  campagnards  regarderaient  ceux 
qui  leur  prêcheraient  de  pareille  doctrine  ; tout  au  moins 
ils  les  désoleraient:  car  il  sera  de  longtemps  bien  diffi- 
cile de  les  persuader  que  ce  n’est  pas  des  êtres  infiniment 
puissans  qui  aient  fait  tout  ce  qu’ils  voient  et  entendent 
au  contraire  , que  tout  cela  s est  fait  de  soi-même  pal 
les  résultats  de  la  matière  et  duhazard.  Tant  qu’il 
y aura  sur  ia  terre  des  cœurs  purs  et  justes,  il  y en  aura 
toujours  qui  ne  désespéreront  pas  de  voir  un  four  tant 
de  mystères  qui  nous  sont  cachés. 


N.°  LXVÏI. 

laval , ce  n Frimaire  y l'an  deuxieme  de  la  République  , etc. 

Les  sans-culottes  montagnards  , membres  des  autorités 
constituées  de  Lavai,  département  de  la  Mayenne. 

Aux  Sans-culottes  montagnards  , membres  du  comité 
de  salut  public  de  la  Convention  nationale. 

Citoyens  représentons  5 


♦ 


Nous  venons  de  recevoir  une  lettre  et  un  procès- 
verbal  de  la  commune  d’Ernée,  qui  annoncent  que 
des  mouvemens  contre-révolutionnaires  se  manifestent 
1 *nimU*ieurS-  co.ramunes  de  noîre  département  et  de  ce- 
lui d’ïlle  et  Vilaine  ; des  alfroupemens  assez  nombreux 
se  sont  formés,  et  déjà  plusieurs  républicains  ont  été 
massacres  par  ces  scélérats.  Des  lambeaux  de  l’année 
vendéenne  menaçaient  de  se  joindreà  eux,  et  de  re- 
nouveler les  scènes  sanglantes  quiidont  que  trop  désolé 
notre  malheureux  pays.  Dans  cette  position  critique  , 
n ayant  ni  hommes  , ni  vivres , ni  armes  , ni  munitions 
quelconques , nous  nous  empressons  de  vous  deman- 
der des  secours  ; et , sans  doute,  vous  allez  faire  tous  vos 
etîorts  pour  nous  fournir  les  moyens  d’étouffer  le  mal 
■dans  sa  naissance.  Il  n’y  a point  de  temps  a perdra  j 


■TV 


( 238  y 

craignons  qu’il  ne  s'élève  une  nouvelle  Vendée  dans 
un  pays  couvert  de  bois  et  de  haies.  Exterminons  tous 
ces  rebelles.  Barrère  a dit  : organisons  la  terreur  • 
faisons  donc  un  exemple  terrible  de  ces  scélérats  , afin 
d'empêcher  à l’avenir  de  pareilles  révoltes. 

Eious  envoyons  sur-le-champ  des  dépêches  aux  ci- 
toyens représentâtes  actuel îeinent  à Angers  , au  citoyen 
Dumas  y générai  de  brigade  , commandant  temporaire 
à Rennes  , et  au  citoyen  É nue»  la-  Va l éé  , mainte— 
rant  à Craon  , pour  les  instruire  des1  scélératesses 
commises  par  ces  nouveaux  révoltés  , et  pour  les  m- 
viier  de  nous  fournir  les  moyens  d’anéantir  ces  bri- 
gands cal  iS  Liques.- royaux» 

Vous  allez  sans  doute  vous  en  occuper  aussi  inces- 
samment ,*  et  nous  comptons  sur  votre  zèle,  et  votre 
activité  pour  détruire  la  rébellion  , et  faire  taire  la 
calomnie.  Salut  et  Iraternhé. 

Sicrjié  Leroux  fils , substitut  du  procureur  de  la 
commune  ‘ Le  Beschexir  ? maire  ÿ Desbet  , Breton, 
Delalande  , A t En  , Le  Marchand  , Binée  , 
Bahuee  , GüYOU  , officiers  municipaux  et  notables  j 
GuilbeRT  , procureur  de  la  commune. 

p.  S.  Le  district  d’Ernée  fait  passer  copie  de  son 
procès-verbal  à la  Convention  nationale. 

Signé  Durand  ? Vieillard  , Cholet. 
K°.  L X V I ï I. 

Coucr.nccs,  le  5e.  jour  delà  deuxième  déeade  du 
second  mois  de  l’an  \ de  la  république. 

| ' J • - -p-  1 ' ' •'  h’ iCiM  *1  d 

Les  rebelles  de  la  Vendée  sont  à nos  portes  $ ils 
viennent  de  [s'emparer  de  Eougères.  Le  bataillon  ae  la 
Côte-d’Or  s'est  distingué  par  son  courage  * il  a soutenu 
le  feu  de  l’ennemi  pendant  deux  heures.  On  ignore 
encore  le  nombre  d’hommes  qu'il  a perdus.  La  prise  de 
cette  ville  qui  ouvre  le  passage  sur  le  territoire  ou  dé- 
partement de  la  Manche  , nous  a lait  tout  craindre  pour 
son  invasion.  Xous  avons  des  bras  et  du  courage  y mais 
point  d'armes  ni  munitions  5 et  il  semble  qu'un  départe- 
ment des  plus  imporians  de  la  république,  formant  une 
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presqu’île  dans  la  Manche , est  oublié.  Cependant  « 

. p««  de  *i  jJi,  iÆÏÜSS 

aiJn°(pin‘0n  pubIifïue,est  ‘““Jours  bien  montée,  et  l’on 
“»e  d avec  courage  l’instant  où  l’on  sera  l ’po  téë 
d eMerm.ner  les  restes  des  rebelles  Noire  district  ? 
déjà  lortne  seul  une  cavalerie  de  près  de  qoo  hommes* 
Ls  hommes  de  la  première  réquisition  sont  levés  • mais  ’ 
des  armes , voila  notre  seul  cri.  5 1 * 

Signé  Ahhihot. 

N.®  L X I X. 

Lettre  du  citoyen  Gillet  , représentant  du  peuple. 

Paris , i « frimaire  , an  deuxieme  de  la  République  , etc. 

Citoyen  collègue , 

J’ai  ï’ame  trop  oppressée  des  affreux  succès  des  bri. 
ganc  s,  e des  nouveaux  malheurs  qui  viennent  d’arriver 
dans  mon  propre  pays,  pour  ne  pas  te  communier 
quelques-unes  des  réflexions  qui  ëe  présentent  à nmn 
esprit,  sur  cette  exécrable  guerre. 

La.  cause  de  tous  nos  désastres  est  dans  le  mauvais 
choix  des  generaux  et  je  neveux  que  citer  un  Fait Z* 
t en  convaincre.  Lo  2q  ium  à N,nt^  P 

f-ï  3°>t 

embie,  i5,ooo,  avec  3,000  hommes  • et  le  6 octobre 
20,000 , avec  3,5oo  hommes.  Compare  ces  faits  avec  ce 
qui  est  arrive  ailleurs,  avec  d'au  très généraux  • î 
par  exemple , où  40,000  hommes  ont'éié  hmi  9 d Evi0îl* 
!*»»**  d°‘  .. 

poses  en  partie  de  solaats  de  la  division  de  Nantes 
ouf  ete  repousses  par  environ  10,000  brigands  ’ 

Ire  choix  des  generaux  estsans-doutesou  vent  difficile- 
mais  1 semble  que , par  une  sorte  de  fatalité  on  ait  ra-  ’ 
semble  , dans  cette  malheureuse  armée,  to utcêa  Jiu  " 

fetftr propre  a 

de  ces  officiers,  tu  serais  indignés  devoir  ha  tltefel 


/; 


/ 


■ .V  ' . ■ U . _ - J V ..  - 

( 240  ) 

phalanges  , des  hommes  qui  ne  seraient  pas  bons  pour 
être  caporaux  ; et  cependant  je  ne  dirai  que  la  vérité  , 
Rossignol  est  patriote  , je  le  crois  ; mais  c’est  un  véri- 
table délire  de  le  croire  général , et  ce  lé est  pas  encore  , 
le  plus  mauvais . 

Une  seconde  cause  est  dans  l’intrigue  qui  a souvent 
trompé  le  comité.  On  lui  représente  comme  suspects  , 
des  hommes  les  plus  dignes  de  sa  confiance , et  on  a mis 
à la  place  3 d,es  hommes  qui  n’étaient  distingues  que  par 
leur  ineptie  et  leur  lâcheté  ; et  à cet  égard  , je  ne  puis 
me  dispenser  de  faire  un  petit  reproche  au  comité.  Je 
respecte  les  vertus  et  les  bonnes  intentions  des  membres 
qui  le  composent  ; on  ne  me  verra  jamais-' décrier  ses 
opérations  5 je  sais  trop  combien  il  a besoin  d’être  envi- 
ronné de  là  confiance  des  patriotes  , pour  sauver  la 
patrie  • mais  , je  dois  le  dire  , qu'il  n’a  pas  pris  toutes,  les 
précautions  necessaires  pour  s’informer,  dans  les  armées, 
des  hommes  vraiement  dignes  de  commander 

Ce  moyen  était  facile  ; il  existe  dans  toutes  les  armées 
des  représentais  qui  ont  la  confiiance  du  comité  , puisque 
lui-même  les  a proposés  à laConvention.  Eh  bien  ! qu’il 
* se  fasse  remettre,  par  eux , des  listes  des  officiers  les  plus 

propres  à être  employés  avec  l’étal  de  leur  service  et 
des  actions  qui  les  rendent  recommandables  ; moi-rnême 
j’aurais  pu  en  indiquer  plusieurs  dans  l’armée  où  j’étais; 
témoin  de  leur  conduite',  pendant  six  mois , j’aürais  fait 
connaître  des  hommes  capables  de  rendre  d’imporlans 
services  à la  patrie,  mais  qni  végètent  dans  des  grades 
subalternes , parce  qu’ils  ignorent  d’art  des  intrigues  , 
et  que  personne  ne  parle  pour  eux. 

Non-seulement  on  n’a  pas  adopté  ce  moyen , mais  il 
est  arrivé  que  le  suffrage  des  députés  a été  un  titre  d’ex- 
clusion pour  plusieurs  d’eux.  Par  exemple,  on  n’a  con- 
firmé aucune  des  promotions  que  nous  avions  faites  dans 
les  armées  de  Brest  et  de  Mayence,  en  faveur  d’officiers 
qui  s’étaient  distingué  sucent  fois  , par  leurs  taleus  , leur 
courage  et  leur  patriotisme  ; et  dans  le  même  moment , 
j’ai  vu  élever  au  grade  de  générral  divisionnaire , un 
capitaine  imbéci lie , qui  n’est  ni  aristocrate , ni  patriote, 
un  homme  nul , officier  de  l’ancien  régime et  qui  mé- 
rita , au  mois  de  mars  dernier , d’être  destitué  pour 
un  trait  de  lâcheté. 
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J'ai  vu,  sans  en  êjre  affecté,  le  rappel  de  Cumbwx  et 
JLiubayet.  Quoique  le  premier  fût  mou  ami  depuis  quatre 
ans  : quoique  je  regrettasse  ses  talens  et  son  patriotisme 
il  suffisait  qu’il  lui  ci-devant  noble  pour  applaudir  a son 
rappel.  Je  veux  aussi  moi  des  généraux  sans-culol  lés- 
inais yë  titre  seul  ne  suffit  pas.  Les  braves  soldats  dont 
le  soin  leur  est  confié,  sont  aussi  des  sans-culottes.  îi 
faut  que  ceux  qui  sont  appellés'à  l’honneur  de  les  com- 
mander, sachent  les  conduire  à la  victoire  sans  les  faire 
massacrer  inutilement,  et  il  m'est  pas  difficile  d’en 
trouver  dans  nos  armées. 

_ A mon  retour  de  Parmée  j’avais  prédit  au  comité  tous 
les  malheurs  qui  nous  sont  arrivés  : à mon  passaae  à 
■U  eûmes , j’avais  pu  les  prévoir  5 et  je  ne  négligeais 

rien  pour  engager  le  comité  à remédier  promol emenî- 

au  mal.  1 j ' • c 

L’événement  n’a  que  trop  cruellement  justifié  mes 
craintes.  Il  est  plus  que  îems  enfin  défaire  cesser  la 
cause  de  ces  désastres.  Ecoute  la  voix  de  cinq  à six  dé- 
partemens  dévastés  , les  vnânes  de  quarante  mille  Da~ 
moles  sacrifiés  de  puis  six  mois  par  l’impéritie  desgéüf 
raux.  Vois  i’afïreose  guerre  civile  se  propager  jusan’ 
centre  de  J a République , et  t’empresse 'de' Rire  briser 
l'instrument  Ratai  qui  a produit  tous  nos  maux. 

Salut  et  fraternité.  Signé  ,,  Gillet. 

P.  S.  J;ecris  pour  toi  seul,  personne  ne  verra 
ma  lettre^  niais  si  tu  desires  des  renseignemens  positif 
sur  les  faits  que  je  cite , je  les  donnerai  aux  yeux  de  h 
b rance  entière.  J’ai  dit  la  vérité,  et  je  ne  suis  guidé  par 
d’autre  sentiment  que  l’amour  de  mon  pays. 

N°  L X X. 

Lettre  de  JYestermann . 

De  la  t h â ceigne  raye,  le  1 3 Septembre  175*3, 
l’an  II.  de  là  République  Française 

^Hier  1 armée  des  Sables , commandée  par  le  général 
lîiesko pfr sky a été  complètement  mise  en  déroute,* 
je  ne  sais  pas  encore  le  nombre  des  morts,  et  des 
prisonniers,  mais  je  sais  , pour  sûr , que  tous  les  canons, 
caissons  et  bagages  ont  été  pris.  Dans  mon  plan  dé  caih- 
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pagne  , remis  ait  comité  de  Faillit  public,  fai  prédit  que 
nous  serons  battus  par  échelons , si  ?ious  ne  péumssons 
pas  nos  forces.  Notre  marche  rétrograde  ri*  a pas  peu 
contribué  à ce  nouveau  malheur ; Von  a heurté  T opinion 
publique  par  la  nomination  de  Rossignol,  que  Von  fait 
jouer  dans  cette  guerre  le  rôle  cV  automate:  les  personnes 
qui  V entourent  sont  elles-mêmes  toutes  jalousés  de 
commander  ; il  ri  a pas  un  seul  ami  sur  lequel  il  peut 
compter  : les  uns , choqués  de  sa  nomination  , ont  juré 
sa  perte  en  lui  faisant faii'C  des  sottises  ; les  autres  p/o- 
ftent  de  soji  ineptie  pour  sy emparer d* un  commandement 
auquel  ils  ri  entendent  pas  plus  que  lui.  Je  vous  répète 
ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  dernière  , que  cette  guerre 
ri  est  qriune  guerre  d'intrigue  ; chaque  jour  vous  en 
donne  la  preuve  : iiriy  a cependant  pas  un  moment  à 
perdre  ; si  cette  guerre  ne  finit  pas  avant  la  pluie,  nous 
ne  pourrons  la  finir  cet  hiver  * la  moitié  de  Parai  ée 
périra  par  les  fièvres  , et  nous  serons  obligés  de  garder 
ici  des  armées  pour  nous  garantir,  tandis  que,  marchant 
bien  d’accord,  nous  aurions  pu  dans  peu  finir  cette  guerre 
et  marcher  ensuite^  la  défense  de  nos  frontières.  Encore 
une  fois , si  Von  était  de  bonne  foi  ^ il  est  impossible  que 
cette  guerre  ait  pu  durer  si  long-tems.  C'est  à vous  à 
prof  ter  des  avis  sincères  que  je  vous  donne , et  à les 
faire  tourner  au  profit  4e  la  République.  Une  observa- 
tion essentielle  que  je  me  permettrai  encore  de  vous 
faire  , c'est  que  l’armée  des  côtes  de  la  Rochelle,  et  celle 
-des  côtes  de  Brest,  sont  divisées  en  deux  commande- 
mens  en  chef;  Ganglos  et  Rossignol  se  jalousent  l’yn  et 
Pautre,  tandis  que  tous  deux  doivent  marcher  au  même 
but.  Il  est  de  l’intérêt  public  de  réunir  ces  deux  com- 
mandemens  sous  un  seul  chef;  alors  aucune  opération 
ne  pourra  être  entravée  ni  contrecarrée. 

Signé  WestermaiîN. 

LX  XI. 

A Fontenay  Ie-Peuple,  le  i?  Septcmbrs  1753, 
l’an  II.  de  la  Répub. ique. 

Hier  l’armée  a rétrogradé  sans  être  attaquée;  nous 
voiSàde  retour  a ^onteuiiy^le  soldat  est  désolé,  lepeu- 
ple  armé  déconcerté  ^plus ri  un  tiers  est  déserté;  l’on  a’a 
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pour  ainsi  dire,  ni  brûlé,  ni  ôté  aucune  ressourc®  à 
fennemi  5 je  ne  sais  ce  que  tout  esta  veut  dire  ,j’en  suis 
tien  désolé  moi-même.  Signé  "Westehmann. 

Av t re  Lettre  de  TV ester mann. 

De  l.i  Châieigneraye  le  1 6 septembre,  l’an  z de  la  Pjp.franç. 

-Rien  de  nouveau.  Hier',  j’ai  fait  une  toute  petits 
expédition  , je  m’emparai  du  bourg  de  Mou i Héron  , et 
des  hauteurs  des  treize  moulins  près  ce  bourg;„j’ai  brûlé 
les  moulins,  et  ensuite ÿ à une  lieue  plus  loin  , un  châ- 
teau à un  des  chefs  desrebel  les.  Jai  délivré  quelques  pri- 
sonniers des  nôtres  à Mouilleron  5 nous  avons  tue  quel- 
ques rebelles  et  fait  plusieurs  prisonniers;  Von  m’assura 
même  que  plusieurs  des  membres  du  comité  provisoire 
de  Mouilleron  ont  été  du  nombre  des  tués., 

Je  brûle  bien  d’envie  d’aller  plus  loin,  mais  je  n’ose, 
sans  être  commandé. 

Fayau  est  revenu  de  son  erreur;  il  a vu  , par  expé- 
rience, que  la  confiance  des  soldats  dans  leur  chef  était 
ia force  des  armées. 

Je  vous  envoie  dès  imprimés  du  conseil-supérieur  de 
Louis  , prétendu  XVII  ; vous  verrez  que  tout  est  em- 
ployé pour  nous  séduire  ; entr'au  très , vous  lirez  dans 
un  passage  une  vérité  qui  Concerne  les  généraux  dp  la 
République. Les  armées  étant  purgées  des  géné  raux  aris- 
tocrates , il  convient  de  donner  à ceux  conservés  plus  de 
consistance  et  de  confiance , et  à ne  pas  les  (aire  marcher 
continuellement  a la  barre,  sur  une  simple  dénonciation 
d’un  premier  venu.  Il  me  semble  que,  pour  cou  naître  la 
vérité  , il  vaudrait  beaucoup  mieux  de  faire  juger  les 
généraux  par  les  tribunaux  établis  à la  suite  des  armées, 
plutôt  que  de  les  faire  courir  à Paris,  où  vous  leur  faites 
perdre  leur  temps  et  ruiner  leur  bourse , sans  être  à 
portée  d’acquérir  les  preuves  qui  n’échapperont  point 
aux  tribunaux. 

Les  mauvais  temps  commencent  ici  ; il  est  temps  que 
cela  finisse.  Après  ce^tte  guerre  , je  voudrais  bien  être 
envoyé  avec  une  légion  sur  Toulon,  ensuite  contre  las 
Espagnols. 

Sign  é ~W  Este  a ma  n n . 

Il  2 
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N».  L X X I I, 

Lettre  du  général  Sandoz  à Robespierre. 

A la  Châteigneraye  , le  a oct.  1793  ? an  1 de  la  Rcp.  et*. 

Citoyen  représentant  Robespierre , membre  du  comité 
de  Salut  peihiic  3 

Vos  lumières  et  votre  amourconnu  pour  la  choss 
publique  sont  les  seuls  motifs  qui  m'engagent  a prendre 
fa  liberté  de  vous  écrire  : colonne  inébranlable  de  la  Ré- 
publique , c’est  à vous  désormais  que  j’adresserai  mes 
plaintes  , j’ose  me  flatter  que  vous  les  recevrez , et  que 
vous  m'aiderez  de  vos  sages  conseils  dans  la  carrière 
que  j’ai  entreprise,  et  que  je  parcourrai  en  honnête 
homme. 

D"aprèsles  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  je  me  sms 
renüu^i  Saumur,  où  j’ai  reçu  du  général  en  chef  Rossi - 
griol  celui  de  me  joindre  au  général  divisionnaire  Chât- 
iez 5 commandant  la  division  de  Fontenai-le-Peuple , 
J': ai  vu  avec  douleur  qu’on  s’ occupait  peu  de  marcher 
sur  les*  rebelles  , et  que  les  ressorts  de  la  machine 
étaient  entièrement  rouilles  par  la  més intell igence  qui 
règne  entre  les  officier s généraux  dlvisonnaires  • ce  qui 
V empêche  nécessairement  d’aller  et  peut  compromet- 
tre la  chose  publique  , si  le  comité  desalut  public  ne  s’ eu 
occupe  incessamment. V oüà  , cito}7en  représentant,  c« 
que  j'ai  cru  ne  pas  devoir  vous  laisser  ignorer. 

L’adjudant-général , chef  de  brigade , 

Signé  Sandoz. 

ÏI°  L X X I I I.  (a). 

De  Vannes , ère  vulgaire  , ï 1 ose. 

Lettre  de  Jullien  à Robespierre . 

La  Vendée  est  détruite  , les  rebelles  dispersés  , les 
chefs  ou  tués  en  combattant,  ou  immolés  de  leurs  pro- 
pres mains.  Il  n’y  a plus  que  quelques  prêtres  dans  les 
campagnes  5 mais  nous  avons  des  républicains  à leuis 

trousses  3 et  le  fanatisme  aura  la  honte  du  fédéralisme. 


$e  vous  envois  le  procès- verbal  de  mes  opérations  de 
Quimper.  Dites-raoi  si  le  comité  de  salut  public  en  est 
content  • je  vous  embrasse.  Mon  adresse  est  toujours  à 
Brest  j poste  restante. 

Signé  J ullien. 

V otre  collègue  , Prieur  de  la  Marne  , arrive  à 
l’instant  de  Brest  ; il  croyait  trouver  la  V endée  $ elle 
n’est  plus  : çà  ira 

LXXIII  (b). 


Nantes  , le  3b  Ventôse  -,  l’an  second. 

Lettre  anonyme  d’un  cx-constituant  , trouvée 
dans  les  papiers  de  P^obespierre. 


Tsous  commençons  enfin  à entrevoir  la  fin  delà  Ven^ 
dée.  L’arrestation  de  Ronsin  et  Vincent  et  leur  pro- 
chain supplice  feront  plus  que  les  armées . Depuis  deux 
mois  les  bons  citoyens  n’attribuaient  qu’à  ces  deux  scé- 
lérats la  résurrection  de  cette  affreuse  guerre  ; ils  gé- 
missaient en  secret  sur  l’ aveuglement  du  comité  de 
salut  public»  L’esprit  renaît  enfin , et  bientôt  nous  pour- 
rons , libres  de  toutes  inquiétudes  du  côté  de  la  Ven- 
dée, tourner  toutes  nos  pensées  et  nos  forces  vers 
nos  ennemis  extérieurs  : ainsi  les  malveillàns  du  Mor- 
bihan ne  fonderont  plus  d’ espérance  sur  leurs  auxi- 
liaires de  la  Vendée  : ainsi  sera  détruit  c e chancre 
politique  qui  dévore  chaque  jour  tant  d’hommes . 

Ton  ame  sensible frémirait  d’horreur  au  récit  des 
mesures  exécutées  dans  les  cantons  paisibles  des  dépar- 
teinens  insurgés.  Les  ordres  çlu  comité  de  salut  publiG 
ont  été  méprisés.  Tout  , tout  , sans  exception,  est  in - 
€ en  die , massacré 5 dévasté . Des  villes  , des  bourgs  , DES 
VILLAGES  HABITÉS  PAL  DÉS  PATRIOTES  Ont  disparu  , 
et  le  fer  a achevé  ce  que  la.  flamme  épargnait  ; c’est 
ainsi  qu’oN  a ressuscité  la  Vendée.  Elle  était 
fane  par  la  prise  de  Noirm entier  ; mais  Ronsm  et  Vin- 
cent ne  le  voulaient  pas.  Ils  Pont  récréée , en  forçant  les 
paysans  , dont  un  grand  nombre  rapp ortaien  i leurs 
urinés } ' à se  réunir  aux  brigands , pour  épiter  la  mort » 
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II  ne  tient  qu’au  comité  de  saint  public  définir  enfin 
ccite  affreuse  guerre.  Qu’il" ordonne  V exécution  de  ses 
premiers  pians  ; qu’il  mette  un  terme  aux  incendies  , 
aux  meurtres  , aux  horreurs  qui  souillent  ce  pays  , et 
je  jure  que  dans  quinze  jour  ? tout  sera  fini. 

Tu  sens  combien  , à la  veille  rie  commencer  une 
campagne  d’où  dépend  le  sort  de  la  République  , il 
est  important  d’étouffer  les  mouvemens  intérieurs. 
Eh  bien  ? que  .la  Vendée  finisse , et  la  paix  régnera 
par- tout  ; elle  es:  le  foyer  et  l’espoir  de  tous  les  mé- 
contens  ; déiruisez-la  , vous  en  êtes  les  maîtres. 

A côté  de  plusieurs  erreurs  , dans  le  rapport  de 
Phiîippeaux , SONT  "DE  grandes  vérités.  Quelques- 
nnes  sont  justifiées  par  les  derniers  évènemens.  Il  y 
a long-iems  qu’ici  Ronsin  et  Pincent  pétaient  dési- 
gnés comme  des  traîtres. 

Tels  sont , Robespierre  , les  avis  d’un  vétéran  de  la 
révolution  , qui  a partagé  tes  travaux  pendant  trois 
ans  - 

Adieu.  Vive  la  République.  Le  comité  de  salut 
public  peut  la  sauver  ; mais  qu’il  commence  par  dé- 
truire ia  Vendée  , encore  redoutable , malgré  les  faux 
rapports. 

N.°  LXXIV. 

Lettre  de  Cousin  à Robespierre . 

Cossé  , dans  le  Bas-Maine  , ce  17  Nivôse  , l’an  second  de 
la  République  une  ^indivisible  et  impérissable. 

Incorruptible  représentant , 

Tu  pardonneras  sans  doute  à un  républicain  dont  la 
civisme  t’est  connu  , du  temps  même  de  la  première 
assemblée  constituante,  d’interrompre  un  instant  t s 
préci  ux  roomeas/;  je  te  dirai  donc  que  les  larmes  démon 
épouse  et  de  mes  trois  fi] ï s m’ayant  empêché  de  partir 
dans  la  légion  des  Alpes  5 1 Æsque  tu  voulus  bien  t’intc- 
resser  pour  moi  auprès  de  Châieauneuf  , ton  collègue, 
3a  patrie  et  la  liberté  étant  devenues  depuis  et  de  plus 
en  plus  dans  le  plus  grand  péril,  par  l’exécrable  guerre 
de  L Vendée  ; voulant  voler  à leur  secours  dans  ces 
©outrées  fanatisées^ je  n’ai  écrit  et  prévenu  mo&épouse3 
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pour  éviter  le  premier  inconvénient,  qu’après  être  parti. 
jy  ou  s sommes  ici  à exterminer  le  restant,  des  chouans, 
e?  fouis  dans  des  bots  ; le  sang  in  f pur  des  prêtres  et  des 
aristocrates  abreuvent  donc  nos  sillons  dans  les  cam- 
pagnes et  ruisselle  à grands  flots  sur  les  échafauds 
dans  nos  cités.  Jugez  quel  spectacle  est-ce  pour  un 
républicain  animé  , comme  je  le  suis  , du  plus  pur 
amour  et  du  Jeu  le  plus  sacré  de  la  liberté  et  de  la  patrie 
qui  brûle  dans  mes  veines . J'ai  combattu  à plus  de 
dix  batailles,  particulièrement  à Martigni , Vihié  y 
Coron,  en  tirailleur,  Craon  , Dol  5 etc. , .sans  comp- 
ter la  procession  que  nous  leur  finies  depuis  Angers 
jusqu'à  Ancenis.  Mais  doit-on  compter  le  nombre  des 
combats  ? Les  dangers  personnels  ne  sont  rien  quand 
ceux  de  la  patrie  sont , comme  ils  Pétoient  alors  , dans 
le  plus  éminent  péril. 

Néanmoins  la  campagne  glorieuse  de  la  Vendée  m’a 
cruellement  fatigué  $ tu  jetteras  , je  t’en  conjures  , un 
coup-d’œil  sur  mon  mémoire.  Je  ne  t'en  dirai  pas 
davantage  , sinon  que  les  prêtres  , nom  qui  devrait 
être  à jamais  proscrit , qui^par  cela  même  qu  ils  sont 
prêtres , sont  et  ne  peuvent  être  que  plus  ou  moins 
scélérats  , sont  des  intrigans  qui  briguent  et  occupent 
presque  toutes  les  places  à Laval.  Bissy  , ton  collègue 
malgré  mes  certificats  , ne  me  connoissait  pas  assez  , 
disait-il , n’ayant  pas  de  recommandation  , par  écrit, 
d’aucun  de  ses  collègues  , pour  me  nommer  dans  une 
des  commissions  militaires',  eli  bien  ! ce  sont,  la  plu- 
part, tous  prêtres  et  curés  qui  les  composent , au  grand 
scandale  et  murmures  des  patriotes.  Tu  vois  mon  mé- 
moire • je  ne  puis  m’exprimer  davantage  , sinon  qu’ici 
avec  ta  recommandation  à la  main, je  pourrai,  dans  des 
occasions  , me  présenter  à tes  collègues  près  nos  ar- 
mées ou  aux  généraux.  Etant  à plus  de  soixante  lieues 
de  mon  pays , jai  besoin  de  ton  secours.  Tu  as  déjà 
eu  des  bontés  pour  moi,  je  te  prie  de  les  continuer 
à un  père  de  famille  , qui  ne  veut  rentrer,  ainsi  que 
mes  deux  fils,  dans  nos  foyers,  que  lorsque  les  tyrans 
d’Europe  seront  tous  extirpés.  Vive  la  République 
une , indivisible  eti  mpérissable. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  Cousiî*, 
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L X X V. 


'Moyess  de  justification  des  détenus  de  la  garnison 
de  Mortagne 3 

Aux  membres  dupcômiié  de  salut  public  de  (a 
Conyentipn  nationale. 

• Représentans  du  peuple  , 

D^?El.rép1uh!icainsq^ofauou'foiîrs  SSTvi  lenr  pair?» 
avec  zele  et  courage  , viennent  d’être  arrêtés,  destitués 
remplaces  et  renvoyés  devant  unècmpmiasion  militaire 
les  repi  esen tans  du  peuple  près  de  l’armée  de  l’Ouest 
qui  ont  pris  contre  eux  cet  arrêté  sévère  , ont  sans  doute 
été  diriges  par  des  motifs  impérieux.  En  les  rea.-rd  nt 
comme  des  calomniateurs,  comme  des  ngens  defec- 
1011  comme  des  traîtres  qui  parlent  le  !anrèt*e  d»s  bri 

à d?“r-  de  k foree  «leurpar  T 

en  1^  regardant  comme  des  imposteurs  , comme  des 
rtelenseurs  des  royalistes  , comme  les  ap’ roseurs  f 

S? 5 Cn  lT  ’ RgWdaat  enfiu  etm^ede  d&eî 

teui  s cte  leur  poste  et  des  conspirateurs  ils  o J „ 
de  telles  mes  tires  nécessaires.  5 QJt  cru 

Mais  qu’il  n® üs  soit  permis  de  vous  prouver  an-  î- 
bonne  - loi  de  vos  collègues  a été  suLisI? lt  «ué 

dont  on  T C°^bies 

ïuîsées 

j ^ Pre“iere  est  un  imprimé  qui  a pour  titre:  Exposé 
d la.  cn”d™te  de  la  garnison  de  Mortagne  . depuis  son 

entreedansla  place  jusqu'à!’ t ipoquedesonéJacZton 
La  seconde  est  la  détermination  nrise  en  con  e 1 de 
guerre , pour  nous  replier  sur  Tifaufes  et  y prendre  Jes 
munitions  necessaires  pour  défendre  notre  poste 

que“4s  foi-snotile”  « l**Mré  «Vous  annoncé 
loule“de  reconaUs  et  constatés  par  une 

q«ii^rten“SMn0U8  SOmmeS  Parfai,emelit 

eu^nimânn!  f 0US  ac.cable  de  donléur , c’est  qu’on  ait 
définitif  ]a«  c l eJs,10ns  ?.  c est  qu’avant  nu  jugement 

ÜÔtm lTs  lessoldats  dénonciateurs  soient  punis,- l?SgeAé, 


D abord  nous  ne  relèverons  pas  l’imputation  de  ca— 
lomnie  5 les  preuves  de  notre  civisme  et  de  notre  in- 
nocence forceront  ceux  qui  nous  Pont  faite  à se  re- 
pentir u 'avoir  mal  interprété  nos  seiitimens. 

On  a dit  que.  noire  écrit  ne  pouvait  être  que  Pou- 
vrage  d’une,  faction  que  la  Convention  nationale  vient 
de  livrer  à îaqustice.  ■ 

Que  l’6n  commence  donc  à nous  trouver  des  relations 
aveo  ces  me  doux , t qu’on  notis  prouve  qu'il  y en  ait  un 
seuiqui  soit  à nptre  connaissance.  Pourra-t-on  concevoir 
que  aes  militaires  de  diffé rens  corps  qui  ne  se  sont  réunis 
que  depuis  un  mois,  et  qui , dès  cette  époque,  né  pou- 
vaient ecrireni  recevoir  des  nouvelles,  aient  voulu  et 
pu  seconder  des  conspirai eurs  éloignés  d’eux  de  plus  de 
cent  lieues  ? r 

Pourra-t-on  supposer  l’intention  de  prolonger  la 
guerre  de  la  Vendée  , à des  hommes  qui  depuis  un 
an  éprouvent  tomes  les  privations  , tôuies  les  fatigues 
outes  les  injures  de  Pair  et  l'intempérie  des  saisons  : 
a cies  hommes  qui  depuis  un  an  ont  toujours  combattu 
avec  courage  les  vils  suppôts  de  la  royauté  et  qui  joi- 
gnent au  pms  brûlant  désir  de  les  exterminer  celui  de 
venger  des  frères  qui  ont  péri  sous  leur?  coups  ? 

arce  que  nous  disons  qu’il  est  des  traîtres  qui  clier- 
c lent  a nous  endormir  dans  orne  fausse  sécurité  on 
veut  que  notre  langage  soit  celui  des  chefs  desbrigands, 

lus 


‘-u,  Mippubs  aes  intentions  qui  n’ont  jamais  été 
tes  nôtres,  depuis  long-temsnous  étions  frappés  de  cette 
pensee  ( et  le  rapport  de  Saint-Just  , consacré  par  l’ap- 
pio  ation  de  la  Convention  nationale , nous  en  a mieux 
aire  sentirj  a justesse  ) : nous  sommes  assez  forts  pour 
ll  e.  long-temps  nous  étions  convaincus 


S; 
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que  les  brigands  touchaient  à leur  destruction;  mais  nous 
savions  aussi  qu'ff  y a deux  mois,  qu’il  y.  a cinq  mois 
qu'on-  annonçai  officiellement  qu’ils  étaient  près  d’être 
anéantis.  Nous  savions  que  si  ces  retards  déposaient  sî 
for  terrent  contre  lesassertionsdes  généraux,  ils  devaient 
nécessairement  provenir  de  la  faute  de  ces  derniers, 
et  non  de  celle  de  leurs  troupes. 

Voila  uniquement  ce  que  nous  avons  voulu  dire:  la 
Vende-;  n’est  pas  purgée  11  faut  y travailler  efficacement, 
puisqu’on  n’a  pas  prévenu  le  renouvellement  des  feuilles 
et  l’accrqissemen!  des  bleds,  Noussommes  persuadés  de 
la  supériorité  des  forces  de  la  République  sur  celles  des 
brigands.  Nous  croirions  être  leurs  complices,  si  nous 
ne  révélions  pas  des  faits  qui  doivent  nécessairement 
accélérer  la  lin  de  la  guerre,  et  faire  connaître  quelques- 
unes  des  causes  de  sa  trop  longue  durée. 

On  nous  accuse  d’avoir  dénaturé  l'évacuaiien  de 
Cholet.  Nous  soutenons  n'a  voir  rapporté  que  des  faits 
de  toute  vérité;  Nous  invoquons  aussi,  à cet  égard  , le 
témoignage  de  l’armée  • les  renseignemens  qui  en  résulte- 
ront, feront  connaître  que  ia  République  a perdu  des  mil- 
lions dans  cette  évacuation^  qu’ outre  les  grains , farines 
et  habïl  ernens  peur  les  troupes  , qui  ont.  été  abandon- 
nés^ tant  aux  fiammes  qu'aux  brigands  , elle  a perdu 
les  approvisionne  mens  des  manufactures  qui  y étaient 
établies. 

On  saura  qu’il  se  fabriquait  à Cholet  une  quantité 
considérable  de  toiles  et  de  mouchoirs,  et  qu'au  lieu 
de  conserver  cette  ressource  , d'une  utilité  indispen- 
sable, et  de  foire  transporter  les  matières  premières  et 
façonnées,  soit  à S autour , soit  ailleurs, 072  l'es  aincen-  J 
diéest 

Nous  n’avons  point  voulu  dire  que  les  patriotes  ne  se- 
raient point  indemnisés  de  leurs  pertes , nous  avons  seu- 
lement voulu  établir  qu’en  évaluant  on  devait  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  conserver  le  plusd'obpets 
possibles  tant  pGur  l’intérê(t  des  particuliers  , que  pour- 
celui  de  la  République , puisque  dans  ce  cas  le  trésor 
public  a moins  d'indemni tés  à payer  ; et  nous  avons 
seulement  avancé  qu’on  11’a  pas  rempli  un  devoir  si 
impérieux.  E n effet,  si  dèsle  commencement  de  la  guerre 
on  eût  fait  des  dépôts  de  meubles  , grains  , fourrages  , 
linges  3 m on  unie  ns  des  arts,  et  généralement  de  tous  les 
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objets  utiles  qu*on  a livrés  aux  flammes  , les  armées 
et  les  départemens  voisins  regorgeraient  de  subsistan- 
ces, la  nourriture  des  chevaux  attachés  au  servie  , ne 
manquerait  pas. , une  quantité  considérable  de  linge , de 
matelas  serait  disponible  pour  les  hôpitaux  et  les  caser- 
nes , une  foule  de  bons  ouvrages  trouverait  place  dans 
les  biblioièques  publiques , et  la  vente  d'un  arnas  d’ob- 
jets précieux  , maintenant  consumés , aurait  indemnisé 
la  République  d'une  partie  des  dépenses  que  ses  enne- 
mis lui  ont  occasionnées. 

Mais  si  l'ont  eût  avancé  que  l’évacuation  de  Cholet 
n’était  pas  nécessaire,  aurait-on  été  criminel  ? Si  l’on 
eût  soutenu  que  l’on  ne  devait  point  abandonner  un 
poste  où  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  ne  man- 
quaient pas  3 un  poste  où  , en  cas  de  besoin,  elles  pou- 
vaient facilement  parvenir  et  être  transportées  a ceuxqui 
l’avoisinaient  , un  poste  enfin  dont  la  garde  était  indis- 
pensable pour  l'entretien  des  communications  , aur  di- 
on été  criminel?  JN’aurait-cn  pas  plutôt  dit  une  vérité 
conforme  à l'intérêt  des  citoyens  et  à celui  de  la  Ré- 
publique ? 

Une  phrase  qui  fournit  le  plus  occasion  de  Relever 
contre  les  militaires  de  la  garnison  de  Mortagne  5 est 
celie  ou  il  est  oit  qidils  réitèrent  le  serment  de  verser 
tout  leur  sang  pour  achever  la  destruction  des  bri - 
gctrids— royalistes  , maigre  V atroce  iniquité  de  ceux 
qui}  par  Iss  horreurs  qu'ils  ont  commises  au  nom  d’une 
République  essentiellement  juste  et  fondée  sur  les  ver- 
tus , sont  parvenus  à augmenter  le  nombre  de  ses  enne- 
mis ^et  à change ndes  citoyens  paisibles  en  rebelles  dé- 
sespérés. 

On  a cruellement  interprété  le  mot  horreur,  et 
on  lui  a donné  un  sens  diamétralement  opposé  à nos 
intentions 

? -Est-il  nécessaire  de  dire  que  les  républicains  accusés 
n’ont  jamais  entendu  fronder  les  mesures  vigoureuses 
et  salutaires  décrétées  par  la  Convention  nationale,  et 
qu’ih  ne  se  plaignent  au  contraire  que  de  leur  inexécu- 
tiouFSe  persuadera-t-on  eue  ceux  qui  combattent  depuis 
si  long-tems  les  brigands,,  et  sont  îousles  jours  exposés  à 
périr  sous  leurs  coups,  viennent  s'en  montrer  les  défen- 
seurs ofueieux,  et.  s'appi  loyer  sur  leur  sort?  Quelle  est  la 
touche  impie  qui  voudrait  intéresser  à leur  position  les 
âmes  sensibles?  Qui  mieux  quenous  est  pénétré  de  cette 
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maximequeles  scélérats  quiportentîes  armes  contreîeur 
pa frie, ne  méritent  aucune  grâce3aucune  commisération.  ■ 
Mais  est-ce  crime  de  dire  que  les  décrets  bienfaisans 
de  la  convention  nationale  n’ont  point  été  exécutés  , 
éî  que  ceux  qui  ont  ont  enveloppé  des  innocensavec 
des  coupables  ont  commis  des  horreurs % et  montré  une 
iniqiuté  atroce , lorsqu’on  a tant  de  preuves  à l’ap- 
pui de  cette  assertion  ! 

Convention  a-t-elle  autorisé  le  pillage  chez  les 
patriotes  dont  les  propi  iétés  devaient  être  incendiées  ? 

- t - elle  voulu  qu’on, refusât  aux  propriétaires  le 
ïUoyen  d’enlever  leurs  effets? 

A-t-elle  donné  le  pouvoir  de  mettre  à mort  des 
hommes  porteqrs  de  certificats  qui  constataient  qu’ils 
avaient  bienservi  la  République,  des  hommes  qui  bénê - 
isolement  servaient  de  guides  à nos  colonnes  , à nos 
détachemeiis^m^a.'a  moindre  mouvement  de  l’ennemi, 
au  moindre  bruit  d’une  fusillade  , allaient  prendre  des 
renseignemens  précis  , et  revenaient , après  s'être  ex- 
posés aux  plus  grands  dangers,  rapporter  le  résultat  de 
leurs  découvertes  aux  chefs  de  nos  troupes  5 des  hom* 
mes  dont  la  fidélité  était  tellement  éprouvée  , qu’on 
connaît  tel  commandant  dé  placé  qui  , à l’aide  de  ses 
paysans  , amis  de  la  liberté  ,,  ne  laissaient  pas  écouler 
un  seul  jour  sans  enlevér  des  grains  , des  fourrages,  des 
bestiaux  , et  qui  n’a  jamais  perdu  un  seul  homme  dans 
ces  sortes  d’expédition  ? 

La  Convention  a-t-elle  ordonné  de  mettre  à mort  de 
tels  hommes  ? A-t-elle  ordonné  aux  chefs  de  nos  co- 
lonnes, en  entrant  dans  les  communes  ou  les  brigands 
avaient  séjourné,  de  passer  au  fil  de  l’épée  tous  les  in- 
dividus qui  s’y  trouvaient , sans  distinction  des  femmes 
et  des  enlâns  des  patriotes  , qui  n’avoient  pu  sesauver  ? 
On  accuseradonc  aussi  les  officiers  municipaux  de  Mor- 
tagne  de  parler  comme  Charettc , quand  ils  disent  dans 
leur  rapport  qu’il  est  de  notoriété  -publique  dans  le  pays 
que  si  tout  ce  qui  restait  d'hommes,  dans  les  campa- 
gnes a repris  les  armes  et  se  bat  avec  le  courage  du 
désespoir  , c’est  que  , parce  que  V armée  du  Nord  et  la. 
division  au  oc  ordres  du  général  Huche  t , ont  mis  à 
mort  hommes  .J'emmes  , enjoins  et  vieillard*  ? 

' Si  c’est, là  parler  comme  Charette  et  Stoffiet  , qui 
pourra  laver  les  généraux  qui  ont  toléré  ou  ordonné 
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«eîte  exécution  , du  juste  reproche  d'être  entrés  dans  les 
vues  de  Charette  et  de  StoffletFN  5est-il  pas  évident  qu’ils 
ont  ainsi  secondé  leurs  désirs,  qu'ils  ont  prolongé  la 
guéri  e,  et  rendu  plus  difficiles  les  moyens  de  la  terminer? 

Qu'on  cesse  donc  d’appeler  horreurs  les  moyens  né-» 
eessaires  pour  détruire  les  brigands  5 nous  n’entendons 
parler  que  de  meurtres  commis  sur  ceux  qui  n’avaient 
point  servi  leurs  exécrables  complots  $ c'est  à eux  seuls 
que  nous  portons  l'intérêt  que  nous  avons  manifesté  : 
nous  ne  nous  sommes  élevés  que  contre  ceux  oui  de- 
vaient user  de  leur  pouvoir  pour  protéger  le  civisme  et 
l'innocence  , et  qui  s’en  sont  montrés  au  contraire  les 
oppresseurs  et  les  ennemis. 

Notre  intention  , en  dénonçant  les  généraux  , n’a 
jamais  été  d'avilir  les  opérations  militaires , ni  de  per- 
sécuter les  personnes  : celles  que  nous  avons  été  forcés 
de  nommer  5 la  plupart  dè  nous  ne  les  ont  jamais  vues. 
Nous  savons  que  les  dénonciations  contre  les  fonction- 
naire; publics9penvent  entraîner  des  inconv  éniens;  mais 
' nous  n’ayons  jamais  cru  qu'il  fallût  balancer  entre  quel- 
ques individus  et  la  chose  publique  * nous  n’avons  ja- 
mais cru  qu'il  fallût  se  taire  , dans  la  crainte  de  com- 
promettre un  chef , après  avoir  manqué  de  périr  vic- 
times de  son  impéritie  ou  de  sa  trahison  , comme  on  Ig 
verra  dans  le  paragraphe  suivant. 

§.  î I. 

Des  motifs  de  T évacuation  de  Mortagne , 

Avouez-le  5 représentais  du  peuple  5 ne  trouvez-vous 
pas  surprenant  que  la  retraite  de  Mortagne  ait  été  regar- 
dée comme  une  désertion  criminelle,  lorsqu’il  est  cons- 
tant que  cette  place  était  bloquée  depuis  quinze  jours  3 
qu’elle  manquait  de  cartouches  et  de  pierres  à feu  , que 
le  commandant  avait  dépêché  ordonnance  sur  ordon- 
nance pour  en  obtenir,  et  que  toutes  ses  demandes 
étaient  restées  sans  succès  5 lorsqu’il  est  constant  que  , 
dans  cet  érat  d'abandon  qui  devenait  de  jour  en  jour 
plus  affligeant , la  garnison  avait  perdu  un  cinquième  de 
ses  fusiliers  , et  que  majgré  cette  perte  considérable  , 
«lie  avait  soutenu  un  feu  terrible  pendant  sept  heures  * 
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lorsqu'il  est  constantque  deux  transfuges  avaient  inforni 
l’ennemi  de  sa  détresse  } que  celui-ci  n’attendait , pou 
l’égorger  a son  loisir , que  l’instant  de  lui  faire  épuise 
ses  munitions  , et  qu’il  en  restait  à peine  assez  pou 
soutenir  une  retraite  en  cas  d’attaque? 

Ne  trouvez-vous  pas  surprenant  que  cette  évacuan 
tion^oit  regardée  comme  un  crime  capi  tal , tandis  qu’o 
ne  parle  point  de  celle  d e Giiolet  et  de  JCdauges  5 tandi 
qu’on  ne  manquait  pas  de  munitions  dans  ces  deux 
places  , et  qu’on  a abandonné  dans,  la  première  tant 
d’approvisioimemens  pour  le  service  des.  armées. 
Pourquoi  nous  ferait-on  un  crime  d’un  parti  auquel  la 
nécessité  nous  a contraints,  tendis  qu’on  garde  le  si- 
lence sur  des  évacuations  dont  on  pouvait  se  dispenser, 
et  dont  les  suites  ont  été  si  désastreuses  ? On  apretendu. 
que  bons  aurions  reçu  du  secours  si  nous  avions  tenu 
dans  la  place  six  heures  de  plus- 

Si  cette  assertion  était  vraie,  décommandant  de  la 

place  n’aurait-il  pas  été  prévenu  de  ce  renfort  “aurions- 

nous  pas  rencontré  la  troupe  à Tifuuges  ? Au  contraire, 
nous  n’y  avons  trouvé  que  le  pont  coupé  , et  nous  avons 
appris  qu’il  n’y  avait  plus  de  garnison  depuis  deux  jours. 

Si  ce  renfort  avait  marché  vers  Mortagne  , les  habi- 
tons qui  y étaient  restés  ,•  faute  de  voitures  , ne  1 au- 
raient-ils pas  vu  ? Ne  sait-on  pas  que  ce  n’est  que  Itois 
■jou-as  ar-rès  que  nous  sommes  partis,  qu’il  est  arrive.  Par 
quelle  fatalité  ces  deux  colonnes  ne  se  présentèrent  a 
Mortagne  , qu’après  que  les  brigands  eurent  brûle  tes 
maison»  des  patriotes  et  les  établissement  publics  , et 
qu’après  qu’ils  eurent  emmené  les  grains  et  farines  que 
«nous  n’avions  pu  enlever? 

Et  quelles  étaient  donc  ces  colonnes  et  leur  tioigne- 
meut  au  moment  de  leur  évacuation  ? Nous  ignorons 
] position  de  l’une  - mais  ce  qui  est  parfaitement  dé- 
montré , c’est  que  celle  de  Cordelier  n’était  pas  éloignée 

de  nous  pendant  l’attaque  ; c’est  que  ce  général  avait 

reçu  la  veille  des  dépêches  par  lesquelles  on  réitérait 
les'  i nstances  pour  avoir  des  cartouches  , et  que  . maigre 
le  vœu  des  soldats  qui  entendaient  la  fusillade  , il  a 

refusé  de  marcher  à notre  secours.  a . 

Cependant  , si  l’une  de  ces  colonnes  eut  pris  b en- 
nemi par  derrière  3 tandis  que  nous  l’occupicns  , il  est 
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clair  comme  îe  jour,  que  nous  n’aurions  pns  laissé 
échapper  un  seul  brigand  • nous  aurions  tous  franchi 
notre  muraille  pour  coopérer  à leur  destruction. 

Cependant  il  est  évident  que  ■.■Cor délier  aurait  eu 
moins  de  chemin  à faire  pou»  trouver  l’ennemi'  que 
de  se  rendre  à Wezin5  où  celui-ci  vint  l’attaquer,  bu 
sait  que  5 par  une  autre. fatalité  inconcevable,  l’ennemi 
lut  reconnu  aux  avant-postes  sous  les  couleurs  répubii- 
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. cames.,  et  sous  le  nom  d'un’  bataillon  de  Paris  ' au 
moment  où  nos  camarades  avaient  reçu  l’ordre  de  dé- 
monter leurs  fusils  pour  les  nétoyer.  On  sait  que  là 
prudence  des  officiers  et  soldats  empêcha  de  suivre  un 
tel  ordre  ? et  que  c’est  à son  inexécution  qu’on  doit 
la  déroute  qui  lut  donnée  aux  brigands. 

Répondrions-nous  à une  autre  assertion  gratuite?  On  a 
dit  que  les  officiers  municipaux  de  Morïagné  avaient 


assuré  que  les  bri 
ïi’étaieut  pùs  plus 


avions  combattus 


..  nds  que  nous 
t -8  deux  mille.' 

Depuis  quand  donc  seraient-ils  en  contradiction  avec 
ce  qu  us  ont  déclaré  le  7 germinal,  en  présence  d'un 
représentant  du  peuple  et  de  la  société  populaire’ dé 
]N  antes  par  le  mouvement  le  plus  libre  et  1-  plus  spon- 
tanee  ? Qu’on  lise  leur  Kttipon,  on  y verra,  péee  3,  ces 
mo.s  assez  sigmficat.fs  s & lendemain  , sur  ns  q h tares 
du  ma,  ut , cette  armée  , qui  s>ctaii  beaucoup  grossie  . 
parut  au  meme  endroit,  et  y planta  deu.r  pavillons 
blancs  - aeu.x  autres  colonnes  se.  présentèrent  devant 
la  porte  Nantaise  et  Rdchelaise  ; où  elles  dirent  de 
fausses  attaques  y ces  trois  colonnes  pouvaient  monter 
a cinq  ou  six  mille  hommes. 

,a  llse  la  déclaration  des  citoyennes  de  Mor- 

pbe  ü S6*/  rfmteSV  *e  l > 8e1m.i»al i on  y verra, 
Paoe  ° , que  Landreau-Cerovre  est  allé  ledit  jour  ( d“ 

t|^C“fh0"  > qjpt  heures  du  matin  'prévenir  tes  bri- 

danlllZ. Ce  eT  éfacuée>  C/  sont  entrés 

Marti  4 au  nombre  de  site  mille  , commandés  par 
Mangny  , déguisé  en  chaudronnier. 

tome  f®,  Suppos?ta  P*5  q««  l’imérôt  Particulier  , ou 

de  leS  lKmf?raUOn  ’ aÜ  donui  à l'idéalité 
émaneninp  *emülëna6es  ;oa  sait  que  ceux  dont  iis 
smanent  ne  pouvaient  que  perdre  a l’évacuation. 

^quelqu’un,  cependant,  avait  en  l’impudeur  d’affir- 
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merle  contraire,  ce  ne  pourrait  êlre  que  Fournier  9 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Môrtagne.  Il  faut 
qu’on  sache  qTi’ayant  amassé,  pour  une  somme  considé- 
rable , des  cotons  de  toutes  couleurs  , provenant  des 
magasins  incendiés  de  Chck  t,  il. lui  fut  dit  , en  conseil 
de  guerre,  qu/il  ne  devait  être  guidé  par  aucun  motif 
d’intérêt  particulier;  et  que  personne  ne  douta  que  la 
crainte  de  perdre  les  objets  qui , selon  lui , devaient  faire 
sa  fortune,  ne  fut  le  seul  mobile  de  sa  détermination. 

Dira-l-on  qu’il  ne  falloir  pas  quitter  la  place  sans  que 
la  brèche  ne  fut  faite?  N’esl-iï  pas  aisé  de  sentir  que  si 
la  brèche  eût  eu  lieu,  c’est  que  toutes  nos  munitions 
auraient  étéépuisées,  etquesinous  n’eussions  plus  eu  de 
cartouches  , nous  n’aurions  pas  eu  la  peine  d’évacuer  ? 
I/es  brigands  étant  huit  contre  un  , n’est-il  pas  évident 
que  , sans  moyens  de  défense  , nous  aurions  tous  été 
égorgés  ! 

N’est-il  pas  évidentque l’évacuation  était  incompati- 
ble avec  l’ouverture  de  la  brèche  ? D’ailleurs  , la  loi  (i) 
n’autorise-t-elle  pas  la  reddition  d’une  place  avant  qu’il 
y ait  brèche  praticable  et  accessible  , lorsqu’elle  a sou- 
tenu un  assaut  ? et  qu’elle  manque  de  munitions  ou  de 
vivres?  N’avons-nous  pas  soutenu  un  assaut?  N’avons- 
nous  paspérdu  cent  quarante  hommes  et  au  tant  de  fusils? 
ISTe manquions-nous  pas  de  munitions?N’ètions-noaspas 
contraints  de  nous  replier  sur  le  poste  le  plus  prochain  ? 
Nous  dira-t-on  que  pour  prendre  cepartiil  fallait  le  vœu 
des  officiers  municipaux  ? 

Nous  ne  pouvons  croire  que  la  loi  ait  voulu  assimiler 
l’évacuation  momentanée  d’un  poste  où  il  n’y  a pas  une 
pièce  de  canon  , avec  la  reddition  d’une  place  fortifiée. 
Dans  ce  dernier  cas  , il  est  vrai , le  consentement  des 
officiers  municipaux  est  indispensable  ; mais  pour  la  ré- 
solution d’aller  à uii  autre  poste  chercher  du  renfort  ou 
des  cartouches,  et  revenir  ensuite  , elle  ne  s’est  point 
expliquée  , ou  du  moins  nous  n’en  avons  pas  connnais- 
sance. 

La  prouvé  du  consentement  des  officiers  municipaux 
de  Mcrlagne  estconsignéedans  leur  propre  décla  ation  ; 
ce  parti  était  nécessaire  , disent-ils  , page  5 de  leur 


( i)  La  loi  du  16  juillet  17^1  ( style  esclave . ) 

» rapport , 
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rapport , parce  que  la  ville  était  sms  'munitions  ~ié 
guerre  et  qu’à  peine  il  en  restait  assez  pour  se  drfcn* 
,are  pendant.  la  retraite , en  cas  d*  attaque. 

Qu’on  prenne  bieiqgarde  que  notre  retrait  de  hplace 
B était  que  momentanée,  et  que  noire  intention  ét  itde 
prendre  un  renfort  ou  des  cartouches  h Tifaunes,  et  de 
retourner  eus  une  à noire  poste.  Est-cè  notre  faute  si 
bous  ne  trouvons  personne  pour  nous-seconder  ? 

Quand,  dans  cefte  mesure,  nous  au  lions  pu  négliger 
quelques  formalités,  pourroit-on  nous  en  faire  un  Crime? 
Qufon  réfléchisse  à notre  position.  Il  fallait  mettre  les 
ïaomens  'a  profit.  Où  nous  procurer  - des  lois  ? nous 
îden  avions  point.  La -commune  de  Morta> ne- était 
dans  le  même  dénuement.  Depuis  frès-dong-  temps  nous 
b avions  reçu  m décret , ni  bulletin  de  îa  Convention 
nationale. 


Dira-t-on  que  Jes  officiers  seuls  aient  parlé  de  retrace» 
,iis  np  ont -demandée  qu’à  la  sollicitation  des  soldats  • 
tous-ia  regardaient  d’autant  plus  indispensable  ou’ils  J 
croyaient  trahis,  et  qu’ils  le  disaient  hautement  C’est 
donc  eux-mêmes  qui  ont  provoqué  la  délibération;  elle 
est  donc  l’ouvrage  de  tous,  et  n’a  été  arrêtée  qu’a  près 
que  chacun  a eu  scrutéson  ame  et  sa  conscience,  riu’snrè* 
avoir  consulté  les  intérêts  de  la  République.  Ceux  au f 
pnl  concouru  pins  officiellement,  ont  eu  la  satisfaction 
a éprouver  combien  ils  avaient  rempli  lesdesirs  de  leurs 
camaraoes;  quels  témoignages  de  confiance  et  d’atta- 
chement n en  on  t-ils  pas  reçus?  ils  n’oublieront  pasqu’au 
inuieu  des  transports  delà  plus  vivereconnaissance-  tous 
leitrs  itères  leur  .prodiguaient  le  litre  de  libérateurs 
JN  ous  perait-il  encore  besoin  de  répond  rte  à ceux  mu* 
ont  dit  que,  sans  cartouches  , et  avec  des  pierres  ses- 
iemciit , bous  pouvions  repousser  les  brigands  ? 


JN-esait  on  pas  que  nous  Savions  pas  de  frondes  nom 
lancer  des  pierres  a la  portée  dn- fusil  ; et  qufon  démo- 
lissant  nos  murs  pour  en  jeter  les  débris  à l’eunmni 
c e au  nous.  découvrir  et  nous  exposer  à la  grêla  de< 
balles  qu  ils  nous  Disaient  pleuvoir?  Qu’on  réfléchisse 
que  les  points  d ou  nous  étions  attaqués  avec  plus  de 
force,* étaient  les  plus  faibles,  etqu’ü*  n’avaient  pas  pîm 
de  six  a septpxeds  d’élévation  extérieure;  ^ ^ 

D’après  cet  exposé,  nous  n’aurions  besoin,  pom 


\ 
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âissîper  les  nuages  qu’on  a élevés  sur  la  bravoure  de  la 
garnison,  que  de  nommer  les  corps  qui  la  composaient. 

Les  soixante  hommes  du  72.®  régiment,  ci-devant 
Vexm,  qui  ont  partagé  nos  travaux,  ont  dignement  sou- 
tenu leur  répu  ration  de  valeur;  un  vieux  sergent,  décoré 
clu  medailioti , a tue  cinq  brigands  pour  sa  part. 

On  sait  dans  la  Vendée  comment  se  bat  le  77 .e  régi- 
Jneut,  ci-devant  la  Marck.  Une  preuve  qu’il  11e  s’est  pas 
ménagé  au  feu  , c’est  que  de  huit  cens  hommes  il  en 
reste  a peine  trois  cens. 

Ue  troisième  bataillon  de  l’Orne  n’est  pas  moins  avan- 
tagemsement  connu^on  sait  comme  il  a défendu  son  poste 
a MacbecouL,  à PattaYjue  de  Nantes , à celle  du  camp  de 
Kagou;  la  part  qu’il  a eue  à la  prisé  de  Palluan,  à celle 
des  canons,  caissons  et  pierriers  qye  l’ennemi  avait  à ce 
poste;  malgré  ses  pertes  depuis  qu’il  est  dans  la  Vendée, 
on  sait  qu  il  ri  a cessé  de  marcher , bivouaquer  et  de  se 
, Sre  ; mais  011  rend  assez  de  justice  au  courage  des 
soldats,  ce  sont  leurs  ofbciersseuls  qu’on  veutfaire  passer 
pour  lâches.  1 

. <lue  sont  donc  les  officiers  d’un  brave  corps  , 
sinon  les  premiers  soldats  de  ce  corps!  Çu’esl-ce  qui 
lait  I:.  ioice  et  entretient  la  valeur  du  militaire?  Ne 
sont-ce  pas  les  bons  exemples  et  l’exacte  discipline 
maintenue  par  les  sous-officiers  et. officiers,  depuis  le 
sous-lieutenant  jusqu’au  chef  de  bataillon  ? Ceux-ci 
ne  partagent-ils  pas  le  service  de  leurs  compagnons 
d armes  dans  es  camps  , dans  les  cantonnemens?  ne 
iuvouaquenl-ils  pas  avec  eux?  ne  paient-ils  pas  comme 
eux  ue  leur  personue  au  moment  du  combat  ? ne  mar- 
chent-ils pas  a leur  tête?  ne  reçoivent-ils  pas  comme 
eux  le  coup  mortel,  en  criant  vive  /a  République ? 
,V  ouloir  que  des  soldais  soient  braves,  et  leurs  officiers 
des  ladies  ne  serait-ce  pas  vouloir  réunir  des  choses 
incompatibles . Quel  chef  de  compagnie  ou  de  bataillon 
pourrait  se  faire  obéir  et  estimer  de  ses  subordonnés; 
quel  chet  subalterne  pourrait  même  exercer  les  fonc- 
tions de  son  grade,  si  sa  conduite  était  en  opposition 
avec  ses  devoirs  ? rr  ‘ 

On  a avancé  que  nous  avions  faitL’éloge  d’un  général 
connu  par  ses  friponneries.  Sans  doute  qu’on  a entendu 
parier  üe  W s^mna/in.Nousdéclarous  que  nous  n’avons 


doit  trouver  du 
is  quinze  jours  ou 
est  cerné  par  un 


«c-ccu*  qui  ont  laissé  «ne 

ptiisabsoiujOu  de  ceux  qui 
Quels  sont  les  coupables 
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jamais  manifesté  de  tels  sémimens,  ni  verbalement  nî 
par  écrit  ^ jamais  nous  n’avons  vu  l’homme  dont  "î 
s agit  ; jamais  nous  n’avons  été  sous  ses  ordres 
Ils  sont  donc  bien  criminels  ceux  qui  ont  coopéré  àcon- 
stivpi  a la  République  dés  défenseurs  aussi  fidèl  >s  et 
aussi  courageux  ! ils  sont  donc  bien  criminels  ceux  auï 

ont  soustrait  a une  mort  certaine  des  soldats  qui  pont 
tant  de  fois  affrontée , et  qui  nfe  craindraient  de  là  per- 
dre,  qu  autant  que  le  sacrifice: en  serait  inutile  A |o,„, 
patrie  ! Si  quelqu’un  dit  qu’ils  devaient  périr  à Morta! 
gne,  qu  il  songe  au  moins  qu’ils  auraient  laissé  leurs 
armes  auprès  de  leurs  cadavres  , etque  les  brigands  s’en 

seraient  servisçontrel'eursvengeurs.Endernièreanalyse* 

représentons,  peut-on  se  battre,  sans  munitions,  conh« 
un  ennemi  qm  en  est  pourvu?  Est-ce  déserter  un  poste 
que  de  le  quitter  lorsqu’on  n’a  plus  les  moyens  de  le  dé 
fendre  ? L’intérêt  de  la  République  ne 
pas  de  se  replier  sur  un  poste  où  l’on  doit  1 

renfort  et  des  cartouches , quand  depu: 
en  a demandé  inutilement  et  qu'on 
ennemi  qui  connaît  notre  détresse  ? 

Quels  sontîes  coupables,  ou  de  cei 
garnison  dans  le  dénuement  le 
en  ont  conservé  une  partie  ? Quels 
OU  de  ceux  qui  ont  évacué  sans  nécessité  des  postés  uti 
mm  “T1*'  °U  de  C6UX  ^ui  n’out  abandonné  le 

de  la  bayonnetîe  ? Quels  cnnt  i«  i ? iaPomïe 

«-wS  sia  ssSts 

des  ventes  auxquebes  est  attachée  la  fin  de  la  guerre 

eux  qm  trompent  la  convention  national^  pt  ] * 
dérobent  des  connaissances  utiles  ! OueîS  - lul 
Blés  , de  ceux  qui  dénoncent  des  traits 
trahison  dont  ils  ont  étéllc  lw  *mperitieou  de 

lescommeuent  ? SV1Ct,meS’  °U  de  ceux  <l»i 

Représentais  du  peuple,  amittqu’un  jugement  S0Ie% 


/ 
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hel  aît  prononcé  sur  notre  süri  et  reconnu  nos  véritable* 
intentions  , recevez  nos  félicitations  sur  votre  zèle  in  - 
fatigable à déjoner  tous  les  complots  des  ennemis  de  la 
République;  que  ,1e  glaive  de  la  loi  frappe  tous  les  cou- 
pable^continuez  à sauver  la  patrie;  les  cœurs  des 
JbonsRraisçuis  sont  tous  unis  pour  vous  obéir  et  leurs 
l)ras  pour  vous  servir  et  vous  défendre. 

Representans  5 on  peut  nous  calomnier  5 nous  persé- 
cuter , nous  empêcher  de  servir  la  Bipubliquc  ; mais 
on  ne  nous  empêchera  jamais  de  faire  des  vœux  pour 
son  affermissement;  jusqu'au  deçnier  soupir,  nous  n’au- 
rons pas  d’autre  devise  que  celle-ci  : Obéissance  aux 
2ois  yguerre  aux  tyrans  , aux  fanatiques  , aux  roya- 
listes et  aux  traîtres  ; dévouement,  inviolable  à la  re- 
présentation nationale , union  indissoluble  avec  les 
amis  de  la  liberté  et  de  Tégàlité.  La  République  une 
et  indivisible  , ou  la  mort . '* 

A la  maison  d’arrêt  de  Nantes  , ïe  i floréal  an  2 de 
la  République  une  et  indivisible. 

/ S igné , Desprez  le  républicain; 

«Monguyon,  sergent-majprj 
Charpentier. 
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r MEMOIRE  sur  la.  Vendée , par  le  C.Chephtel  ( i }. 


Depuis  quatre  ans  il  existé  un  mode  de  gouvernement 
contre-i  évolutionnaire  dans  toute  la  ci-devant  Bretagne 
et  les  départemens  limitrophes  (2)  Ce  mode  est  basé 
celui  de  l’ancien  gouvernement  breton;  c’est-à  -dire 


sur 


«le  commissions  centrales  dans  les  grandes  villes  de 


(1)  Ce  citoyen  estimable  a été  chargé  , peur  l’intérêt  de  la  républi- 
que, de  plusieurs  missions  délicates doni  il  s’es  ' acquitté  avecsuccès. 

(ij  Les  pièces  de  la  conspiration  de  Rouerie  , saisies  et  déposées 
depuis  quinze  mais  au  comité  de  sûreté  générale,  et  une  autre  pièce 
saisie  a Dol  et  enyoyee  au  meme  comité  , ne  laissent  aucun  doute  sur 
ce  plan  On  y trouvera  aussi  un  ordre  signé  de  la  main  du  ci-devant 
Comte  d Artois  , qui  défend  auif  nobles  de  cette  province  , d’émigrer. 
En  mai  179  j , Æec/w  » juge  de  paix  de  Vitré  , saisit  et  fit  passer  au  dtp  ah' 
fanent  d lue  et  Vdlaine  des  pièces  qui  prouvaient  la  connivence  As 
plusieurs  villes  de  Normandie  syec  les  conspirateurs  de  Bretagne  (# 
fd&Vmi£%r  du  Mémoire.)  4 


h 
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secondaires  dans  les  villes  du  second  ordre-  et  enffif 
de  dernières  dans  les  cantons;  elles  ont  été  formée 
d'hommes  pris  dans  ce  qu'on  appelait  ci-devant  les  trois 
ordres,  voilà  pourquoi  beaucoup  de  nobles  n’ont  pas' 
émigré.  De  l'expulsion  des  prêtres  et  des  nobles  , a ré- 
sulté l'entremise  de  plusieurs  femmes  intéressées  à la 
cause  de  ces  deux  ordres  , qui  les  voyant  éloignés  des 
administrations  ; ont  fait  ^frober  !e  choix  du  remplace- 
ment sur  des  hommes  qui de  tout  temps  ont  été  royalistes, 
et  auxquels  ^révolution  a dépi  h par  principe  d'intérêt, 
dès  l'instant  où  eîie  aura  plus  d’étendue  qu’ils  ne  vou- 
laient lüi  en  donner.  Ges  hommes  faux  par  principe  , s©' 
sont  métamorphosés  en  patriotes  ( i ) pour  agir  avecplus 
de  succès  f contre  le  véritable  ami  cîq  la  liberté  , qui  se 
montre  tel  qu'il  est,  parce  qu’il  a une  conscience  pur© 
-et  sans  remqrds  , et  dont  les  simples  erreurs  de  l’esprîV 
mises  à découvert , offrent  à ces  hommes  dangereux^ 
une  vaste  carrière  pour  les  perdre  ou  les  éloigner. 

Tels  sont  les  hommes  et  les  administrateurs  sans* 
lesquels  les  chouans  ne  peuvent  exister , etqu’i.  importe 
conséquemment  d'anéantir  ; mais  pour  y réussir  il  ne  faufc 
pas  prendre  le  masque  pour  la  personne  , ce  qui  part 
malheur  , n’arrive  que  trop  souvent  , mais  au  contraire,' 
il,  faut  faire  tomber  le  masque  et  examiner  ce  qu’était 
l'homme  à î^époque  de  l’exécution  du  projet  de  Rouerie y 
ce  qu'il  était  avant  le  31  mai  3 et  comparer  le  tout 
avec  ce  qu’il  est  aujourd'hui  , et  hîors  il  sera  difficile 
de^’y  méprendre.  L'ouvrage  sera  moins  difficile  dans' 
Tes  campagnes  , parce  que  les  hommes  moins  adroits 
se  sont  davantage  prononcés. 

Lorsque  les  rébelles  de  la  Vendée  étaient  à Fou- 
gères, les  chouans  j conduisaient  le  produit  dé  leur; 
pillage;  c'est  un  fait  constaté  par  des  procès-verbaux. 

Les  chouans  n'étant  qu’un  instrument  de  l’exécution 
sont  nécessairement  liés  de  principes  et  d’actions  ave# 
les  brigands  de  la  Vendée  ;la  preuve  est  dans  les  faits  9 
et  de  cette  preuve  résulte  celle  de k correspondance 

( 1 ) En  1 7,9 2,  le  maire  de  Rennes  , Duplessis  , ex-comte  , jouai® 
fous  .es  patriotes  , et  commande  maintenant  une  cotorme*de  ehouansi 
Tous  les  chefs  de  la  force  départementale  dans  le  Calvados,  étaient  les 
administrateurs  ^ui  passaient  en  Bretagne  , à cett^  époque,  'pour  isg 
plus  zeks  patriotes.  ( Note  de  l'auteur  dtc Mémoire  ). 


fies  cofflmissxons  attribuées  dans  les  diverses  parties  d® 
Ja  République.  Ainsi,  c’est  encore  plus  aux  adnrinistra- 

lionscpntrerrevolutwnnan-esqu’auxcbouanseux-niémei 

tt\\  îltaut  îaire  la  guerre , puisque  ceux-ci  ne  sont  rien 
sans  ceux- la 3 et  que  les  derniers  se  Renouvelleront  tou- 
jours, pendant  que  les.  premiers  existeront.  Vitré  est 
«nvinjnne  d'immenses  forêts  qui  se  succèdent  de  ma- 
niéré a ouvrir  à ce  pays  des  communications  couvertes 
5lec  -F'-ennes,  et  de  ce  département  avec  ceux  de  la 
Mayenne  , de  Maine  et  Loire  , de  la  Loire  inférieure  , 
des^ords  de  la.  Manche  et  du  Calvados.  Les  chouans 
doivent , envaison  de  l'avantage  de  la  position  à laquelle 
ns  reviennent  toujours,  être  considérés  sous  deux  rap- 
ports: i°.  sous  celui  d’un  poste  avancé,  pour  assurer, 
une  retraite  à la  V endée , en  cas  qu’ellê  s’ytrouye  forcée; 
s°.  pour  operer  des  recrutemens  proportionnés  au  fana- 
tisme de  plusieurs  eummunes,  et  en  faciliter  la  jonction 
avec  la  grande  année  des  rebelles  ; et  sous  ce  doubla 
rapport , il  est  facile  de  juger  combien  il  importe  de  les 
détruire  j sur-tout  dans  ce  moment  où  la  premier© 
réquisition  de  ce  pays  5 qu'ils  parcourent , n'est  point 
«encore  partie. 


Loup  réussir  a purger  ces  contrées,  il  faudrait  avoir 
des  tirailleurs  du  pays  , qui  ne  leur  donneraient  jamais  le 
temps  de  se  rallier  . et  qui  1rs  poursuivraient  sans  cesse  ; 
car , pour  qui  connaît  le  terrein  qu'ils  occupent,  il  est 
aise  de  concevoir  que  les  troupes  réglées, ne  peuvent 
rien  ; ces.  trou  nés  marchent  en  règjp;  î s chouans  n’ont 
point  d’orore , ce  qui  rend  les  combats  décisifs  impos- 
sibles ; ils  coimoissent  tellement  le  pays  , et  ont  des 
correspondances  si  certaines  ,,  que  dans  le  moment  où 
ais  oiK  des  avantages  , on  voit  les  maisons  des  patriotes 
marque  es 'à  la  cmiev  Un  fait  qufo»  ne-  doit  pas  ométtre  ^ 
c est  que  nul  habitant  de  Laval  n'a  encore’  été  massacré 
par  eux  , et  qtt’its  vont  et  viennent  sans  être  inquiétés  5 
tandis  que  I on  trouve  tous  les  jours  des  malheureux 
des  autres  villes  voisines  égprgés  sur  les  routes.  Ajoutez 
à cela  qu'ils  £ont  toujours  prévenus  des  mouvemens  des 
troupes  , et  que  les  généraux  en  chef  étant  le  plus  sou- 
vent éloignés  des  rassemblerjaens , ne  donnent  que  des 
ordres  combinés  et  tardifs  3 qui  rendent  les  précautions 
inutiles,  ' . ■ ' 1 
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Quatre  petits,  corps  de  tirailleurs  de  deux  cents  hom* 
mes  chacun,  comm  andés  par  des  chefs  qui  connoîlraient 
bien  le  pays  , et  qui  seraient  autorisés  a accorder  une 
prime  de  récompense  pour  chaque  chouan  tué  ou  pris, 
les  auraient  en  peu  de  temps  réduits  au  néant  , et  ce  sé~ 
rait  de  grandes  ressources , et  un  espoir  de  moins  pour 
les  rebelles  de  la.  Vendée  toujours  observés  et  harce- 
lés par  ces  tirailleurs  • les  troupes  ne  marcheraient  ja- 
mais qu’avec  !a  certitude  du  succès  (i). 

Si  le  département  de  Pille  et  Villaine  a été  depuis 
long-temps  et  est  encore  en  proie  aux  fureurs  du  fana- 
tisme et  à une  guerre  intestine  5 on  doit  Paüribuer  au 
peu  d’instruction  du  peuple  qui , comme  dans  tout  le 
reste  de  la  Bretagne  , était  condui"par  des  prêtres  per- 
fides et  par  des  ci-devant  nobles  et  leurs  agens  qui  se 
sont  emparés  de  toutes  les  places  des  corps  adminis- 
tratifs, sous  le  manteau  du  patriotisme.  On  aurait  tort 
cPen  conclure  pour  cela  qu’il  n’y  a point  de  patriotes 
dans  ces  contrées,,  où  la  liberté  comptera  autant  d’ado- 
rateurs qu'il  y a d’habitans  , aussitôt  qu’on  aura  éclairé 
le  peuple  et  purgé  les.  administrations  ; c’est  pour  y 
contribuer  autant  qu’il  est  en  moi,  que  je  donne  ici  le 
résultat  de  mes  observations  dans  chaque  district  de  ce 
département. 

District  et  gomm-um-  be  Reknes. 

La  commune  de  Bennes,  chef-lieu  du  district  et  do 
département , a été  très-long- tem s la  dupe  de  la  no- 
blesse qui  a éclairé  le  peuple  * la  bourgeoisie,  qui  con- 
sistait en  gens  de  justice  et  en  marchands,  était 
pauvre  et  réduite  à vivre  de  son  étàfc  et  de  son 
industrie.  La  révolution  lui  a enlevé  l’un  et  fait 
perdre  les  ^ occasions  que  l’autre  lui  offrait  ; si  Pou 
veut  connaître  parfaitement  les  patriotes  de  cette  com- 
mune et  leur  nombre  , on  a qu’à  consulter  les  pro- 
cès-verbaux delà  présentation  delà  constitution,  com- 
parée avec  la  liste  de  tous  les  membres  qui  composent 


(1)  L 'ouverture  «tes  malles  appartenant  à Hardy  , ex  ••  constituant  9.. 
arrecees  parla  commune  de  Vitré  , pou-r.raitprodutre  de  grande  ren« 
seiynemens  sur  toute  la-  d-dçvaitc  Bretagne  , et  sur  cette  guerre». 

C h su  âe  fauteur- du  Mémoire.)" 
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chaque  section.  La  garde  nationale  Vest  toujours  bien 
nioiiiree  -ans  les  occasions  dangereuses,  les:  campagnes 
, ce  district  sont  aux  trois  quarts  excellentes;  mais  c’est 
la  partie  instruite,  qui  malheureinent  obtient  des  avan- 
tage^ ' jfi  ' " | 

du 

hauteur 
nobles.' 


tage  éparses  connaissances  ,et,  ainsi  que  dans  tout  le 
au  oepaiteinent  « i esprit  public  ne  sera  a sa  véril 


I 


resta 

. __  véritable 

que  quand, on  aura  expulse  t©us  des  ci— devant 

District  de  Vitré. 

La  garde  nationale  de  Vitré  esc.  excellente,  fe  peu- 
le  n est  nullement  instruit;  et  si  quelqueshomnies  moins 
orne,s  ont  voulu  faire  valoir  les.  droits  du  peuple  , on 
rien  négligé  pogir  les  perdre  ou  les  éloigner. La  bour- 
geoisie, qui  s*est  toujours  crue  au-dessus  du  commerce, 
des  arts  mécaniques  étvde  l’ordre  Judiciaire  , n’aime 
pomtTégaliié;  cependant  elle  seule  esc  dans  le  cas  d’ai- 
ler  toujours  au-devant  des  envoyés  du  gouvernement, 
pour  , éclairer  le  pays  ; elle  est  -presque  toute  fanatique 
et  modérée'  ; plusieurs  ont  les  dehors  d’un  patriotisme 
, bien  propre  à induire  en  erreur. 

Les  campagnes  en  grande  partie  sont  bonnes  ; il  est  à 
remar:pier  qiie  les, mauvaises  sont  celles  doubles  pro- 
priétaires cie  fief  sont  restés  sur  les  lieux,  et  spécia- 
lement cerf  s limitrophes  cm  département  de  la  Moyen- 
ne * datis  lësr  mauvaises  communes  , il  faut  encore  dis— 
lingue  r deux  classes  de  laboureurs  , ceux  qui  occupent 
foutes  J es  places  des  communes  et  même  exclusivement 
et  qui,  entre  eux  , se  nomment  Gens  de  Gens , ou;  Gens 
distingués  • cette  espèce  d’hommes  n’aime  pas  l’égalité* 
ils  sont  pour  la  plupart  fermiers  de  grandés'  terres,  ils 
ont  phip  de  relations  avec  les  propriétaires  dont  ils  sont 
le's  f îqhiers  et  avec  les  gens  instruits  avec'  lesquels  ils 
co fi  espoim aient  pour  Ls  affaires  de  iacommuue.  Tous 
les  ouvriers  et  fermiers  des  petites  fermes  l^ur  sontsu- 
hordomies , en  raison  du  besoin  qu'ils  en  ont  , de  cette 
liaison  Successive  , soutenue  de  tous  les  efforts  du  fana- 
tisme, naissent  tous  les  maux  qui  désolent  ces  contrées; 
les  juges  du  tribunal  de  ce  dictriotcnt  procuré  en  partie 
l’impunité  aux  prêtres  dénoncés,  les  trois  quarts  des  ju- 
ges,  : ppartenâient  aux  juridictions  des  ci*  devant  sei- 
gneurs y et  il  eu  est  peu  qui  ue&oient'restés.  leurs  parti- 
sans» 
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District  de  Fougères. 

Plus  delà  moitié  des  campagnes  de  ce  district  soml 
mauvaises,  le  fanatisme  et  la  rébellion  y entretiennent 
lé  féù  de  la  guerre  civile  depuis  deux  ans.  Il  est  ce- 
pendant .quelques  bonnes  communes , telles  que  Saint- 
Georges -et  la  B.ï^oiiges-du-Désert  : la  commune  do 
Ponge  res , chef-lieu  du  district,  est  peuplée.  de  noblesse 
et  de  bourgeoisie  qui  , à cause  de  ses  liaisons  5 en 
partageait  en  grande  partie  l’opinion.  Il  est  peu  do 
nobles  dans  cette  communie  qui  n’aient  trempe  dans 
3a  conspiration  de  Rouerie  ^ e t si  l’on  en  excepte  cin<| 
à six  bourgeois  , tout  lé  reste  03!  fanatique.  Là,  Comme 
dans  beaucoup  d’autres  endroits  , le  patriotisme  n’est 
guère  que  le  partage  de  la  classe  la  plus  indigente. 
District  de  Dol. 

Ce  dj^iiict  n’a  que  deux  mauvaises  communes^  qui 
sont" contenues  par  les  autres,  et  si  l'on  en  excepta 
quelques  vieilles  femmes  , peu  dangereuses, et  quelques 
imbéciles  encore  dupes  des  préjugés  religieux  et  des  four- 
beries des  prêtres  ,011  trouvera  peu  de' campagnes^  os* 
la  liberté  ait  fait  plus  de  progrès.  Il  n’est  peut-êtrrf 
pas  inutile  d’observer  que  c’est  l’une  des  parties 
département-  les  plus  fertiles  , et  que  les  liapi- 
tans  de  la  campagne  y sont  les  plus,  aisés  , les  fortunes 
- pldà'égalesiet  les  grandes  possessions  plus  rares.  Lapina** 
mime  de  _Dql,  chef-lieu  du  district,  n’est  pas  bonne; sans 
commerce,  dans  un^posiiion  tu al-saine-,  sujets,  tc^us  l.as 
ans  ,à  voir  enlever  par  les  fièvres  d’automne  beaucoup 
de  -ses  habitans.qtn  ne  subsistaient  en  grande  partie?avant 
la  révolution, que  du  peu  de  produit  que  versait  dànScetL® 
ville  la  consommation  d.’un  évêque  et  d’un  chapitre  fort 
riche  et  très-débauché^  regrète  es  régime  etiraim'Ppa® 
îa  révolution;  mais  comme  les  campagnes  sont  bonnes, b?S 
chefs  de  l’administration  du  district  sont  bien  choisis* 

ÏJistiuct  ds  Saint-Malo. 

La  commune  de. Saint-Malo  a été  long-iems  en  prois 
aux  brigues  et  aux  cabales  de  l’aristocratie  marchande  , 
qui  n’ayant  .d’amour  que  pour  l’argent , ne.  peut  souffrir 
Légalité;  et,malgré  les  réformes  que  les  différens  repro- 
seiUans  y ont  laites  3 cette  commune  est  encore  loin  du 


les  campagrtes  de  ce  district  nui  hn  qc  te.Clfe*  Toutes 
fanatisées , et  les  babï  mc  c ^V  bordem  la  mer  , sont 

**■# ^esc^^fiWî 
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Jersey  efGiv,,ei  ,v  'r7'r^“udlil;t!  avec  ‘es  îles'da 
■ J • bd  seule  commune  rm  pn» 

StiS^_#ï5l3re 
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!flle  de  ©«*£1! 

Tères  Po-r  la  garde  de  cet  côfes  " ““““  lrop  sé 

DlS,RfGT  »■ 

?este  estPdétiestubb^ef^ ® vfr  ' ?Ul*  eSt  1exceIIen*:  > 
et  de  conire-révolu(ionnaires,m'>  * ^ ® 

^‘staici  B.s  KIliD  ttK> 

ta  *■**'"'.  « 
Distkict  de  1A  Güerche. 

*St  le  ««trÏlouM  disln'oî 

w#-  i x X Y 1 I. 

^ V F'°réaI  * ran  “*»«>  * la 

fJa*mhT  1 ' République  française, une  et  indivisible*. 

j0SfPh  Lgb0n  3 ses  Collègues  Lebas  et  Saint-Just 

crade  CmuT  Iff”  > >>  l’«pè™  5 l’arlsfo- 

silong-temsl^i  Jf  TSfnrcul?ttes  ^elève«‘  W tête , 
«e  m'échapperont  ml.  7 foncll.on'îa,res  prévaricateurs 
d’énergie  iusau’à  ?P  ’n  UX  ^U1  n ontPasosé  déployer 

réparer  leur  falblesst  passée3  pV<:nl  ,pa.‘'  I'lels  moyens 
examiné»  scr.iJ,]  P e'  La  conduite  de  tous  sera 
desrésultms  p CUSement’  etvous  tiendrez  parler 

wÏÏeC «fÆL* :st  1îvréc  aux  espions  qui  pull*. 

cette  place  ; et  certes,  il  ae  tiendra  pas  à 
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m«i  de  dégoûter  Pennemi  du  dessein  de  nous  cerner, 
en  rompant  , sans  pitié,  toutes  sês  intelligences. 

Messieurs  les  parens  et  amis  et émigrés  et  de  prêtres 
réfractaires  accaparent  la  guillotine.  Avant  hier  , 
zm  ex-procureur  , une  riche  dévote  , veuve  de  deux  ou 
trois  chapitres , un  banquier  millionnaire , une  marquise 
dè  Monalcfy  , ont  subi  là  peine  due  à leurs  crimes . 
Un  général  de  brigade  , poltron  et  fuyard  jusqu'à  Pé- 
ronne , dans  une  des  dernières  affaires,  a été  condamné 
à mort  et  vient  d'être  conduit  à .Lille  ^ pour  y être 
fusillé  à* la  tête  des  colonnes  républicaines. 

Hier,  trois  espions  et  cinq  ci-devant  Français  devenus 
échevins  autrichiens,  ont  également  disparu  du  sol  d© 
la  liberté.  Salut  et  fraternité , 

Signé  Joseph  Lebon. 

1XXYÏII  (aj. 

Cambrai , ce  19  floréal , l’an  second  de  k 
république  française  , une  et  indivisible», 

Joseph  Ifebon  à se?  collègues  Saint  - Juste  et  Lebas . 
Le  discours  contre  le  fanatisme  a produit  V effet  que 
j’ en  attendais.  La  salle  regorgeait  d’auditeurs,  et  j@ 
^ pense  qu’ils  en  sqnt  sortis  furieux  contre  les  anciens 
marchands  d’ impostures . 

Les  sans-culot terie  décident  ; ils  s’ enhardissent , en 
se  sentant  appuyés.  Patience  , et  ça-ira  d’une  jolie 

MANIERE . x 

Les  dénonciations  commencent  et  donnent  lieu  a 
des  arrestations  nouvelles.  . . 

Notre  collègue  'Florent- Guy ot  est  arrivé  ici  hier 
©ir„  * Salut  et  fraternité, 

Signé  Joseph  Lebon. 

N.°  L XX  Y II  I (b). 

Joseph  Lebon  , représentant  du  peuple  , à ses  collègues 
Saint- Jus t et  Lebas « - 

Citoyens  collègues , 

Je  suis  arrivé  à Cambrai  hier  le  soir ^ accompagne  de 


\ 
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***«  V*®  j’ai  amenés  aven  moi  T’-,;  „„  i 

sssss'ei,::  « sir  * “ - ": 
^rSv^t:  " «*  «-*-»  .«v  *«*;  /. 

ie^Ji|°urd’h.ui»  î’e  forai  assembler  tout  le  peuple  et 

i;Sera*’  ea  Masse  > ie  V*»  de  la  ZtÙ  îl 

iJkèîeZtïêi  ÏJtrï  ’ entrer  “ aCÜ^  » et 

Saîut  et  fraternité , 

Signé  Joseph  Lebon. 

1NTo.  IXXIX, 

^T"?  » 5 {loréû  » ran  deuxième  de  U RSpnh'iqae. 

Vosepb,  Lebon  , au  comité  de  salut  public. 


Votre  arrête 


pour  continuer  les  fonctions  de 


M , put  uuutuuîiT  i,es 

taal  révolutionnaire  séaijt  en  cette  commune  •>  a 
c.°vr>  defaudre  pour  l'intrigue  , le  modérantisme 
La  générale  c,U  appelle  à Pans 
dC  !°US  !es  P°/”¥  de  la  République  ,- 
y tlC!  '«grprelee par  quelques  scélérats  cpmmè 
... . yiprooation  des  actes  du  tribunal ~>et  de  la  celé— 
?J„ eTTY  JÿpeWens  ; mais  le  convier , le  BienT-Ieu- 

^ÏÏSWgR'K 

enï-ii  : 1 i'Tt  ratsfra  ae  ctîre  oue  les  circonstances  font 

sënZTi  ÇSi™T  ’ .aePm>  six  mois,  t omme  repré. 
r.o  !-i  t'  o'f/ÿ  6 > <fop.uis  trois  ans , coinme.nmi  sincère, 
di«nt  a ' su.lTal?  t0lls  les  pas  de  certains  soi- 
çtontpa. notes  qui  étaient  bons  à la  vérité  pour  écraser 
tetjtwiniô  par  1 audace*,  niais  que  le  défaut  cle  vertus , 
Pc'yèioDS  vdes,  les  inclinations  financières  me 

P-f&!fm’eW  re"jre,  *mProPres  ,-et  mêmes  funestes  à 
iafte..«njsseroent  de  la  révolution  ; le  président , l’accu- 

'<fè"eUt  * l‘r/ et  l Yn  des principaux  membres  du  comité 
-surveillance,  plus  que  soupçonués  sur  l’article  da 


/ 


Signé  Joseph  Le  bon» 

A ‘ - .. 

P . S.  L’adjudant  général Pehlond^  à qui  la  guillotine 
déplaît  sans -doute  , s’est  permis  , dan  s une  campagne  , de 
Tue  faire  regarder  comme  mp  complice  de  la  conspiration, 
d’ Hébert  , i/7i  gu  cure  et  ïlji  coquin.  L’adjudant  général 
Zjebïbnd  a été  arrêté.,  et  éon  affaire  s’instrumente  pour 
Être  envoyée  à 'Paris  5 car,  pour  mettre  tous  les.  fripons 
pubjüftistH  dan*  leurs ; torts,  je' suis  décidé,  comœg p? 
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la  probité  et  de  la  justice,  ont  été  les  premiers.. à trs> 
vèstir , contre  l’énergie  que  nous  développons  , le  dé- 
cret de  la  Convention  nationale.  Ces  hommes  qui  , trois 
jours  auparavant  s’étaiept  compromis  en  influençant 
sans  pudeur  l’absolution  d’un  -avocat  .contre-ré voie  tion- 
naire , n’ont  pu  pardonner  aux  patriotes  purs  et  clair- 
voyans  d’avoir  éclairé,  leurs  manœuvres  , et  de  les  avoir 
condamnées.  Dans  leur  rage  imprudente , croyant  f oc- 
casion favorable  , ils  se  sont  livrés  à des  propos  indignes 
dans  là  boiiche  d’un  simple  citoyen  , atroces  dans  celles 
de  fonctionnaires  publics;  ils  sont  ÿspuis  décadi  en 
lieu  de  sûreté et  leurs  places  , au  grand  contentement 
de  tout  le  peuple  , ont  été 'coupées  aides  braves 
qui  n* ont  pas  besoin  de  , briser  les  échafauds . Le 
président  , entr’autres  , est  connu  du  comité  , puisque., 
dans  le  moment  même  où  je  le  nommais  ici  , le  comité 
lui  accordait  aussi  sa  confiance  , et  le  faisait  appeler  par 
la  Convention  à la  commission  des  secours.  A cette  , 
occasion  , je  vous  dirai  qu’il  est  impossible  , sans  pré- 
judicier grandement  aux  succès  de  nos  tra  vaux  , que 
Jjaillet  accepte  en  ce  moment  les  fondions  qui  lui 
sont  destinées  à Paris  5 les  dernières  ayentures  rendent 
Ici  sa  présence  et  ses  soins  singulièrement  utiles.  Nous 
allons  bien , nous  irons  ençpre  mieux.  Mais,  encore 
une  fois  , je;  vous  le  répète  ne  détachez  aucune  partis 
de  ce  faisceau  terrible  *,  formé  pour  la  ruine  des  aris- 
tocrates et  de  leurs  hypocrites  amis.  Songez  que  plus 
nous  frappons  de  rudes  coups  ? plus  lions  av  cm  sf  le  pièges 
à éviter  } et  d'homme  si  faibles  à encourager  contre  les 
tentatives  des  malveillans.  . v 

Des  détails  au  premier  moment.  Salut  et  fraternité. 
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,<>*»•  «.  fc. 

f.tJene:r&er»é.pour  le  tribunal  d’T  **  Pa!n°tlsmej 
liers  anciens  et  notoires  de  la  *îue  es  P1*' 

- réinstalla™*,  Z ûe~ 

contre-révoIiHionnaires  àœort  et  i fn  COnda“lné  seP‘ 

Inote  poursuivi  par  la  femme  i^X 

N-°  L X XX. 

A Arras,  le  9 floréah 

^«^J.rebo^  aucomitédesalutpub^ 
Joseph  Lebon,  au  comité  de  salut  public. 

Vous  denfan^rnfi’ljetJ^  ideÇêc^e  !ln  courrier  pour 
çeue  commune , drit seT^'^”*6  séant  e“ 
1;‘ 101  du  27 dudit  germinal , voici  voTreré^mse^^" & 

» tant  du  î^upleeLEEON>UdpsC  ’• Instrult  Par  ,e  représen- 
- » qui  rendent  nécessaire  le  ' •,  clrcon3t;V1ces  importantes 
» réprimer  les  coS;  ,ubuMl  institué  à Arras  pour 

* C°"‘inuera  l’exercice  de°  ses  ,ribunal 

blâmassiez  nos  opérations  - eh  P utl..  ,ns,anl  qué  vous 
river  une  cireülaEf^  ’ eb  ™nt  de  «ous  ar- 

‘ 0,15  eflCOre  Cette  fois  **  de' non 
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dire  si  par  cette  circulaire  3 vous  avez  cru  rappeîîer 
votre  arrêté  du  30  germinal  ; je  ne  le  pense  pas  : si 
cependant  , contre  toute  attente , vous  avez  eu  cette 
intention  , commandez-moi  de  périr , ou  rappe  lez  -moi 
dans  le  seindela  Convention  nationale.  Assignez  aussi 
un  asyle  aux  braves  qui  m’ont  secondé  , car  toute  notr© 
force  est  dans  la  Convention  et  dans  vous. 

Salut  et  Fraternité.  Signé , Lebon. 

JP.  S.  Je  soupçonne  que  la  circulaire  dont  il  s’agit,  a 
été  envoyée  à\Arras  pour  une  commission  révolution- 
naire, du  tems  d’É lie-la -Coste  et  Peyssard  , et  qui 
n’existe  plus  depuis  long-tems. 

Lettre  de  Brune , relative  aux  affaires  d'Arras  y 
à la  citoyenne  Robespieare. 

Paris  , le  6 Floréal , an  deuxième  de  la  République. 

Nous  sommes  passes  à Arras  sans  nous  arrêter*  pen- 
dant que  l’on  relayait,  je  me  suis  acquitté  de  tacom- 
mission  : ce  que  Von  a dit  de  ton  pays  est  vrai  ; depuis 
six  semaines  on  a guillotiné  cent  cinquante  personnes 
et  incarcéré  environ  trois  mille . Des  citoyens  opt  été 
trouver  un  ami  de  ton  frère  ; on  lui  a dit  : Tous  seul 
pouvez  faire  entendre  la  vérité,  Robespierre  a confiance 
en  vous.  Il  leur  a répondu:  Comment  pourrais-je  écrire , 
puisque  tous  les  soirs  on  assiste  au  départ  des  lettres  ? 
Le  rapport  de  Saint-  Just , et  le  décret  qui  porte  que  les 
accusés  de  conspiration  seront  traduits  au  tribunal  révo~ 
lutionnaire  a Paris , avait  ffa.it  naître  quelques  espé- 
rances ; mais  hier  on  a publié  que,  dans  toute  la  Répu- 
blique , la  seule  ville  d'Arras  ne  jouirait  pas  de  la  sa- 
gesse de  cette  loi.  Depuis  long- tems  l’on  convient  qu’un 
homme  revêtu  de  grands  pouvoirs  fait  plus  de  mal 
que  de  bien  lorsqu’il  est1  envoyé  dans  son  pays.  Depuis 
long-tems  l’qn  est  d’accord  sur  les  vertus  morales,  des 
prêtres.  Que  nous  sert  donc  d’être  si  bons  théoriciens? 
Je  ne  doute  pas  qu’il  n’existât  à Arras  des  contre- 
révolutionnaires  et  des  fanatiques;  mais  la  terreur 
doit  seule  peser  sur  eux,  et  le  patriote  doit  pou- 
voir se  réposer  sur  l’impassibilité  des  juges  et  la  liberté 
des  débats  et  des  opinions.  Je  t’épargne  d’autres  détails 


y 


s-* 

ï^tâworiff  d°nDer  — f,1,i  p,.us  délaiH^i  jo  ne  puis 
«d nnesP  sanVàv^*  1 *î  efeE?auJde  différentes  oer- 
■i^es,  sans  avoir  eu  le  loisir  de  le  vérifier  Nous 

l>^dei3^n  en  camPa§ne-  ^oubliais  de  te  dire  que 

le  p0Ü‘i?r'  du  tribunal  révolutionnaire  est  arrêté  et 
1©  comité  révolutionnaire  eassé.  Adieu.  5 

Salut  et  fraternité, 

Brune, 

Employé  piiçs  U citoyen  Richard. 

l XX  X I. 

Lettre  de  J.  Lebon  à Lebas; 

flSasîbrai . ce  : . Prairial . Pan  Il  de  j.  Répub!i(JUC  ^ 

Lebon  à son  collègue  £*iW. 

& &S  SeslZ^ncurL “f  mt's  en  ,«**  P» 

Venir  de  suite  à Cambrai’  Pprêt  a être  r!(Iuérantde 

Obligé  d„  diffo,,,  ta  i.fo,Æ*,"?, 

T ,eP™  croire,  ou  tous  tes  principes  éLhT?  ' f 

ISplïSî  E“«  a“  i ° '■■'““EEsS 

puÆc'dïlESf ,ES“ 

»wte  iSEi*  suE? p”” 

noeuvres  de  ces  pervers  et  de  I^ir  riP  S toutc.s  Jes  wa~ 

Dis  aux  deuxcomftés  s’il  ^nt  Snea^U1  Guffr°y- 
toutes  les  dénonciations’aui  se  reCeV°ir 

Ç d”îcedj”âvntde  t0m  1ui,,w  pou^aSre’iëur 

{rr 

8 quel'  comité  de  salut  publia 


OU 


\ 


! 
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*v  la  Convention  se  prononcent  hautement  sur  la  cohi 
auite.  que  j’ai  tenue  dans  ma  mission  , ou  qu’ils  nie 
rappellent . 1 

Sa.xiit  et  fraternité.  Szgjié  Joseph  Lebo;su 

m l x xxi  i. 

Lettre  de  Darthé  à Lebas „ 

A Cambrai , le  3®  Floréal , l’an  Ile.  de  la  république  Française,  etc» 
Mon  cher  ami  ÿ 

Lxxoïr  est  revenu  avânt-hier  Soir  de  Paris  : le  comité 
de  salut-public  lui  a rendu  Mute  la  justice  qu’il  méri- 
tait,  et  ses  calomniateurs  ont  été  couverts  du  mépris  et 
de  1 opprobre  que  leur  conduite  infâme  leur  a attirés 
epms  long-tenis,  Guffroy  avait  rédigé  contre  hii  un 
memorre  ie  puis  virulent  et  le  pins  pitoyable  qu’on, 
puisse,  fabriquer  Ils  voulaient  nous  faire 'passer Lur 
des ; assassins  tout  dégoûtans  du  sang  innocent  ; ils 
espéraient  nous  faire  monter,  à . l’échafaud  oui  les  at- 
tend^  depuis  long-tems.  Ce  n’était  pas  nous',  positive- 
mentqu  lis.  voulaient  frapper,  c’était  la  patrie.  Ils 
voyaient  avec"  peinte  les . conspirateurs  écrasés,  les 
malien, eux  soulagés  , l’esprit  public  se  monter  jour- 
nellement , par  conséquent  sé  préparer  un  avenir  de 
succès  a nos  bravà  armées  dans  cette  belle  camhaene  - 

leurs  complots  abominables  sont  déjoués.  Gufltçÿ lé- 

rait  déjà  décrété  d’accusation  sans  des'  raisons  de 
Talque-  Dumont  est  rappelé , et  les  quatre  détenus, 
/*  . uliez{  1)  eugniet  et  les  Leblond  vont  être 

lares  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris 

Le  comité  de  salut  public  a dit.  à Lebon’,  qu’il  esvé- 
rail  que  nous  irions  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux 
Robespierre  voujorait  qUE  chacun  ne  „„  * 

rORMER  SEVE  VET  TRIBUNAL  ET  EMPOIGNER  CET.,. 
CU*  UNE  El  LEE  ETE  LU  FRONTIERE.  La  vertu  et  U 
probité  sont  plus  que  jamais  à l’ordre  du  jour. 

Lebon  a rapporté  Une  lettre  Jeta  femme.  Je  te  l’envois 


ktuifu'jvantef“iïî  poursuivi^  par  Zelo«  , est  celui  que  Lebon,  parla 

fa—  "****&  * 


1 


:“vW 
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i&Ile  se  plaint  que  tu  ne  lui  écris  pas  assez  souvent  ; elk 
-est  prête  d’accoucher;  cela  la  rend  triste.  Quand  cens 
serait  que  deux  mots  , écris-lui.  Il  a aussi  ramené  la 
citoyenne  Robespierre.  - _ v 

Nous  desirions  que  tu  vinsses  , ou  St.-  Just , quand 
ce  ne  serait  qu’un  seul  jour;  Lebon  serait  bien  aise  de  se 
concerter  avec  vous.  Je  t’embrassa.  Signé  Darthé. 

P.  S:  Envoierions  donc  une  ordonnance  quand  il  y 
m des  succès  de  votre  côté. 

Lettre  de  J.  Lebon*  à Robespierre . 

L’an  lîl  de  la  révolution  3 i2  Août. 

Courage  , moucher  ami  5 nous  sommes  au  combî® 
de  nos  vœux.  Si  tu  appuies  fortement  la  pétition  des 
.commissaires  5 quel  que  doit  être,  le  succès  de  notre 
corps  électoral  5 ton  frère  alors  sera  nommé  d'emblée. 
Sinon  3 je  crains  toujours  que  la  rage  de  nos  ennemis  ne 
l’éloigne  à força  de  calomnies.  Nous  nous  remuons 
Comme  des  .diables  pour  déjouer  des  millions  de  ma- 
nœuvres dont  il  est  inutile  de  l’instruire  pour  le  mo- 
ïnènt , mais  qui  te  pénétreront  d’indignation  , lorsqu® 
nous  pourrons  te  les  apprendre  à loisir.  La  f...  Assem- 
blée nationale  actuelle  nous  taille  un  ouvrage  immense 
et  périlleux.  J’ignore  comme  les  choses  tourneront, 
JBon  soir.  On  attend  cette  lettre.  Le  porteur  5 nommé 
J)  em  ridiez  5 a projeté  des  arrangemnns  avec  ton  frère  y 
pour  procurer  à celui-ci  l’exécrable  marc  d’argent. 
Confères-en  avec  lui  3 et  mande-nous  des  nouvelles 
pur  cet  article. 

Signé  Joseph  Lebon. 

SP,  S , Nous  t’embrassons  tous  les  trois  d’un  seulcoup. 
N.°  LXXXIIL 

Lettré  de  Darthé,, 

A Arras  , le  î?  Ventôse , an  il  de  la  République  , 'etc. 

Je  Vais  te  donner,  cher  ami , quelques  détails  sur 
ce  qui  se  passe  ici. 

Lebon  est  revenu  de  Paris  , transporté  diune~saint& 
^iir&mçüntn  ïirityÿ#  qiysT^typait  tes  maures  réveLu^ 


Zêonnaires,  'Itou}  de  suitt 

£.  INSTAR  ±>E  CELUI  DE  P. 

ùunqï  révolutionnaire  ; ce  jt 

BOUGK.ES  A POIL, 

Un  arrêté  vigoureux:  a Jfa 
Aristocrates  dont  les  mari 
tnaris  dont  les  femmes  le  sohti 
Les  rédacteurs, el  1 
des  arrêtés  liber tîcides  de  1792.  * 

Une  perquisition  Pienf  -ddefi  e faite 
Doidlens  PAE  UNE  COMMISSION 
trio  tes  ( j’étais  du  nombre; 
conire-révoiutîohnaîres  , des  orov 


'ta  que  murer  lés 

sont  incarcérés , wt, 

r-,  5 

%xïlCil6™airçé  Publics  5 signataires 

à là  citadelle  dè 
ARDENTE  de  sept  pa- 
) Oay  a trouvé  dès  papiers 
isioiis  de  bouché  et 
nvtame  commandant  se  prêtait  et 
outiance  des  monstres  dont  la 
Nous  lavons  enlevé,  ainsi  que 
-^a  guillotine , depuis  ce  montent r 
's  ducs  i,  les  marquis , les  comtes 
eniell  s ^ tombent  comme  grêlé, 
e vient  de  se  régénérer  ; de  trois 
bres  qui  Ja  composaient,  ellé 
n 0— ti  o is , y compris  une  dixainê 
>Çf pierre  ^ ïsban , GffjTroy , etc.) 

■ Gai  and ^ Osselin  p-(e  . ge  u- 

ribimai  révolutionnaire , etc,  Oi* 
mis  des  ioixanîe- trois.  Nous  ve* 
ms  dresserions  Pacte  <f  accusât 
nstocrates  'd'Arras  d'abord * et 
"Dits  du  departement 
dus  y suffire.^  aussi dPëborî  vient*. 


y 


2J&) 

Fol,  vient  d'être  suspendu  et  mis  en  état  d’arrestatioM 

par  les  ordres  de  Lebon.  Caprou , Lavocat , Henri  $ 
i Thellicr , père  et  fils,  Amort , Auge  ^ Joana , Éusèbe  , 
'^Herman , etc.  etc.  etc.  ont  été  arrêtés,  il  j a quelques 
jours,  par  le  comité  de  surveillance  de  Saint-Pôl.  Il  n’y 
en  a pas  un  de  ces  coquins-là  qui  n’ait  mérité  & éternuer 
dans  la  besace.  Tu  imagines  bien  qu’il  a fallu  donner 
quelques  coups  de  fouet»  Je  lance  d’ici  nos  sans-cu ■* 

iottes,  et  leur  met  le  feu  sous  le  ventre» 

-ISTous  Pavons  juré  aussi  : la  Convention  a déclaré 
jqu’elle  sauverait  le  peuple,  nous  la  seconderons  de 
tout  notre  pouvoir.  Les  rapports  de  Saint- J ust  ont 
embrasé  toutes  les  âmes. 

Demeuïiez  m’a  dit  que  tu  pensais  à. moi.  Arras  p°ut 
être  le  siège  d’une  des  six  commissions  populaires  qu’on 
va  installer,  si  le  projet  est  de  les  disséminer  dans  la 
République.  j 

JLçbon  et  sa  femme  t’embrassent  et  ta  femme, 

- 

Je  t’embrasse*  Signé,  Darthé» 

K°.  LXXXÎV. 

Lettre  de  Daillet  à Robespierre * 


A Arras  le  z$  Germinal,  l’an  II.*  de  la  République  une  et  indivisible. 

Daillet  à Robespierre  aîné. 

Je  viens  Je  lire  dans  les  papiers  publics , que  tous 
les  conspirateurs  seront  traduits  de  tous  _les  points.de  la 
sRépublique  au  tribunal  révolutionnaire  a Pans:  ce 
décret  est  très-sage-,  mais  la  commune  d Arras  est 
peut-être  la  seule  qui  pourrait  en  être  exceptee. 

Voici  mes  motifs.  Tu  connais  notre  énergie  ; nous  ne 
J-aisons  grâce  à personne  ; nous  frappons  à coup  sur, 
parce  que  nous  connaissons  la  moralité  de  chaque  in- 
dividu. et  que  nous  sommes  convaincus  que,  si  les 
aristocrates  n’ont  pas  pris  une  part  active  et  os  eit- 
sible  dans  les  dernieres  conspirations  , ils  n en  ont  pas 
moins  appelé  chaque  jour  la  contre-revolution  aans 
leur  cœur  et  par  leurs  vœux  ; et  qu  ils  ont  concouru  , 
$kiGun  selon  leurs  moyens  personnels  3 a renverser  4 


( 277  ) 


république,  au-lieuque  i ou t es  ces conn otssanees local 
écnapp  -roui  à un  juré  éloigné.  Je  t'engage  à examine* 
s’il  i/e  serait  pas  plus  utile  de  nous  conserver  notre  tri- 
bunal révolutionnaire  avec  son  attribution. 

Tu  recevras  cette  lettre  par  un  courrier  extraor- 
dinaire que  Lebon  adresse  à Leba's 1 Je  t’embrasse. 


maib  ir  ne  pcuA  j 7.  r : . 

queiqu’ utilité  à Arras , je  dois  demeurer  ici. 
Autre  lettre  de  Daiilet  à Robespierre • 


-tfous  avons  été  saisis  d'effroi  et  d'indignation  en 
Usant  dans  les  papiers  publics  , qu'un  vil  assassin 
avait  voulu  porter  atteinte  à tes  jours  et  a ceux  de 
CoHot-d’Hcrbois  5 mais  le  génie  qui  veille  sur  la 
France  lui  a épargné  la  douleur  de  pleurer  sur  deux 
des  plus  ardens  amis  de  la  révolution __ 

C'est  ici  le  lieu  de  te  reprocher  ton  imprudence  or- 
dinaire. A quoi  a-t-il  tenu  que  la  liberté  ne  perdit  en 
ce  jour  le  plus  constant  de  ses  défenseurs  ? Si  tu  étais 
sorti  arec  un  compagnon  que  tu  as  V habitude  de  laisser 
toujours  derrière  3 quand  il  te  prend  fantaisie  de  courir % 
ce  monstre  t'eût  fraupé  avant  qu'il  n ait  pu  te  porter 
aucun  secours.  Ne  dis  pas  que  ta  destinée  eût  été  digne 
d’envie  ? puisque  tu  serais  mort  pour  la  patrie  , la  pa-- 
trie  a déjà  perdu  trop- d'hommes  vertueux..  ±j  homme  ds 
bien  ne  devrait  jamais  mourir  ; et , lorsque  nous  vou- 
ions faire  succéder  au  plus  affreux  des  systèmes  la  pra- 
tique des  ver  lus  républicaines  et  l’amour  de  la  di\  înite  3 
il  faut  au  moins  que  ceux  qui  ont  proclamé  ^ ces  ventes 
éternelles  3 et  dont  la  conduite  ne  s’est  jamais  démentie, 
demeurent  pour  donner  l'exemple.  Ainsi  donc  f mon 
ami  3 sois  plus  circonspect  que  jamais  3 que  ta  chambre 
soit  inaccessible  à d'autres  qu'à  tes  amis  5 et  ne  crains 
point  que  l’on  impute  cette  conduite  a la  morgue  ou  a 
la  hauteur  ; elle  est  justifiée  par  l’attentat  qu’on  avait 
médité;  et  d'ailleurs  , n’a-t-on  pas  toujours  la  voie 
lettres  pour  se  faire  entendre  ? ^ 


Signé  D aillît. 

O 


P.  S.  Je  te  remercie  de  m’avoir  indiqué  à Herman  } 
mais  ie  ne  peux  y aller,  parce  qu’étant  maire,  et  da 

. * . I-1/  V A ' ^ rlarnûiirPr  ICI. 


A Cambrai , le  $ Prairial , l’an  II  de  1a  république  uneet  indivisibles 


( 

a11mf  toujours  avec  activité  ; mats  nous  ne 
grumes  pomtsecondés.Jtsembte  que  tous  res  habtians 
soient  coupables  , imisqu’ aucun  n’ose  en  dénoncer  un 
mitre,  JSom.  venons  cependant  d’ouvrir  les  registres  des 
Z Znn  Cnns,i,uees  ft  de  la  société  populaire  ; nous 

Ï.  A VOis  TROUVE  D IMMENSES  RICHESSES  DEJA  et 
nous  y trouverons  aussi  je  i’esôere  le,  „„ 
royalistes  et  des  oppresseurs  du  peuple! Je  l’ei  nbrasse! 

sMn{  Daillet  ton  ami. 

If0,  i X X X Y. 

Sx  T rai*  d’une  lettre  de  Buissart  à Robespierre. 

Ruissart  à son  ami  Maximilien  Robespierre,  , 

.......  Nous  mourons  de  faim  au  milieu  de  l’abon- 
dance ; v crois  qu’dfauttuer  / aristocratie,  mercan m' 
comme  on  a tue  celte  des  prêtres  et  des  nobles.  Les ' 
"f!,6  NEh’  °Ja  'faveur  d’lm  comité  de  subsistances 

é !AZTr!  S’  *°*y***.  SEÜEES  ÊTRE  ADMISES. 

té  ' L*  commerce.  Cette  idée  étant  bien  déve- 
loppée peut  se  réaliser  alors.  , tout  le  bénéfice  du 
commerce  tournerait  à l’avantage  de  là  République  , 
c esl-a-dire  a 1 avantage  du  vendeur  et  de  l’acheteur. 

article6  aVoir  écrit  fll,sltlues  mots  sur  cet' 

article,  il  y a trois  ou  quatre  mois»  " 1 

A Arras  , ce  14  Pluviôse  cle  l’an  IIB 

N.°.  IXXXVï, 

Zettre  de  Çollot-d’Herbois  et  Fouché* 

tes  représentons  du  peuplé  envoyés  dans  Commune» 
Affranchie  , etc.  a la  Convention  nationale. 
Citoyens  collègues, 

,T&  et!V,vVOns  !e  b.l,sfe  de  Châtier  et  sa  fête. 

de  dessous^  Aq\e  !r  ®St  s?,rt,e5  Pour  ,a  troisième  fois, 
èb  ! !/  «hache  de  ses  feroces  meurtriers.  Lorsqu’on 

perchera  a emeuvoir  votre  sensibilité,  découvre»  cette 


ùti- 


tête  sanglante  cuicc  yeux  des  hommes  pusillanimes  cfqnz 
né  voient  que  des- individus  $ rappellez-les  par  ce  lan- 
gage -énergique  à.  la  sévérité  clu  devoir  et  a l’impassibilité 
de  la  représentation  nationale  mr  c’est  la  liberté  qu’on  a 
voulu  assassiner  en  immolant  Châtier 5 ses  bourreaux 
en  ont  fait  l’aveu  avant  de  tomber  sous  ie  glaive  de  la 
on  d entendu  de  leur  propre  boucl  e,  qu’ils  mou- 
c! d’ils  voulaient  lui  donner  un  suc- 


justice: 

raient  pour  leur  roi , 
çesseur. 

Ju-^ez  dê  l’esprit.  qui  animait  cette  ville  corrompue; 
jimez^ des  hommes  qui  la  maîtrisaient  par  leur  fortune  ou 
.pair  leur  pouvoir  p jugez  si  on.  peut  accorder  impunément 
un  sursis:  ooint  d’ indulgence  , citoyens  collègues,  point 
de  délai  , point  de  lenteurs  dans  la  punition  du  crime  y 
sî  vous  voulez  produire  un  effet  salutaire  pies  rois  punis- 
saient lentement , parce  qu’ils  étaient  faibles  et  cruels  p 
la.  justice  du  peuple  doit  être  .aussi  prompte  que  l’expres- 
sion de  sa  volonté  ] nous  avons  pris  les  moyens  efficace? 
pour  marquer ...sa  toute-puissance  de  maniei  e a servn  de 
leçon  à toûs  les  rebelles, 

*JSfeus  nevous parlerons  par  des prêtres  , ils  n’ont  pas 
lé  privilège  de  nous  occuper  en  particulier,  nous. ne  nous 
faisons peint  un  jeu  de  leurs  impostures ; ils  -dominaient 
là  conscience  du  peuple  , ils  l’ ont  égaré  , ils  sont  com 
p lices  de  tout  lé  sang  qui  a coulé  , leur . arrêt  est  pro - 


( z8o  ) 

'4  * r.  * e Z !z  r T x * de  Coijot-d’Herbois  n,,  V ' 

Dupky  , père 

Commune  iËu.d.ié  , lôv, fom,  ^ n& 

aent  de  toi  toS-à-k^a  jTne®  c,ilosçs  qtû  me  vien- 

• îe  discours  de  toi^estiens, 

fcien;  Tout  celaest  rtf Rf,  se  port| 

i 

Sommes  qui  oijt  de  l’inertie  ‘ ï1Ielciues. 

patriotes  trop  lotig-temps  oj,PH mJ  &ZT  d* 

de  la  tiédeur  oè  de  • S‘  ^PKS.  Savons  tirée, 

tien , salutaires' L TêÙlnFr  *?%*&*' Modéra- 
crue/les  et:  fatales  à la  répvbnÊf^i  * & » »<«'*. 

' at'pds  ranime  l’action  d’-,  ’ lf  °:v.Vententrathés. 

^st^-dire.  pronu^!  e i -M  ® W^'^Ucame  , 

peuple.  EUe  doit  frapper  le^frS6  T"”8  / Vo,dnté  d» 

*«  hisser  que  des  ceidrr  l en  dX  ^ lafoudr°>  « 

«t rebelle,  on,  consolide  tour  dfrul^,lt  ane'cité  infâme 
ïes  scélérats  , on  'assure  la  vie  l «aéres.En  faisant  périr, 
des  hommes  libres.  Voilà  ha*  ®S  les  générations 

sojis  à coup  de  canon  rt  '*  % lncifes\  Nous  démolis- 

™t**tqü4iZpZlî  X-  l^plosT  •*  u 

4\ine  population  de  cent  éïnnîra  't  ?ensî})iea  V1’™  milieu, 
moyens  trouvent  beaucoup dl^  f'  r ces 

^>*fw*ihom^SA£g£  ache  irpu- 

jour  , et  ils  n’en  étaient™  % conspirateurs  chaque 

* son  influence  seS  s nfT";  ^ 7^e  , 

four.  Les  prisons  regorgeaient^  W ! t!  ^ 
tâtons  créé  «ne  commissions  • conlPllces.  Nous, 
la  conscience  devrals'réwib ^l*??'lJ’ro/npte  quepeut  l’être. 
^àli^p^/^^lt^^«gf^astraüres. 

VU  même  endroit  où  ils  ^Plr?teu™  ont  été  fusillés  hier, 
dense  centtrXvTjt£Ta‘C^  hè patriotes  ■ 

où  furpnt  établies  ces  redo  d auVurd’d‘"  dans  ^es  fossés 
fo  mort  Sûr  Se ^ 7~fo^ 
influeront  sur  les  cités  dn  t ^ ‘ t^GS  Srancfs  exemple®, 

VP.  afiectent  Z,^TtX'  ’ ??,*  **  b°wW 
J \ ^ et.  harb.V'e  sensibilité  ; la  nôtre  - 


/ 
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çst  toute  pour  la  patrie.  Ceux  qui  nous  connaissent  snfe 
rout  apprécier  notre  dévouement.  Je  ferai  insérer  le  dis- 
cours de  Robespierre  dans  nos  journaux.  J'ai  vu  avec 
indignation  Je  détail  de  ces  manœuvres  tendantes  à di- 
viser les  vrcfis  patriotes  j mais  les  fourbes  niles  inlrigans 
ne  nous  diviseront  pas.  Tous  ceux  qui  ont  traversé  la 
révolution  d'un  pas  ferme  3 fidèles  aux  principes  3 à leurs 
devoirs  5 sont  liés  inséparablenienl.  C’est  l'amour  de  la 
patrie  qui  a cimenté  l'amitié'  fraternelle  qui  réunit Jes 
cœurs.  Ifotis.  apprpçtipnsdu  but  ? et  nous  arriverons,  en- 
semble. Présente  l'assurance  de  mon  amitié  franche,, 
inaltérable  3 à ta  républicaine  famille  * sejTe 5 en  mon 
jjom  3 la  main  de  Robespierre.  Bon  citoyen,  heureux 
père , ton  jeune  fils  , déjà  fort  des  principes  dont  il  est 
nourri  recueillera  un  bel  héritage  et  saura  lq  con- 
server. Ta  citoyenne  Reims  doit  être  bien  contente  de 
çe  qu’a  fait  son  mari.  Qu’il  y a de  satifaction  pour  des 
républicains  à bien  remplir  leurs  devoirs  ! 

Salut  3 amitié  et  fraternité. 

Signé  Coxx-ot-d’HeheoîSo 

"N.°  LX'XXVI  I. 

Lettre  de  Touché  et  Collot-d’Herbois  à la 
Convention  nationale . 

Citoyens  collègues  , 

N pus  poursuivons  notre  mission  avec  l’énergie  deât 
républicains  qui  ont  le  sentiment  profond  de  leur  ca«* 
ractèr ; nous  ne  îe  déposerons  point  5 nous  ne  descend 
drons  pas  de  la  hauteur  où  le  peuple  nous  a placés,  pouE 
sious  occuper  des  misérables  intérêts  de  quelques  hom- 
mes plus  ou  moins  coupables  envers  la  patrie. 

Nous  avons  éloigné  de  nous  tous  les  individus,  parc® 
que  nous  n'avons  pas  de  temps  à perdre  , point  de 
faveur  à accorder  * nous  ne  devons  voir  et  nous  ne 
voyons  que  la,  république , que  vos  décrets  qui  nous 
Commandent  de  donner  un  grand  exemple  5 une  leçon 
éclatante  ; nous  n’écoutons  que  le  cri  du  peuple  qui  veut 
.que  tout  le  sang  des  patriotes  soit  vengé  une  fois  d’un® 


manière  proppfce  et  terrible  , pour  que  l’humanité  n’ait 
pl^3  à.  pleurer  de  le  voir  co\dér  de  nouveau. 

Convaincus  qu’il  n’y  a d’ innocent , dans  dette  infâme 
Cite  , que  celui  qui  fut  opprimé  ou  chargé  de fers  par  les 
assassins  du  peuple  ; nous  sommes  en  défiance 

CONTRE  TES  LARMES  - DU  REPENT ER)  L rien  lie  peut 

désarmer  notre  sévérité  ; ils  l’ont  bien  senti  ceux  qui 
Viennent  de  vous  arracher  un  sursis . eu  faveur  d’un 
détenu . 

bious  sommes  sur  les  lieux  , vous  nous  avez  investis 
de  votre  confiance  , et  nous  n’avons,  pas  été 
consultés.  » 

i'Fous  devons  vous  le  dire  , citoyens  collègues.,  l’in-* 
dulgence  est  une  faiblesse  dangereuse  , propre  à alar- 
mer les  espérances  criminelles- au  moment  où  il  faut  les 
çetruire  : on  ba  provoquée  envers  un  individu  , on  la 
provoquera  envers  tous  ceux , de  son  espèce  , afin  de 
rendre  illusoire  i’efieé  de  votre  justice  j.  on  n’ose  pas 
vous  demander  le  rapport  de  votre  premier  decret  sur 
i anéantissement  de  la  ville fe  Lyon  , mais  on-  n?a  pres- 
que rien  fuit  jusqu’ici  pour  l’exécuter.  Les  démoli-*  , 
t ions  sont  TROP  lentes  , ij faut  des  moyens  plus , 
rapides  d l’impatience  républicaine  , l’en p los i on  de 
LA  MINE  , etc.  , l’ ACTIVITÉ  'DÉVORANTE  DE  LA- 
FLAMME  PEUVENT  SE  UL  ES  EN  P RIMER  L A TOUTE - 

puissance  du  peuple  • sa  volonté  ne  peut  être 
arrêtée  comme  celle  des  tyrans  , elle  doit  avoir  l’effet 
du.  ion, verre. 

Signé  FoUCHÙ  , GoLEOTTD’HEïtBOIS. 

Ville-Affranchie  9ï6  Brumaire  ,.1’an  i de  la  république  française , et  ci 
Lettre  de  Collot  à Robespierre* 
Ville-Affranchie  , le  3 frimaire,  l’an  2,  de  la  république,  et  et 
Mon  collègue  , mon  ami , 

€es  craintes  pour  la  chose  publique  souffrante,  qui 
m’ont  décidé  à venir  ici  sur  ton  invitation  , n’étaientpoint 
vaines.  Nous  n’avions  pas  la  mesure  des  dangers  y 
encore  moins  des  obstacles , quelques  grands  que  nous 
ie$  supposions,  La  volonté  et  les  intentions  en  trouvent 
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d’incroyables  ; il  faut  les  surmonter.  Mais  quand  on  pro* 
nonce  d-  s mesures  réyoliitionnams,qùand  on  vent  leurs 
succès  , lès  détails  immenses  et  inattendus  que  ne  peut 
négliger  un  représentant  du  peuple  , dissipent  un  temps 
précieux  et  consument. des  forces  nécessaires.  Je  n’ai 
pas  cru, mon  ami , me  trouver  ici  commissaire  de  l’armée 
des  Alpes , administrateur  de  cinq  ou  six  départemens  à- 
la- fois  y jfb  n’ai  pas  cru  avoir  à créer  tous  les  mouvemens  % 
toutes  les  actions  nécessaires  à forger  tous  îes  instruniens^ 
çt  cependant  il  a fallu  s’en  occuper.  Point  ici  de  subsis— . 
^tances  point  d/autoriîés agissantes  ; les  ordres  du  comité 
' Je  salut  pubÜç -,  pial  compris^  tin  jour  la  garnison 
éouisée  , le  lendemain  trois  ois  trop  abondante  par  des- 
levées  de  la  première  réquisition  , qui  n’étaient  s eu-, 
lement  pas  annoncée  £ les  fabriques  d’armes  inactives  , 
d’autres  à transférer  5 point  d’hôpitaux  nxesq  le  système 
de  P indulgence  établi  gardes  patriotes , soutenu  par  un- 
décret  de  ta  Convention  du  20  ibrurn aire , affiché  ici  avec 
ajfeciatiQn^etenvoy  éavec  inje  promptitude  qiéon  n’a.pas 
ordinairement  • les  vengeances  particulières  agitant  les 
comités  révQlutiomîaires  établis  , à t el  point  qu’ils  étaient 
aveugles  sur  la  vengeance  publique  ,nt  qu’ils  onteusou? 
1, es  yeux,  sans  l’arrêter  5 pendant  un  mois,  l’accusateur 
public  qui,  a appliqué  la  peine  de  mort  amrépublicaHL 
Châtier  j échappé  ensuite  quand  il  a été  poursuivi  5 des 
généraux  nouvellement  arrivés  > mécontens  d’avoir  été. 
déplacés  d’où  ils  étaient  y les  anciens  , qui  d’ailleurs  ont 
fait  le  siège  avec  courage,  si  peu  révol utionnaires  qu  11  a 
ont  donné  à l’ordre  pour  mot  de  ralliement  %Simomieau  , 
lie  sachant  pas  la  différence  qu’il  y a,  de  ce  mot  de  r allie- 
raient feuillantin  , à celui  de  Marat , pour  de  vrais  pa- 
triotes y enfin  , mon,  cher  Robespierre , l’impuissance 
jpême  de  faire  des  reproches  trop  marqués,  parce  que 
tpus  ces  fonctionnaires  sont  des  patriotes  persécutés  et 
intéressons  , et  les  militaires  , des  hommes  qui  ont  com- 
battu avec  énergie  contre  les  rébelîes,  n’ayant  par  con- 
séquent aucune  forcé  par  le  ralliement,et  devant  toujours 
puiser  ses  moyens  en  soi-même  : voilà.,  depuis  mon  ar- 
rivée, quelle  a été  maposition.  Jenecroispas  avoir  fléchi, 
quoique  souvent  ma  santé  et  mes  forces  m’aient  trahi. 

« JJ  ai  marché  à grands  pas  vers  les  mesures  méditées  ; 
en  évitant  beaucoup  de  mal  d’abord , et  en  donnant  un,- 


i , , , ( 2^4  ï 

L"âilrT/--r^Cter^ à ;°US  ieS  m°3reHS  employés  fus* 

qu  d ors,  L ai  mee  révolutionnaire  arrive  enfin  apres- 

choses  5 U 16  Pt°Tai  accomp{lr  DE  PLus  grandes 
Choses.  1 me  tarde  que  lous  les  conspirateurs  aient 

disparu  ; l'impatience  de  la  patrie  e.  dû  peuple^ 

et'd  ,qul  ia  con,Pose  . retemil  sur  tous  mes  fibres 
etdaus  mon  cœur.  II faut  que  Lyon  ne  soit  plus  en 
effet  y et  que  t inscription  que  tu.  as  proposée . soit,  une 
grande  ve, ite  5 carjuTqu’à  présent  bien  que  nous  ayons 
double  et  triplé  le,  apparences  , rç  n'est  réellement 
qu  une  ijpothesç , et  le  de  ci  et  ■ui-même  oppose  de  gran~ 
es  / fpCultéc  * IL  t’appartiendra,  de  le  rendre 
CE  QU  IL  DOIT  ÊTRE,  ET  D’AVANCE  NOUS  VRt-, 

2 RERONS  LES  amendemens.  Il  faut  licencier  , faire 

e-iVent  mf\e  /ndividus  ^vaillant;  depuis  qu’ils 
xf  *11  U a.  ' a, /al'Fique  , sans  êire  laborieux  , et  bien 
iSeS:de  la^lgll!  !é de  l’énergiequ’iis  doivent  avoir  ; 
„-e;?s??asa  bumanüe  , parce  qu’ils  ont 'toujours  été 
IwVTl  -et  P "UU5  t^equi  prouve  qu'il.-  n’ont  pas  senti 
Idwl  b En  ’es  dMimnant  parmi  les  hommes 
» ts, eu  Pl’e,ldront  les  sentimens  ; ils  ne  ks  auront 
jamais  s ils  restent  reums.  Tu  as  trop  de  philosophie 
pour  que  celte  ,dee  t’échappe.  Nous  avons  créé  deux 
nouveaux  tribunaux  pouf  juger  lesJraîfres  ; ils  sont 
n activité  a Feur s : les  deux  qui  sont  ici , ont  pris 
de;  ms  notre  arrivée  , plus  de  force  et  d’activité.‘p/«J! 
sieursfois  vingt  coupables  ont  subi  la  peine  due  à leurs 
forfaits,  le  même  jour.  Cela  est  encore  lent  pour 
ia  justice  dun  peuple  entier  qui  doit  foudroyer  tous 
ses  ennemis  a-la-fois  , et  noos  nous  occuperons 

î=s  dtffirth  tA  roUDRE'  Mi,is  crois-moi,  ami,  mesure 
fncùltes,,el  pense  que  les  premiers  instans  qui  de- 
vaient accomp  ,r  , ayant  été  perdus , ceque  nous  avons 
fait  est  beaucoup.  Il  ne  faut  pas  cependant  croire  que 
lei espectable  Couthon  mériteaucun  reproche;  jerépèts 
a^^éfiyncn,ur°ffe-  Mais  est-il  possible  qu’il  ne  soit 
pas  irompe  dans  la  situation  où  il  se  trouve!  Je  n’ai 
3U  un  r/Tret.i  c’est  dc  n’avoir  pas  été  alors  avec  lui. 
v.Vctl  .,ustlce  3 ,m,es  cdlègues  5 mais  ils  étaient  fati- 
gues du  siégé  en  dehors  ; et  le  siège  qu'il  fallait  com- 

éPPZ  en  .de.<ia.n/  1 demandait  des  forces  nouvelles.  .Ta 

is  av  oir  ici  épanché  mon  cœur  et  ma  pensée  5 mon 


V 
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hommes:  »1  en  f-u  V c àmeWrdes>coé«icquisont 

“ftÜ  composent  une  commun  révolution- 
partis;  la  plupait c V , ]a  se.ile  autorité  qui' 

nalre  que  nous  avons  ^^^^^aurahdéJiré 
marche;  elle 

aussi  quelques  *«*  * 'é  analogues;  et  i’a  vais  désigné 

bureaux.  Il  Jautl  s qi-  • vois  pas  arriver.  Elles 

deux  ou  t rois  per  auiii  \ - ' ^ n es  y>our 

. Ils  m'À vaient 

partir  , d api  es  ^ P ^ jacobins  qui  sont  icij  et  de 

été  ^«^fijitaussiimaécus  .teurpourMtribü- 
bo?ne.v0l°rr%e.manentloog-temps.0.i  m’avait  désigné 
T iele  tonnaisp.  il,  ainsique  plusieurs  autres 

ÎPJ-lf C . caries  missions  et  mes  constantes  occupations 
désignés  , car  te  ; rt  jlie , ayant  ele souvent  ab* 

on,Ha 

sen.tde  l^o«f«-  • ^ cas  a,autres a partir..  Si  l'avais 

“al  wSer  t’e  nos  anciens,,  je  l’aurais  fait  • mais 
pu  demanoei  < p • él  ,nt  presque  tous  fonc* 

ils  sont  net^SçI, K*„dant  n’en  vient  pas,  tous  les 

tiounaires.  Ht  . . „0HS  absorbent.  Si  Montant 

détails  tomben  j r un  autre.  Tu  vois  que, 

nf  PaF‘J;  ’;ant  d m éritions,  cela  est  nécessaire,  Ucns- 
charges  o ^ as^ta  fort  de  ne  l'avoir  pasjait. 

T'SZSré  de  toi  rtKA  GRAÏ.D . HMïT  SCR  TOOS  SOS 
Une  lettre  det  passer  des  rapports 

jacobins.  A Mt  LE  becrm.  b, 

IEM  Q Tnfin  m..n  cher  Robespierre  , donne-moi 
|ü  ‘n rn  villes  Tu  sais  que  tu  en  avais  pris  1 en- 
âe  *®S  "?  Tu  m’as  dit  qu’il  fallait  du  courage  pour 
gagèrent!  . • • le  le  dis  avec  franchise  que 

accepter  et  te ’ ~ ’ ljouter  qu’il  faut  de  la  santé, 

%jjje'-ve  bien  la  tienne,  elle  est  précieuse  aux  républi- 
cains et  particulièrement  à ton  constant  arm. 

Signé  Collot-d’Hemois. 

• a,,x  bons  patriotes  qui  t’en- 

Communique , ]e  te  ^’mitié  et  de  fraternité, 
to tirent , mes  sentimens  a amitié  el  üe 


'.Je 
âPa 
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Lettre  de  Collot  à Couthon. 

^ pense  qu^enfîn  cher  coîîècrùë  et  ami  ^ , 

Comité  de  saint  public  pnhn  l pSl  ygCJr  les  lrava«x  du 
«3-  ?'  fort  doTuX ca 
. «posent.,-- et  c’est  là  le  seul  \ ’:ff  b • ®s  °Pe«'iojts 
sorte  permis  aux  -vrais  patriotes  Tu  ri?1  S0U,™  ‘^que 

publie  de  Cette  vide  ■ pense  f t ’ ’b  asparledêl  esprit 

" l Je  croula  cl, se  impossible ^ 
mille  individus  cru  . !?'  1 A soix^-Nte 
Cédant  il faut  -s'o-cctinp  ^e\()ntjamais  ré  pu  b teams, 
les  répandre  avec  prébauttfé IÎ!“CÏKln,A 
publique, en  faisant  poWné/Tles  ea&yr***1*  la  Ré~ 

grande  et  généreuse  ballon  eslenTtbtfb^  TU* 
Disséminés  èt'surveiiLës  P-  • de  faire % Ainsi 

de  ceux  qui  m^Soat  ’avtr™"^  mo,“sle  P** 

réunis ^ cl  serai.  p^Mn!  bilTLZ  t ^ ^ Mais 
gereuxet  toujours  favorable™*  „5'*  °-fer  dtmi 

e>pes.  tes  géné^tiQ^quiê^provi^i^jg^^p  a ® P-*®' 
meme  jamais  entièrement  ^,,'îv^c  paient  ne  seraient  . 
sement  et  l'absence  de  b b ^ .'>Car  ! esprit  d’as  servis-  s 
l’éducation  V*,!  ; ;îf  seft“«  héréditaires  si 
à leur  propre^Œ  c*î  S Pere?  e,:m.1  insensible, 
l’éducation  de  leurs  eVan^C^a86^’11*!11*  ,aIo"x  de 
à la  mère  patrie  à tenter  ,ous  fef*  ^P!or;'hle.  C’est 
régénération  de  ce  grand  noiiibrV I«0jens_D°ur  opérer  la 
raient  distribuer  leur  industries. ' d ndmduib  <!««  pour- 
einsr  de  Ce  qu’elle  a fait  m onavantageetlapuyep 
Couthon  , deléeZpV-ees  Tdéfïl  * ■ 

■Robespierre-  concerte  - Tor  avec  l m f parle  à 
X*  r>ÉCE.ET  CONCERNANT  CMte  r , "«*■ 

KE  ÏMffï  SUBSISTER  SANS  DANGER  T‘'°MMUHE  QUi 

lïCENTIÉE  , rn  SERA  EACIH  de’  t 1 'P?WAT!°* 
EAITRE,  de  dire  avec  vérité-  Lyon  N’  DfStA' 

«tplus  urgent  que  jamais  d’user  d’une  fr  7 11 

*““  mmrnm  h déplut,  «açgagiv 
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nouveau^  mouvemens  dans  l’armee  5 
nombre  d’ouvriers  occupés  aux 
jamais  cru  que  Précy  fut  mort 
des  Alpes  nous  a assuré  qif 
avons  beaucoup  travaille  ; c 
cL’appercevoir  meme  l’ësp 
de  sais  que 
(était  bien  fatigué  , 
solliciter  d’aller  se  reposer 
campagne.  Ma 
avec  nous  ; 
qu’il  parte  , par 
d’un  grand  caractère  , la-  chose 
Fouché  et  moi  nous  succomba. 
jieuj-Rcindon  ne  pourront  être  I 
Simon  et  Dumas  étant  partis, 


et  dans  le  très- grand 
démolitions.  Tu  n’aâ 
• le  commissaire  de  l’arme® 
i’il  était  à Lauzatme.  Nous 
et,  nous  sommes  encore^ loin 
p ace  compris  dans  notre  tacher 
Laporte  t’a  demandé  de  le  faire  revenir.  Il 
et  nous  avons  été  les  premiers  a le 
r.  Il  a été  quinze  jours,  à la 
is  il  nous  est  bien  nécessaire.  Il  va  bieh. 
et  à moins  que  vous  ne  le  remplaciez  , avant 
un  montagnard  vigoureux  au  travail  et 
publique  en  souffrirait, 
s.  Albitte  et  Château -« 
ien  utiles  -qu’à  l’armée  9 
Ici  , il  y a une  çom- 
: au  moins  trois  hommes 
our  , bien  accordés,  sur 
; se  quitter .v  Toutes  les 
du  Midi  reviennent  a nous  par  contre-coup, 
[auces  prennent  / un  temps  considérable.  Les 
, l’ organisation  du  tout , la  surveillance  de  cinq 
•temens  , telle  est  la  besogne  journalière  , et  je 
ls  tu  le  vrois  , des  mesures  révolutionnaires 
3 ntinuellement  méditées  , mises  en  action  ? et 

fit  CONSOMMEE.  LE  GRAND  E VEN  EM  EN 'I* 
EST  R.  U CT’  ION  DE  CETÎtE  VILLE  REBELLE  % 

tissement  de  tous  les  traîtres . Je  t’embrasse  , 
e ami  ; reçois  l’assurance  de  mon  éternel  et  fia- 


mé  Collot-d’Herbois, 


Autre  Lettre  de  Collot  au  comité  de  salut  public. 
Ville- Affranchie  T Ie  M Brumaire  , l’an  IIe  delà  République,  etc.-- 


Co Uot- d’ JL erb ois  à ses  collègues  composant  le  comité 
de  salut  public. 


Citoyens  collègues  9 

La  précaution  fut  bonne  d’envoyer  a Laporte  votrë 
arrêté  pour  le  faire  rester  à Ville- Affranchie . IL  partait 
avec  Maignet  et  Cmthon que  je  n’ai  plus  treuy&s  ici  ? 


I 


t 2°0  ) 

e.  a ^ ulc  eut  ete  sans  représentai.  îî  y a trois  in 

J / sms  avec  lui,  Fquché  n’est  point  V 1 

*n  ait  donné  parole  de  me  suivre  * à viv»t  9 qU?ulU  il 

dlftance-  Vous  allez  juger  si  la  préa^T^’ WeS 
•?t  necessaire.  J A llce  plusieurs 

La  ville  est  soumise  , comme  on  vous  l’a  dit 
ÎT  P1S  a°Te?e‘  sans-culottes  laborieux  ’ * 

V en" M6!3  -Uerté  > »V.  voient  pas-  en“  ’^a 

«onp  pen4arïïSsîe?re?iIsmi  t'  ^ 

et  soulagée  , mais  voilà  tou/v  ?*  t-  T*  ??nt  givrés 

République.  L’aristocratie  obscureTêve^  touTle1"  p0Ur  U 

«le  se  tirer  d’affaires  TPC^  t reve  a tous  les  moyens 

frémissent  de  rage  et attendentW Pe7e”f 
Be  sont  pa?  arretés  sont  errant  - „ l > ^ Ux  clUl 

plusieurs  déguisetnens  podr  fuir  . Porl^''  IIsontus<H« 
imparfaite  qu’elle  est , des  aiitn-t'  ë^sation  > toute 
lustrantes-.  est  ce  nui  do?t  “^‘J^yjlWtes  et  admi- 
iios collègues  leXmnfT'.4™  le  ldlIS  de  pe™e  à 
■La  démolition  allait lente^t^ihé SZTLIXF 

BW3±ss±rt«  e ~ssîs 

f "e/s  Ma  n’a  pas  trouvé  de preuve^t  q,7dl  ^ 

des  momens  dont  chacun  devait  être  nh  9 & “ elargis  > 

prononcé  contre  les  coupubuT^^Æ^.^^ 
Sieurs.  LeTRTE UNAZ  VA  pzvs  fn  a fa‘t fusiller  plu- 

lest  lente  : il  a encore  peu  opéré.  ’ mai,ssamarch-a 

jours.  ’ 1 a pas  de  subsistances  pour  trois 


pour  le  siège  de  Toulon  s’est’d' ^ ^ V°?  lntêntions 

ne  reste  pas  ici  trois  mille  hommes  l^ar  r P<T  ^ 
elle  est  véritablement  insuffisante  PreL^t 
détachement  de  Parméd  ' i '»  l re^ez  le  départ  du 
-t  nul  et  L’espritpublic 

révolution.  ZeseJcution? I*  **  fnS  contraire  de  là 
qu’on  eh  devait  attendre  T €'ne  7/lS'onl:  Pas  tout  P effet 

^PMlsJour^Zte^L?J0n8dti0n  dU  ***« 

pour 
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peur  être  guillotiné  ? Insulter  les  représentans  ! Jugez 
combien  de  telles  dispositions  seraient  dangereuses  dans 
une  population  à n je  ne  1 qu  e.  Voilà  l’état  des 
choses. 

De  nouvelles  visites  domiciliaires  ont  fini  cé  soir.  Il 
en  est  résulté  de  nouvelles  arrestations,  et  trois  mille 
fusils  déplus.  Le  nombre  de  ceux  qui  sont  rentrés  étant 
actuellement  de  neuf  mille  , une;  iinmensa  quantité  est 
au  fond  des  rivières  5 on  eira  trouvé  dans  des  puits. 
On  recouvrera  tout  ce  qui  sera  possible.  La  mine  va 
accélérer  les  détno Liions  > les, mineurs  put  commencé  à 
travailler  aujourd'hui.  Sous  deux  jours  les  bdtimen q de 
Leliccourt  sauteront.  dirai  de  suite  par  - tout  ou  le 
moyen  sera  praticable  envers  les  bâtimens  proscrits.  Les 
accusateurs  publics  vont  marcher  plus  rapidement . le 
tribunal  a commencé  y hier  y à aller  par  trois  dans  un 
jour.  Les  jacOb ires  arrivés  seront  employés  utilement . 
Enfin  , je  me  concerterai  pour  dès  mesures  nouvelles  , * 
grandes  et  fortes.  Mais  , citoyens  collègues , pas  de 
vivres  pour  deux  jours  : voilà  ce  qui  retarde  ^ distrait  et 
dérange  tout.  J’ai  pris  r envers  les  dépa-rtemens  voisins  , 
des  arrêtés'' pressans  , comme  membre  et  d’après  les  in- 
tentions du  ; comité  de  salut  public  , pour  ne  pas  ètreN 
gêné  p ai4  les  autres  réquisitions  , qui  tontes  se  croisant  r 

nous  font  périr  au,  milieu  de  nos  ressources  .«je  Compte 
sur  votre  approbation.  Pressez  Montant  de  partir  , 
vous  en  prie.  Il  est  convenu  que  Laporte  ira  se  reposer 
une  décade  à la  campagne  , dès.  que  Fouché  sera  arrivé  ? 
et  Laporte  e n a besoin.  Les  fatigues  qu’ils  ont  eues  sont 
infinies  : les  miennes  disparaissent  , lorsque  je  songe  que 
Çouthon  en  a supporté  de  plus' grandes. Mais  j’étais  malade 
en  partant  r je  n’ai  pas  dormi  depuis  mon  arrivée  • je 
crains  que  ma  santé,  et  mes  forces  ne  nie  trahissent , faites- 
partir  Montant. 

. iAlbitie  étoit  parti  d’ici  l'a  veille  do  mon  arrivée.  Le 
courrier  dépêché  vers  lui  , par  vous  , le  8 du  courant 
a été  jusqu’à  Toulon  , et  en  est  revenu  sans  le  rencontrer. 

J e l’ai  remis  en  course  après  lui  avec  ses  dépêches  5 mais  il  ' 
ne  le  rencontrera  qu’à  Toulon  , et  Albitte  ne  reviendra 
probablement  ici  qu’après  avoir  examiné  ce  qui  s’y 
passe.  Le  général  Ddurs  vousn  rendu  compte  , m’a-t-il 
dit  ? de  toutes  les  forces  qui  sont  parties  pour  s’y  rendre  % - 

V 


.. 


/ 
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soit  en  hommes  , soit  en  artillerie  e.t  munitions.  Mais 
là  , aussi , les  subsistances  vont  donner  de  grandes  in  qu  lé- 
tudes.  Fixez  , chers  collègues  , votrfe  attention  bien  par- 
ticulièrement sur  cet  objet.  ? 

Salut  et  fraternité.  v 
Signé  Collot-d’Herbois. 

A itt re  lettre  de  Collot , au  même  comité* 

' Vü'e-Aftran«.hie,  le  19  du  zc  mois  de  l’an  II  de  la  République,  etc. 

Collot  d’Herbois  à ses  collègues  composant  le  comité' 
de  salut,  public  de  la  Convention  nationale. 

Citoyens  Collègues  , 

Je  vous  ai  fait  part  dé  notre  désespérante  situation 
relativement  aux  subsistances.  J’ai  observé  -quelle  débat 
croisé  dès  réquisitions  de  nos  collègues  causaient  les  plus 
grands  embarras.  Vous  avez  fait  décréter  que  les  repré- 
sentai devaient  user  du  droit  de  préhension  pour  sou- 
tenir leurs  réquisitions.  II  n’en  résultera  pas  le  bien  que 
vous  espérez.  Tout ‘ce  qui  est  requis  et  contesté  par 
plusieurs  , va  être  pris  par  celui  qui  se  trouvera  le  plus 
près  : c’est  celui-là  qui  souvent  a le  moins  de  besoins, 
et  qui  . écartant"  la  vue  de  ceux  des' autres  , fait  souvent 
les  demandes  les  plus  démesurées.  S’il  arrive  que  ses 
autres  collègues  envoient,  la  force  armée  pour  soütenir 
leurs  réquisitions  et  le  droit  de  préhension  , qui  leur  est 
commun,  ne  . craignez  -vous  pas  que  la  querelle  des 
réquisitions  , déjà  bien  vive  et  bien  animée  dans  , plu- 
sieurs départemens  , ne.  se 'tourne  en  combats  ; te  droit 
de  préhension  , ainsi  exercé  , n’amènera  dans  la  distri- 
bution aucune  égalité  relative  aux  besoins , et  c’est  a* 
cette  égalité  que  dépend  le  salut  de  tous  ceux  qui  souffrons 
et  qui  demandent.  Voilà  de  quoi  la  commission  ç.  it 
s’occuper  avant  tout,':  c’est  de  bien  distribuer  ce  qui  est 
disponible.  Vous  pouvez  amender  le  décret  , en  'disant 
que  le  droit  de  préhension  ne  s’exercera  , d’abora  , par 
les  représentans  du.  peuple  , que  sur  le,  quart  ne  ce  qui 
p*ut  être  réservé  pour  l’exécution  de  leurs  réquisitions. 
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8l  vous  n’approiiYe2  pas  les  mesures  que  j’ai  prises  , com- 
me membre  du  comité  , l’armée  dès  Alpes  n’aura  pas  d© 
pain  dans  huit  jours.  Le  droit  jde  préhension  sera  Exercé 
par  nos  collègues  qui  sont  à Besancon  et  dans  les  départ e- 
mens  envq-onnans  , avant  jqu’on  puisse  nous  envoyer  un 
sac.  Je  n’ai  aucune  force'ici  qu’on  puisse  distraire  sans  im- 
prudence , puisqu’il  n’y  a pas  plus  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes  de  garnison.  La  réquisition  des  jeunes 
gens  n’est  point'arniée  et  consomme  beaucoup  ^et  les  or- 
dres à porter  dans  le  Mont  - Blanc  seraient  trop  tard 
exécutés. 

N ous  menons  cep  end  aiit  toujours  nos  opérations  aussi 
rapidement  que  possible.  Bien  dès  embarras  Jiâissent  da 
l’msujïsance  des  premières  mesures  prises  et  pie  la  disette 
des  hommes  surs . Nous  avons  donné  aux  tribunaux  ^ou 
commissions , une  marche  bien  plus  vive.  Hier  ' six 
coupables  ont  reçu  la  mort . Un  nouveau  tribunal  va 
se  mettre  en  activité  a Feurs  $ la  guillotine  , néces- 
saire pour  consommer  ses  jugemens,  a été  conunan- 
dée  hier  et  partira  sans  délai  , la  mine  hâtera  les  dé- 
molitions..  Mais  les  subsistances  ! vous  ne  pouvez  com- 
prendre combien  cet  objet  fait  perdre  de  temps. Il  énerve 
il  dissipe  les  iorces  qui  doivent  êti'e  réservées  pour 
les  plus  énergiques  mesures l Je  me  serS  de  toutes  les 
miennes  sans  relâche.  On  nous  à dit  que'  Montant  ne 
partirait  pa^  5 faites-Ie  expliquer  ou  noihm  ez-en  un  autre. 
II  le  faut  , soyez-en  certains  . il  sera  même  souvent  né- 
cessaire de  se  séparer  . Faites  décréter  aussi  .que  les  pbu- 
voirs  àeJavoques  s’étendent  dans  lë'  dépaHémèiit  d& 
l Ain  ; il  y aura  beaucoup  à faire.  ' — ' ' : 

' Salut  et  fraternité  , y-f 


ôzgné  Lollot-bFIerbots, 


j ? t 6 -fiipes  jnscira  l’unpru 

dence.  Le  service  est  dur  ^continuel  et  fatigant  - et  défi 
les  volontaires , qui  croyaient  se  reposer  un  peL^après  1< 
siège  , murmurent  de  cette  surcharge  de  service  oui  vé 
ritablement  n’a  point  été  calculée  , çdmme  elle  devaû 
1 être,,  avec  ce  qu’on  devait  réserver. 

Va 
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N".  LXXXIX.  ^ ' 

■ Je  n’avais  cité  que  de  mémoiré la  déclaration  faite  par 
mon  collègue  André  Dumont , le  ï4  frimaire  , à.  la  Con- 
vention natioriale . Afin  de  ne  pas  sortir  des  bornes  de  la, 
vérité  , je  me  suis  adressé  à lui  pour  l’avoir  bien  précise j 
la  voici,  textuellement* 

ce  On  ayait  envoyé  dans  les  départe  mens  du  Abord  et'- 
' y>  du Pas-de-Calais , St.  Just  ? Lebas  et  Lebon.  : les 
si  deux  premiers  traitaient  la  dépopulation,  en  grand  : ils 
a proscrivaient  tous  les  ex-nobles  , tous  les  prêtres  , tous, 

. » les  marchands,  gros  propriétaires  ou  riches  5 ils  alimen- 
» talent  des  tribunaux  féroces  de  victimes  qu’on  envoyait 
» sans  examen  à l’échafaud.  Lebon de  son  coté  avait 
ii  recude  votre,  comité  le  .droit  d’envoyer  à un  tribunal 
js  de' sang  , formé  par  lui  , ceux  qu’il  voulai  t , et  ce  droit 
» lui  fut  donné  sur  six  départemens  qu’il  n’avait  pas  , et 
» dans  lesquels  il  y avait  des  représén tans.  Ce  dernier^ 

»’•  MUNI  A UN  ARRETÉ  EU  COMITE  QUI  EU I CONFE - 
33  RA  1T  UN  DROIT  QU* I L N* AXAIT  PAS  LUI-MEME 

» écrit  à.  tous  les  agens nationaux  de  district  de  lui  en - 
x,  voyerun  état  nominatif  de  tous  ceux  qui  payaiejit 
x>  plus  de  3o  livres. Jugez  d’après  cela  ce  qu’on  avoit 
k>  résolu.  Ajoutez,' à cela  cet  execrable  ordre  d* arkÊt 

33  TER  TOUS  LES  CI-DEVANT  NOBLES  N EGO  CI  ANS  et 

3>  riches  , et  voyez  ce  qu’on  préparait,.  Pour  parer  à ce 
33  coup  horrible  je.  hs croire  que  je  tenais  le  fil  d’une  af- 
33  freuse  conspirât! ou, que  j’allais enpoursuivre  lés  auteurs^ 

33  je  parvins  par  - là  A sauver  les  victirhes  de  la  férocité  | 

33  et  pour  empêcher  l’effet  qu’on  espérait  de  l’arrestation 
33  générale  qu’on  avait  ordonnée  , j’y  aj  outai  les  femmes^ 
3>  et  les  enfans  de  ceux  qu’on  avait  fait,  arrêter  5 j’étais 
?3  sûr ‘par-là  d’empêcher  les  massacres  ,5  car  soupçonner 
33  désfemmes  et  des  enfans  d’avoir,  conspiré  avec  leurs  pè- 
33  rês  c’était  prouver  l’innocence,  de,  ces  derniers  5 en 
33  les  accusant  tous  du  même  crime  , c’était  évidemment 
33*  les  décharger  tons  des  enfans  ne  pouvant  pas  être 
33  suspectés  de  conjuration.  Je  le  dis,  d’est  par  de 
33  nombreuses  arrestations,^  que  J’ai  empêché  qu’une 
» seule  goutte  de  sang  ne  coulât  î aussi  deux  mêmes 


( ) 

as  que  j’ai  fait  arrêter  seraient  - ils  les  premiers  à me 
5?  défendre , parce  que  je  les  ai  sauvés  tous.  55 

Lettre  de  Robespierre  jeune  à son  frère , / 

Commune  Affranchie  , S Ventôse  an  Ile.  de  la  Itepubliqué. 

■ ' 1 . ■ Y ; 

J’apprends  que  Bernard  m’a  dénoncé.  Cet v être  , 
petit  et  immoral  , ne  petit  m’atteindre  5 je  ne  répondrai  à 
$a  stupide  dénonciation  /,  qui  est  mi  crime  envers  <•  lui- 
même  , que  par  le  rapport  de  mes  opérations.  Je  11e  puis, 
comprendre  comme  un  représentant  dù  peuple  ose  s’ac- 
cuser d’avoir  eu  la  condescendance  de  s’être  laissé 
circonvenir  , séduire  même  par  un  - de  ses  collègues-. 

Il  a eu  la  sottise  atroce  dèfrne  traiter  decoiitre-* 
révolutionnaire  ° il  m’a  supposé  l’intention  d’bbtenir  du 
comité  de/ salut  public  un  décret  qui  opprimât  les  pa- 
triotes p il  a débité  , à la  société  de  Besançon  , des  hor- 
reurs multipliées  sur  mon  caractère  , ma  conduite  , etc. 
Le  frère  àl  Humbert  est  perdu  dans  l’opinion  publique 
à Besançon.  Il  s’est  servi  de  ce  moyen  pour  prévenir 
tous  lôS  esprits  contre  moi,  contre  ce,  que  j’avais  "fait  y 
il  a peint  la  commune  de  Vesoul  -en'  contre-révolution 
|ous  ma  présidence  , etc.  J -ai  facilement  répondu  à toutes- 
ces  calomnies  ; je  n’ai  trouvé  d’adversaires  à Besançon  j 
qu’un  frère  de  Vaubiaiic  , et  un  rédacteur  corronpu  d’un; 
journal;  qui  se  fabrique  dans  le  département  du  Doubs. 
B.?  en  n’est  plus  facile  que  de.  cbnserver  une  réputation 
révolutionnaire  aux  dépens  de  l’innocence.  Les  hommes 
médiocres  trouvent,  dans  ce  moyen  , le  voile  qui. couvre 
toutes  leurs  noirceurs  5. mais  l’homme  probe. 'sauve  l’inno- 
çencè  aux  dépens  de  'sa  réputation.  Je  n’ai  amassé  de 
réputation  qué  pour  faire  le  bien  , et  je  veux  la'  dépenser 
en  défendant  l’innocence. /N^e  crains  point 'que  je  me 
laisse  affaiblir  par  dès  considérations  particulières  , ni 
par  dès  septimens  étrangers  au  bien  public.  Le ' salut 
de  mon  pays  voilà  mon  guide  5 la  morale  publique  ,} 
-voilà  mon  moyen1.'  C’est1  catte  inorale  que  j’ai  nourrie  , 
échauffée  et  fait  naître  dans  toutes  les  an} es.  On  crie 
sincèrement  vive  la  montagne  dans  les  pays  que  j’ai 
parcourus.  Sois  sûr,  que  ij’ai  fait  adorer  la  montagne  , 
et  qu’il  est  des'  contrées  qui  ne  font 1 encore  que  la 
çraindrè',  qui  ne  la  connaissent  pas,  et  auxquelles1  i\ 

;•  / V"  \ 
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ns  manque  qu’un  représentant  cligne  dé  sa  mission-,  qui 
élève  le  peuple  , au  lieu  de  le  Rémora  user.  Il  existe 
un  système  d’amener  lepeuple  à jiiveler  tout  $ si  6n 
tl* y prend  garde  , tout  sv.  désorganisera.  . 

Celui  qui  te  remettra  cette  lettre  * est  le. ministre  de 
la  république  de  Gènes  , tiré  de  la  classe  des  communes  , 
avocat  distingué  , hdmme  à talens.  On  m’à  assuré  qu’il 
était  partisan  de  la  révolution  française. y je  desire  que 
tu  t’entretiennes  un  instant  avec  lui  , et  que  tu  cherches 
à déeduvrir  les  intentions  du  gourvernement , ou  les  dis- 
positions, du  peuple  génois. 

Signé  Robespierre  jeune. 

P.  S - Je  vais  envoyer  mon  rapport  au  comité  d® 

' salut  public.  Je  crois  que  la  Convention  nationale  n% 
souffrira  pas  que  j’entre  en  lutte  avec  Bernard. 

N.°  X C.  ' 

Il  serait  trop  long  d’imprimer  ici  le  petit  écrit  inti- 
tulé : Complot  dévoilé  par  le  j citoyen  Çompjere  , ci- 
devant  adjudant  du  général  Dampierre  ^ capitaine  au 
régiment  ci-devant  Flandre. 

Ce  Compère  , émigré  , adresse  d ses  frères  d* armes  et 
d tous  les  Français  cet  écrit  ,*  qui  contient dit-il , les  , 
motifs- qui  ont  détermiité  sa  désertioji.  Ses  motifs  s’ana- 
lyseraient facilement:  car  tout  son  écrit  est  un  résumé 
de  ce  que  Robespierre  a fait  pour  en  venir  à être  le 
elief  du  gouvernement. 

Comme  je  n’ai  cité  Compère  qu’à  raison  du  but  qu’il 
donne  à Robespierre  et  ses  agens , d’anéantir  le  commerce  , 
je  me  bornerai  à citer  deux  phrases  relatives  à cet.objet. 
On  lit , pages  2 et  3 : F es  artisans  du  grand  œuvre 
savaient  Sien  qu’ils  ruineraient  la  Froncé , ses 
arts',  ses  manufactures  $ mais  qu’importe  la 
misère  ",  la  perte  même  d’une  génération  qui  .existe,  lors- 
qu’il s’ agit  d’ un  grand  changement  dans  V ordre  général 
des  choses.  ......  * . 

Il  faut  , dit  Robespierre  , substitue]'  aux  qualités  de 

NOBLE  , NEGOCIANT  , MANUFACTURIER  , ARTISTE  , 

jionnÊte  , qui  divise  les  peuples  en  des  castes  privées  , 
le  pont  vraiment  indépendant  de  sjlns-cuEQTte. 
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rvi,  n’ attachant  à rien  , dispose  à tout  tenter , i tout 
entreprendre , sans  craindre  etsdns  rougir.  ILJautenJin 
amener  la.  nation  à se  faire  un  titre  d’honneur,  une 
sûreté  de  ce  nom, 

N°.  X G I. 


Lettre  sur 


Dorfeuille. 


Je  tocs  adresse  , citoyenne  , copie  de  quelques  pièces 
d ont  les  originaux  sont  déposés  au  comité  de  salut  public. 
Le  citoyen  votre,  frère  devrait  en  etre  infoi  nié.  xa  im- 
rmnité  dont  jouissent  encore  les  contre-révolutionnaires 
du  département  de  l’Ain  , fait  craindre  qu’on  ne  lui  en 

ait  soustrait  la  connaissance. 

Faites-lui  'observer  que  Dorfeuille  et  Merle  (1)  , jnen- 
tionnés  dans  les  pièces  ci-jointes  , ont  vu,  pendant  leur 
séjour  à Paris  /journellement  les 'citoyens  Jagote t Lollot- 
d’ Derboisj  et-  on  ne  conçoit  pas  qu’ayant  eu  des  rapports 
si  intimes  avec  eux  , -Dorfeuille  se  ^oit  permis  les  propos 

sousî  ignés-.  . . , 

Une  observation  assez  essentielle  , c est  que  les  Renon- 
ciations qui  arrivent -au  o ni  té  , retournent  à Dorfeuitle 
qui  en  fait  persécuter 'les  ce.  urageiix  auteurs. 

Vous  savez  que  ce  Dorfeuille  était  l’auteur  du  Pere 
Duel  eue  dé  Commune- Affranchie  , où  l’on  peut  voir  les 
principes  qui  l'animent. 

N°.  X-C  I I. 

Lettre  de  Pilot  à Gravier  .,  juré  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris . 

A Yile-Affranchie  , le  15  frimaire.  Tan  1 de  la  République,  etc. 
jYfoN  ami  , si  j’ai  tant  tardé  à te  donner  des  nouvelles 


{ , ) il  existe  contre  le  nommé  Merle  un  mémoirej  x prime  et  signe  par 
\a  comn.une  de  Bourg,  Çerécrit  renferme  , entr’auues  aecutar.ons 


sous  les  numéros  5 


a 6 -,  « Dans  le  temp'i  qu’il  remplissait 
5>  ■:  qfe-'c  ; les  foncriohs.d’accusateiir  public  à Corn  une  Affranchie, 
» il  écri  aux  factieux  s Envoyer- n.oi  donc  vos,  ce  tenus  , vous  ou- 
ïs b’éÛ7  donc  que  la  guitoune  Us  attend.  Il  a cherche  a corrompre  1 zi 
jurés  pour  les  forcer  à faire  guillotiner  un  citoyen  , en  les  assuré 
a>  eue  s'ils  ne  le  condamnaient  pas  à mort,  il  les  dénoncerait  tous  au 
53  comité  de  talut  publ  ç x 

"»  ’ A 
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de  Ville- Affranchie  , c’est  que  je  voulais  que  ma  ci- 
toyenne ^instruisît  elle-même  de 'toutes  les  circonstances 
qui  s’y  sont  passées  depuis  ton  départ  , ne  pouvant  partir 
que  d ans  hui t j ours . Ce  retard  est  occasionn  é par  une  ci* uelle 
indisposition  que  j’ai  supportée  à un  tel  point  que  j’ai 
marché  pendant  dix  jours  avec  des  béquilles.  J’avais  été 
saisi  tellement  par  des  douleurs  aux  cuisses  et  aux  jambes  , 
qu’il  m’était  impossible  de  marcher.  Tout  cela  n’est  rien  * 
et  ma  santé  se  rétablit,  chaque  j our , par  l'effet  dp  la 
destruction  des  ennemis  de  notre  commune  ' patrie.  Mon 
amp  ? j et’  assure  que  cela  vœon  ne  peut  mieux  $ toits  les 
jours  ils  s*  en  expédie  une  douzaine  ; l'on  vient  même  de 
trouver  cet  expédient  trop  long.  Tii  apprendras , sous 
peu  de  jours  > des  expédi  tions  de  deux  ou  trois  cents  à- 
laffoisj  les  maisons,  se  démolissent  à force.  Votre  société 
populaire  ne  peut  pas  absolument  s’organiser.  Je  ne- sais 
par  quelle  fatalité  l’esprit  d’uliionne  peut  y régner.  L’on 
ne  peut  attribuer  cette  cause  qu’à  la  confusion  qui  suit 
insensiblement  l’époque  du  moment.  Enfin  , avec  le  teins 
et  la  fermeté  des  républicains,  la  liberté  et  l’égalité 
s’assureront  à jamais. 

Sous  huit  à dix  jours  ma  citoyenne  partira  ; elle  em- 
portera avec  elle  les  objets  de  commission  pour  le  citoyen 
JDuplay . " ; 1 - 

Ta  bonne  mère  est  toujours  bien  inquiétée  par  tes 
sœurs , dont  les  scellés  sont  apposés  sur  chacun  de  leurs 
«domiciles.1  J’ai  lait  tout  ce  que  j’ai  pu  pour  la  consoler 
et  lui  faire  prendre  unè  ferme  résolution.  Je  désirerais 
que  tu^  employasses  tous  les- moyens' possibles  pour  la 
iaire  aller  vers  tou  frère  à Grenoble,  Je  n’entre  pas  dans 
aes  details  plus  longs  : ma  femme  t’instyuira  de  tout 
lorsqu’elle  sera  auprès  de  toi.  - 

Bien  des  couxplimens  à Dupuis  le  montagnard. 

Salut  et  fraternité.  Signé  Ç.  Picot. 

i Vlï  ï. 

Autre,  lettre  de  Pilot  â 'Gravier. 

Commune-Affranchie,  le  2,4Frîmaires  Paa  H delà  République* -etc. 
Jg  te  prie  5 mon  ami , d’àbonner  au  journal  dés  débats. 


Çornitiuvie-Alrranclne  5 lc  Nivôse,  l5an  IL  de  la  République , e' 


Mon  ami  , l’ami  Fillion  et  Acltard  sont  si  préoccupés  , 
qu’ils  île  peuvent  presque  pas  se  procurer  lé  plaisir  de 
t’écrire.  Fillion  arriva  , il  y a peu  de  jours , Le  remplir 
une  mission  pour  réorganiser  une  municipalité  de  cam- 
pagne qui  était  aristocrate  en  diable.  Les  occupations  de 
toutes  les  administrations  sont  si  multipliées  , que -l;oxi 
ne  peut  avoir  un  moment  de  répit.  Je  suis  chargé  de  te 
prier  de  ne  pas  oublier  l’affaire  du  brave, . Xkoniôn  ; il  a. 
dû  lui-même  t’instruire  à ce  sujet.  Faire  rendre  justice 
aux  patriotes,»  exterminer  les  traîtres j déjouer  leurs 
complots  , voilà  le  plus  saint  de  nos  devoirs  j dussions- 
nous  périr  , soyons,  dermes  et  inébranlables  , et  nous; 
serons  vainqueurs.  Du  moment:  où  'j* aurai  pu  me  pro~ 
super  les  bas  pour  Robespierre  , je  te  les  ferai  passer*. 

Notre  tribunal  révolutionnaire  va  toujours  bien.  ^ la 
fameux  Guichard  , miroitier  f a.  norté  evo.nt7Iiiet.  s . 
scie  J la  guillotine* 


i 
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Le  calme  renaît  à Commune  - Affranchie  entre  les 
dragons  volontaires  et  l’armée  révolutionnaire  parisienne. 
C’était  encore  une  -manœuvre  de  quelques  malveillans 
qui  affrontaient  impunément  la'vengeancé  nationale. 

N Mais  enfin  leurs  projets  seront  déjoués, , et  la  vertu 
ies  mœurs  républicaines  triompheront  tou j ours xà  côté 
du  vice.  Ce  ne:  sera  que  ces  qualités  si  nécessaires  qui 
établiront'  le  bonheur  des  humains,.  * 

Je  t’al  fait  passer  un  jambon,  je  souhaite  que  tu  le 
manges  en  bonne  santé.  Tu  diras  à ma  citoyenne  que  je 
urne  dispose  a la  faire  revenir. 5 j'ai  chargé,  Sdiulidhofé  la. 
conduire  à .7 a Convention  nationale  , pour  qu'elle  soit 
témoin  des -grands principes de  notre  révolution.  Tache 
-qu'elle  voie  les  Jacobins  le  plus  souvent  qu'elle  pourra' 
avant  que  de  partir.  C’est"'-  sur-tout  da  ce  lieu  où 
une  mere  peut  se  procurer  lès  grandes  dispositions  qui 
doivent  servir  de  hase  à l' éducation  de  ses  enfcrns \ IM  on 
ami , je  sais  bien  que  les  ^occupations  importantes  dont  tu 
es  charge  ,•  ont  privé  ma  femme  de  beaucoup  de  choses 
intéressantes  que  tu  te  serais  empressé  de  lui  faire  con- 
naître. Le  salut  de  la  patrie  passe  avant  tout.  J’espère 
que  San  huer  s’empressera  de  remplir  cette  mission.  Bien 
mes  Civilités,  a Ticnaudm , à Dupuis  , à tous  les  patriotes. 
Li  ’oubjies  pàs  la  femme  Gaillard. 

Salut.  Signé  sans-culotte  Pilot. 
Montrait  d'une  autre  lettre  de  Pilot  à Gravier. 

Commune-Affranchie  , 7 floréal , seconde  année  de  la  répu- 
blique , indivisible  et  démocratique.  , ^ 

....  Tu  dois  penser  , mon  cher  ami  , qu’il  est 
ri  dieux  que-  Lapôrte  n’ai  t pii  aller  faire  son  rapport 
pour  appuyer  celui  de  Douché  relativement  à l’état  de 
Commune- Affranchie,.  LvT’importe  cependant  , les  sans- 
culottes  se  rassurent  pari  l’espoir  qu’ils  ont  que  ceux 
q ui  viendront  les  remplacer  ( Laporte  et  Meaulle  ) dis- 
tingueront plus  avantageusement  les  patriotes  .... 

Q temps  ? o temps  T 1 combien  tu  apprends  à l'homme 
à ne  jamais  désespérer  de  ton  gouvernement , sur-tout 
lorsque  le  comité  de  salut  public  , dont  les  membres  qui 
le  composent  offriront  bientôt  à l'univers  entier  cette. 
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force  de  caractère  qui  découle  dp  cette  vertu-  sans  mclanpt 
-et  de  la  probité  la  plus  sévère-,  que  n’ont  jamais  offerts 
les  siècles  les  plus  mémorables  à aucun  gouvernement 
démocratique  ! 

Embrasse  bien  pour  moi  tous  les  amis  , et  crois  ïrio'i 
bien  fraternellement.  Salut. 

Signé  O.  Pilot. 

n®.  x c y. 


Lettre  de  Bertrand  , maire  de  Ùemmuiie-. Affranchi 'c * 

Commüne-Aflranclvie , le  % pluviôse  , Fan  second  de  'la  république 
française  , une  et  indivisible. 

Toujours  ami  , collègue  et  intrépide  républicain  % 


Voilà  , en  effet  , bien  des  Jours- écoulés  depuis  cpie 
tu-  -habites  la  commune  de  Paris  , sans  <p!ie  j’aie  com- 
-mejicé  à t’écrire..  Eli  bien citoyen  . au^jaurcl’bui . j’en- 
treprends de'  iri’en  jlédomniagef  pour  converser  yavec  _ 
toi.  II  m’a  été  remis 'deux  lettres  pour  u a jacobin  , qui 
était --dans  le  teins  du'  séjour  'de  notre -.commune'  avec 
le  représentant'  Collot^d’lïerhcis  j-jst-'à:  présent  xtvec  le 
citoyen  J\Æeaulle\  que  , depuis  son  arrivée  , je  n’ai  encore 
approché  qu’iiiie  seule  fois.  Je  te, -dirai  même,  que  je,- 
les  approche,  trèsrrarèinent ",  à mon  grand,  regret,  parce 
que  j’aime  les  amis  de  la  patrie  ,, de  la  raison  et  cle'Ta 
cause  du  p'euple  ^pourtant  je  ne  douteras  leurs  regards  j 
mais  je.  ne  sais  pourquoi  je  remarque  que  nous  ne  .sommés 
pas  bien  dans  leur  esprit , à part  le  seül  intérêt  que  leur 
inspire  le  so avenir  d^  nos  persécutions':  ainsi  donc  c’est 
peu-  de  ebose,  parce  que;  des  hommes  révolutionnaires 
sont, irraspi blés  aux évèjaémens  etiplq toutes  les' clameurs 
dés  pygmées  5 je'ne  compté  pourxien  de  parei lies  ë preuves , 
dèvs  qu’il  y va  du  salut  et  du’ bonheur  des  générations 
futures. 

Ami.,  je  t’interpelle  1:;.;  moment  pour  tq 'répondre  , 
ainsi  qu’à  Cotlùtèd* Herho  fs  , sur  un  passage  d’un  rapport 
qui  est  dans  un  "des  dentiers  "journaux  , -où  la  muni- 
cipalité y est  un  peu  - g ,q  : ro  dée.  Certes  v je.  m’arrête 
sur  çe  passage  , et  j’o  :<v,.  qiPlj,  est  à tort.  Quoi  'donc,: 
dircwL-on  , parce  qr  e jrii  concouru:  à faire  guillotiner 


I 
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*80*  neveu  > d* anciens  amis  , comme  ayant  dévié  ; je:  l 
lés,  ai  précipités  > parce  que  je  le  devais  $ eh  bien  ! est-ce 
faiblesse  î Ainsi  je  ne  saurai  m’appliquer  ce  passage  Jjt 
Car  je  ne  sais  en  Vérité,  qu’exterminer  les  malveilians Æt 
isans  pitié  5 mais  je  sais  aussi  tressaillir  de  joie  quand  je 
rencontre,  un  ardent  défenseur  de  nos  droits  , et  ajouter] 
chacun  l’envie  de  consolider  et  d’affermir  la  force  de  nos] 
impérissables  volontés  pour  le  soutien  de la*  république  J j 
Tu  m’as  dédommagé  de  ce  passage  inséré  par  Collot- 
d’ H erhcis , en  me  marquant  par  ta  dernière , ce  qui  état  vrai  1 
et  que  chacun  de  nou^  doit  êtte  et  faire  pour  son  pays  g’ 
par-là  fcn  me  crois  mieux  connoître.  Allons,  allons  , pa- 
tri otes  , tout  ceci  , sans  doute  , est  pour  stimuler  ceux  sur 
qui  tu  as  eu  quelque  doute  , comme  Cdrteron  > notre  bon 
ami  ° mais  je  de, crois  pas  un  seul  momeiit  tout  ce  qu’ori' 

, lui  prête.  If  y a de  la  malveillance  lancée , je  ne  'sais' 
en  vérité  par  qui  , autrement  que  par  des  hommes  repous*' 
'sant  la' juste  vengeanqe  nationale.  Ge  brave  adminis-f  | 
- trateur  t’écrit,  par  cê  même  courtier  , et  son  exposé  est 
très-conséquent.  Ami  Continuons  et  resserrons-nous  1 
plus  que  jamais  car  il.  faut- se' mettre  en  garde  contre.' 
les  traits  des Ansignes  scélérats  : et  nous  ne'  le  dissi-l 
muions'  pas,  ils  sont  nombreux;  c’est  pourquoi  encore 
une  fois  , point  de  pitié.  ,Tu  as  bien  raison  de  m’observer,/ 
quelque  pénible  que  puisses  être  notre  position  , il  faut 
doubler  de  courage  et  conduire  le  vaisseau  au  port  J, 
2Jos  conquêtes  , qui  'se  succèdent  , nous  font  .présager 
un  beau  printems , et  enfin  un  triomphe  infaillible.  Je  le 
répète  nous  ne  devons  craindre  que  les  ennemis  de.' 
l’intérieur  , dès  modérés  sans  caractère , comme  fceuxl 
que  t’indique  Enièry  dans  sa  lettre  que  tu  recevras  par' 
ce  courrier  , accompagnée  d’un  exemplaire  bien  pér/ulej 
de  la  commune  de  Grenoble.  Ton' frère  , qui  l’a  signe  J 
ne  l’a  pas  réfléchi  , et  il  a manqué  à la  vérité  des  prin- 
cipes sous  tous  les  rapports. 

'!#  /y  ’ - .. 

Agrée  les  saints  empressés  de  tous  nos  collègues  , * 
et  sur  tonte  chose  ceux  de  ton  ami  et  frère  rérniblicaml 
sans-culotte  , qui  des  ire  t’aller  un  jour  visiter  dans  une 
des  séances  des  jacobins.  ' 

i 1 

Sjgné  Be  r t a a n d , maire». 


Le  conseilrgénéral  de  la  commune  de  Grenoble  $ 
dont  tu  es  membre  , vient  de  faire  passer  en  notre 

Eommune  une  espèce  de  repense  a des  imputations  qui 
ous  ont  été  faites. 

Permets-moi  de  te  dire  que  cet  ouvrage  , selon  moi  , 
st  des  plus  mauvais  $ que  le  tout  annonce  lë  modé- 
rantisme le  plus  caché  , et  l’aristocratie  y montre  a décou- 
vert le  bout  de  l’oreille. 

te  Vous  dites  que  vous  avez  préservé  votre  cité  de 
» ces  spectacles  de  sang  qui  révoltent*  » 

N’est-ce  pas  dire  que,  vous  blâmez  les  mesures  qui 
dnt  été  nécessaires  pour  faire  la  révolution  , et  meme, 
celles  qui  s’exécutent  présentement  dans  les  .departe*- 
mens  , pour  purger  la  terre  de  la  liberté  de  toute  cette  secte 
qui  la  trouble  et  qui  voudrait  l’anéantir  ? 
v « Vous  dites,  que  vous  vous  ête's  assurés  des  traîtres  , 
y>  que  vous  les  tenez  sous  le  verrou  national  -x>. 

lue  seul  verrou  national  pour  les  traîtres  ? doit  etre 
celui  de  la  guillotine  } tout  autre  est  mauvais  y en  dou- 
tes-tu encore  ? 

ce  Vos  mains  sont  encore  vierges  de  sang. 

Comment  osez-vous  le  dire  ? N’est-ce  pas  insulter 
©ette  vengeance  populaire  qui  a été  si  nécessaire  , 
puisque  ces  monstres  , avec  leur  or  yeùdormaient  juges  et 
lois?  Quoi  ! Grenoble  j naguère  ville  de  parlement,  n’ayant 
pas  pu  la  force  de  faire  couler  le  sang  des  traîtres, 
regretterait  et  reprocherait  aux  autres  départemens  d’en 
avoir  fait  verser  1 cela  surpasse  l’imagination.  Voilà, 
voilà  , Comment  raisonnait  Lyon  , avant  le  29  mai  , et 
ce  raisonnement  a été  sa_  chiite  5 parce  que  les  scélérats 
n’ayant  pas  été  punis  , ils  se  sont  levés  et  ont  terrasse 
les  patriotes.  Où  diable  avez -vous  puisé  ce  langage  ? Je 
tous  l’aurais  à peine  pardonné  du  tems  de  l’ Assemblé® 
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instituante..' Cela  seul  vous  mér vie  une  bonne  commis -i 
.pion  temporaire  et  bonite  commission , révolutionnaire 
comme  chez  nous ' : îdussrcela  vaç  et  morbleu 


l’eussions  eue  aLVàn.t  le  mois  de 


mai 


. L von 


i si  nous 


,yon  , 
? 


les. 


serait  encor® 


scélérats  n’auraient  pas/  égorgé  Tespatri 
midi  aurait  resté  ' tranquille^  Réveillez^ 
vous  donc  , faîtes  juger  ces  traîtres  à Monr  , oui  à 
mort  , pt  ressouvenez-voup y et  toif  ressouvigus-ioi  que 

vierges 


si 


la 


peuple  avau  par-tout  gardé  ces  rncmns 
dont  vous. vous  vantez  ; eh  bien,  ces  mains^ auraient 
des  fers  , et  nous  aurions  encore  roi  et  tir  ans.  Celui  qui 
vous  a rédigé  cela  , a voulu  dire  tout  nettement  : Si  nous 
n’avons  pas  encore  les  loix  de  89  r ce  n’est  pas  notr® 
faute.  . 


Poursuivons'.  - 

« Nous  ne  retracerons  point  les  offrandes  faites 
* nos  frères  d’armes  7 ils  ont  donné sleur  vie.  » » ^ * 

, ci.uaîid  l’or  9 que  le  richp  donne  par  peur 

egaie-t-il  la  vie  du  brave  ? Dans  quel  pays  avez-vous  p uisé 
ces  principes?  Il  semble  que  vous  dites  : Toi  tu  as  été 
tué  en  défendant  la  patrie  ? moi  j’ai  donné  une  faible 
partie  dé  mon  superflu  , eb.  bien  nous  voilà  au  niveau. 
Comment  , Gravier  , toi  , tu 


'ami 


f ’ ^ ’ cu  at>  P11  signer  cela  > toi  , 

"du  peuple  préviens  , reviens  de  ton  erreur  , et  con-  ' 


viens  que'  voilà  de  grandes  sottises  en  patriotisme., 

ce  Lorsque  Lyon  osa  rompre  l’indivisibilité  de  la  Pé- 
» publique  , que  fites-vous  alors  ? x> 

On  ne  l’ignore  pas  j pas  toi  , niaisja  ville  de  Grenoble 
y envoya  des  députés  qui  disaient  que  les  Lyonnais 
étaient  des  modérés  , et  que  vous  , quoique  sous  les  yeux 
des  representans  et  cernes  de  baonnettes  , que  vous  déli- 
bériez pour  secouer  l’anarcbie.  Ignores-tu  que  ce  mot  / 
à? anarchie  > dans  la"  bouçîip  de  .ces  'messieurs  ? voulait  | 
dire  de  tuer  la  montagne  et  tous  les  sans -culottes  r après 
Cela  , appeller  un  roi  pour  régner  sur  les  gens  comme  il 
faut  , -ainsi  qu’ils  se  qualifient  ? 


Vous  dites  : ce  Est-il  un  sacrifice  que  nous  n’ayons 
faitv  35 


fait  i 


Mais  , mon  ami  , un  patriote  qui  aime  la  liberté  , n® 


jamais  de  sacrifice  ? parce  que  de  droit  il  se  doifc 


tout  entier  à sq  patrie  y car  est-ce  'faire  des  sacrifices,, 
que  de  travailler  pour  etre  heureux? L’Homme  qui  travail- 
lait polir  devenir  grand  et  puissant , lans'  l’ahçien  régime, 
faieait-il  d®«  sacrifices  ? Non  , parce  que  tout  se  rap- 
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portait  à lui.  EK  bien,  mon  ami  , quelle  est  là  rîcbess« 
du  vrai  ami  icle  l’humanité.  ? la  liberté,  oui  la  liberté  , 
«lie  seule  doit  faire  la  richesse  du  républicain.  Il  n’y  a 
que  les  lâches, les  prêtres  et  les  nobles  , que  ces  coquins 
enfin  qui  font  des  sacrifices,  parce  que  ce  qu’ils-  font  est 
forcé  , alors  voilà  le  sacrifice  y mais,  ie  patriote  n’en  fait 
jamais,  quand  il  travaille,  pour  le  bonheur  de  son -pays: 

« On  dit,  à Paris  , qne  notre  système  de  clémence  avait 
35  fait  sourire  les  aristocrates  de  Vil  te- Affranchie  •». 

Ali  1 c’est présentement'qud on  peut  le  dite  , piiiâque 
vous  seriez  révoltés  de  voir  couler  le  sang  des  traîtres, 
qu’heureusemènt  vôs  mains  sont  vierges  ' ! ) Ma  foi  , qùi 
vivra  verra.  Que  diable  voulez-vous  qtie  la  Republique 
dise  de  vous  ? Selon  moi  cela  finira  mal. 

\ Mais  poursuivons. 

cc  Ces  monùmens  sont  impitoyablement  fermés  ou 
>3  changés  35 . 

Mais  ÿis-moi(  ou  bien  je’vois  bien  mal  ) , si  le  plus  ?élé 
et  le  plus  Coquin  de  tous  les  prêtres  pourrait  mieux  par- 
J.er?En  vérité , en  vérité , tu  n’avoisnryeux.n.1  oreilles  quand 
tu  assigné  cela  5 car  iripitoyablementferrnês  -,  c’est  un 
peu  fort.  Les  Parisiens  disent  que  vous  n’etes  pas  au  pasj 
ah  certes  ! ils  ne  "se  trompent  pas.  Il  m’a  été  impossible 
de  lire  tout  cela  sans  t’eu  témoigner  in'a-'sürpriçe.  Je  suis 
trop  - ami  de  ton  frère  pour  , lé  taire  -mon  opinion  sur  ' 
“cette  réponse  que  j’appelle 1 vrai  discours  Contre- révolu-  ' 
tionnaire . 

Si  je  ne  me  trempe  , c’est  bien  mauvais.  Certes  , si  on 
demandait  mon  avis  dessus  , je  Voterais  pour  votre  arres- 
tation , provisoirement  5 car  il  y a encore  quelque  cbos* 
là-dessous  , et  celui  qui  l’a  rédigée,  n’est  pas  patriote. 
Je  présume  que  quelqu’un  y répondra..  Vous  en  avez 
trop  fait  distribuer  pour  qu’elle  Testé  au  néant . Que  dois- 
tu  l’aire  çn  pareil!  cas f Le  voici  c’est  de  protester  contre 
ta  signature  , de  suite- -et  de  .Suite  , et  voir  de  très  - près 
quelles  sont  les  mœurs  républicaines  du  rédacteur,  prin  - 
cipalement ses  liaisons  , et  ce  qu’il  a fait  depuis  89  èt 
avant  5 car  il  ne  faut  pas  se.  fier  à ceux  qui  viennent  pré- 
sentement se  jeter  à corps  perdu  parmi  nous. 

Il  y a de  vrais  sans-culottés  dans  Grenoble  , et  certes 
il  a bien -fallu  qu’il  s’en  soit  trouvé  , pour  repousser 
cette1  secte  départementale.  J©  sais- bien  qu®  tu  as  été 


V \ 

r , Pv  / V.  -■  ; ' V*-  ' '' 


/ 
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lin  le  ceux  qrii-ont  le  plus  combattu  contre  cette  borde 
scélérate.  Malgré  tout  cela  , il  faut  lutter  pour  ne  pas 
retomber  dans  une  semblable  _fcrise.  Que  le  passé  nous 
serve  d’exemple  ; ayons-le  sans  cesse  sous  les  yeux,  et 
alors  le  modérantisme  ne  renaîtra  pas.  Réfléchis  à ce  que 
tu  dois  faîpe  , l’amitié  que  j’ai  pour  ton  frère  m’a  fait 
faire  ces  réflexions.  -, 

Salut  , san  té  * courage  „ nos  ennemis  A 


cier  munie i. 


Lettre  d’Achard  à Gravier, 


€ommune-Afrranchie > le  iS  Nivôse  l’an  IF.  de  l’ère  républicaine* 


Cher  ami , 

, Encore -un  nouveau  pjiilippotin  découvert  ,*  l’arrêté 

ÎJ  que  je  Renvoie  t’en  dira  assez  pour  que  tu  voies  son 

visage  philippôté  : remets-le  , sur  ■■  tout,  , d Robespierre 
i;|  ou  à Collot  , pour  qu’ils  en  fassent  un  usage  convèna- 

8 . - b le>  / '■  ; . 

Quelle  est  donc  cette  rage  qu’ont  tous  ces  cra- 
pauds du  mardis  , de  vouloir  9 contre  tç>ut  bon  sens , 
croasser  encore J et  se  rouler  tant  dans  la  fange,  bourbeu- 
se , qu’  A LA  El  Jtr  DA  RIE  GUILLOTINE  SOIT  OBLIGEE 
DE  LES  RECEVOIR  2"  OU  S LES  t/NS  APRES  LES  A UTRES 

A sa  croisée  salut  aire  ?-  C’ est  bien  sans  doute  là 
le  cas  d’ appliquer  l’ action  des  Jiloux  qui  volent  en 
présence  de  leurs  camarades  qüe  l’on  expédie . 

Ici  y tout  parait  inconsolable  ; les  uns  s’ affligent  de 
la,  perte  de  leurs  parens  ? les  auprès  de  leurs  amis  > les 
comités  de  la  crainte  d’ être  frustrés  de  leurs  espérances  , 

, les  sans- culottes  et  autres  de  savoir  que  L’on  va  coloni- 

ser^ ce  fa  y s ; enfin  tous  se  plaignent  de  leur  égoïsme, 
et,  nul  , ou  du  moins  bien  peji  , voient  la  chose.  La  plu- 
part  de  ces  derniers  paroissent  insoucians  , et  ne  se  don- 
i - n,ent  aucun  mouvement  pour  faire  marcher  la  révolution. 

Ils  ont  besoin  de  respirer  un  air  moins  infecte  , et  ils  ne  le 
sentent  pas.L’habi  tude  du  pays  est  un  grand  poids  sur  leur 

cœur 
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XC'ïX. 

Mxtraist  d’une  lettre  écrite  par  Acliard  a Gravier,' 

€ommune-Affranchie  ,ce  15  Ventôse  l’an  Ile.  de  l’ëre  républicaine. 

Ami  , 

Tu  t’es  sans  cloute  fort  inquiété  de  ne  recevoir 
aucune  nouvelle  depuis  quelque  temps  5 mais,  mon  ami, 
crois  que  ce  n’est  point  négligence.  Nous  travaillons  ici 
à une  montagne  , à une  fête  majestueuse  pour  célébrer , 
décadi  20  du  courant , la  liberté  des  noirs. 

J’ai  reçu  plusieurs  fois  de  tes  nouvelles  , auxquelles  , il 
est  vrai  , je  n’ai  point  -encore  répondu  , et  notamment  la, 
somme  de  1,4°°  livrés  eu  assignats  ,*  j’en  ferai  le  plus  ' 
d.igne  emploi  , celui  de  sou  tenir  avec  courage  les  principes 
d’une  société  républicaine:  Wous  sommes  une  vingtaine  . 
de  bons  bougres  qui  avons  pris  cette  résolution  , et  elle 
sera  constante  ; elle  réussira  , parce  que  nous  y mettons 
des  fo-ndemens  et  delà'  consistânce.  Onnecqssede  nous 
calomnier  $■  mais  bientôt  nous  démontrerons  la  perfidie 
de  nos  vils  calomniateurs  , nous  mettrons  toute  leur  con- 
duite en  plein"  jour. 

J’ai  rendu  le  cheval  rouge  qui  me  servait , et  l’on  nous 
a rendu  le  reçu  que  nous  avions  fait  des  chevaux  ; ton. 
fœre  a celui  de  Bissuél-  Saint-  Victor  qui  a subi  le  joug 
de  1er  loi.  Je  lui  ai  s crût  pour  me  le  rendre  de  suite  , afut 
de  le  renvoyer  à sa  destination  : nous  n’ aurons > d’après 
ce , rien  à'  nous  reprocher  à cet  égard. 

Pourquoi  négiiges-tu  cle  m’envoyer  les  bons  ouvrages 
qui  paraissent  journellement  ! Tu  sais  que  l’instruction, 
est  le  premier  aliment  du  peuple*,  ët  si  l’on  parvient  à 
l’égarer  , c’est  la  faute  de  ceux  qui  sont  chargés  de- lui 
donner v des  lumières:  aie  soin  d’être  plus  exact  à cet 
égard  , tu  m’obligeras^  infiniment  5 s’il  est  vrai  qu’il  se 
forme  une  nouvelle  faction  dans  le  sein  de  la  Convention  y 
lé  état  de  la  santé  de  Robespierre  ; des  nouvelles  de  la 
maison  Duplay  ; de  celles  de  Renaudin  et  Nicolas  , etc * 

Signé  Achard. 

P.  S.  J’ai  voulu  donner  ma  démission  cés  jours-ci  5 les 
représentans  n’ont  point  vou’M  l’accepter  , quoiqu’elle  fui 
appuyée  de  bons  motifs, 

X a 


x 
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Ujcxr  ait  d’un  discours  prononcé  le  18  Pluvïâse  de 
l’an  II , par  AcKard  , à la  société  populaire  de 
Commune- Affranchie»  / ' 

Citoyens,  mes  frètes,  mes  amis, 

' ,.;’n  ■"  y/*  • r>  " f \ • /•  • ,4  . fif  -;L  ' • 

Dusse -je  périr  sous  le  fer  assassin  des  bourreaux  de 
la  vérité  , je  vous  la  dirai  toute  entière.  Fuyez  , monstres 
ténébreux  , loin  du  sanctuaire  où  reposent  les  cendres  de 
JVIarat , de  Châlier  ,*  elles  ont  parlé  à mon  cœur.  Do 
votre  front  ignominieux  va  couler  cette  sueur  froide  qui 
liait  de  la  honte  et  du  remords  , avec  laquelle  l’éponge  du 
républicanisme  lavera  ^ tre  visage  encroûté  de  la  crasse  - 
de  l’hypocrisie  , de  la  jierfidi^  et  de  la  trahison.  Dis-rnoi  , 

JVIarat.., , et  toi  vertueux  Châlier , dites-nous  i 

ei  les  Lyonnais  rebelles  n’ont  pas  fait  la  guerre  au  patrio- 
tisme , et  si  ce  n’est  point  la  même  guerre  que  l’on  nous 
fait  encore  ? Oui  , .tu  as  raison  , me  dira-t-on  , il  est 
visible  que  les  brissotins  , coëffés  d’une  calotte  rouge  , 
n’ayant  pu  réussir  à faire  pendre  les  patriotes  , répandent 
sur  eux  , à grands  flots  , leur  foutu  poison  , afin  de  les 
faire  guillotiner , pour  aussitôt  prendre  la  place  de  notre 
sainte  liberté.  ' 

Républicains  d’une  commune  qui  n’est  pas  encore 
affranchie  , qu’avez-vous  donc  fait  à tous  ces  messieurs  , 
pour  qu’ils  vous  accusent  à tous  les  peuples  de  la  terre? 
Est-ce  parce  que.....  est-ce  parce  qu’en  ? vous 

avez  combattu  de  front > les  armes  en  main  , la  foudre  â 
vos  cêiés  > cette  classe  d’êtres  monstrueux  > vampires  de 
la  société  > sangsues  de  tous  les  peuples  , êtres  vils  et 
méprisables  que  l’on  nomme  négocians  ? Est-çe  parce  qu© 
vous  les  avez  terrassés  , à diverses  reprises  , et 
que  les  ondes  ensanglantées  du  Rhône  ont  charroy© 
leurs  cadavres  empestiférés  , et  que  vous  les  auriez 
tous  exterminés,  si  la  trahison  et  la  noire  perfidie 
n’eussent  été  se  jetter  entre  leurs  bras? Est-ce  , .enfin  P 
parcp  que  vous  avez  été  incarcérés , opprimés , vexés  f 
persécutés  pendant  quatre  mois  consécutifs  ; que  vous 
êtes  morts  mille  fois  avant  d’être  rendus  à la  vie  qu’usa 
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—nd  nombre,  parmi  tous,  ayant  eu  le  bonheur  «U 
torti r de  cette  ville  rebelle  , se  sont  réunis  a l arm  ee  ré- 
publicaine, pour  venir  , eux-mêmes  , mettre  le  feu  a leu 
domicile  , et  ne  voir  devant  eux  que  le  salut  de  la  Kemi 
blique  ? Est-ce  donc  parce  que  vous  avez  commis  tant  de 
crimes  envers  les  amis  de  la  royauté  que  l on  vous  accuse, 
que  l’on  vous  calomnie  , que  l’on  vous  dénorfee  a tous 

SQu"ont  donc  lifte  plus  que  vous  ceux  qui  fava- 
neft  tant  du  mot  de  républicain  , et  qui  cherchent  a vous 
avilir  2 Qu’ont-ils  donc  fait  pour  se  croire  au-dessus  d 
vous  et  se  bouffir  tellement  d’orgueil  qu  on  les .pren.dm  * 
pour  la  prenouillè  de  la  fable  ? Qu’ont-ils  donc  fa. t- de 
plus  que  vous  , pour  dire  qu’eux  et  quelques  autres^  d_ 
départemens  sont  ici  seuls  jacobins  , pour  dire  quqcette 
commune  ne  contient  aucun  patriote  , .pour  due  que 
l’on  ne  soutient  point  la  cause  des  muscad  ns  , de  ces 

femmes  qui  ont  mille  fois  plus  mente  la. mort 

maris?  Icila  vérité  perce  à travers  le  manteau  de  Jjiogcne  , 

X doit  epoireU  plusieurs  de  vos  détract^  ^; 
sent  sans  doute  été  guillotines  , on  fusilles  s . U eurent 

été  domiciliés  dans  l’infâme  ville  de  Lyon.  , . 

Calomniateurs,  vils  imposteurs  , ennemm-nes  te  l . 
République  , faites  votre  métier  , il  vous . appartient . 
Mais  vous  , patriotes  de  la  vieille  roche  de  fcq  , vous  qui 
eûtes  toujours  pour  force  centrale,  liberté  y 
tus  républicaines  , craignez  les  torches  de  la  d.scoiqe 
parmh  vous,  craignez  que  les  aristocrates  ne  profitent , 
d’un  moment  d’absence  pour  vous  forger  4es  tel*  , 
ralliez-vous  autour  de  la  sainteMontagne  ; n appréhendez 
ni  le  breuvage  du  poison  , ni  le  fer  de  l’assassin  , m 1 arbi- 
traire du  despotisme  ; sachez  vivre  eu  hommes  dignes 
la  liberté  ; armez-vous  delà  massue  ae la  raisomet  au- ca- 
non de  la  vérité  pour  foudroyer  cçs  pygmees  ne  Coinciez; 
et  par  une  adresse  solemneth  ",  apprenez  aux  vrais  ua- 
cobins  de  Paris  , aux  montagnards  de  la  Convention, 
à:  tous  les  bons  Parisiens.  , à l’Europe  entière  , <V-i  'l 
ést  encore  des  républicains  dans  Commune-/,  il  rauclue  ; 
dites-leur  , sur-tout  , que  .vous  vous  reposez  entièrement 
sur  eux  et  sur  la  foi  des  décrets  pour  faire  votré  honneur  . 
diîes-leurencore  que  le  seul  bien  que^vous-dosirez  est  l a- 
aiantissement  de  tous  les  traîtres  ainsi  que  ae  la  seetg 
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poi’rfaire  trioraPI,er,a  W»û 


ique  un® 


Vive  les  montagnards  l 
Vive  les  J acobi ns  ! 

Vive  les  Parisiens  sans-culottes  l 
Guerre  aux  tyrans  et  aux  traîtres  l 

SK°.  CI  Signé  A ch  A r b . 

Lettre  du  citoyen  Rercrchonà  Cou  thon. 

Dc  Commuu='Affra»<:li'=,le  t«  Germinal.,  fan,  It  de  ^République, «e. 

Jt^rtSSe,1”Onb0nan,i  ’ ^ qu’il  v 

qu’ils  nePv  ' ^ Prononp9  Pour  être  les  maîtres  ici , et 

Und  J°V‘enf  Cn  CUlbuter  tousles  représentons  qui 
y n lai^nt  , ne  voulant aucuné  surveillance  sur  tL 

•*-  d“  -ci « " 

une,  et  qu  ils  comptaient  sur  Dubois  CrnnrU  a 

TZt aUlait  aPP,i?  à Nous  avons ious  Z 

a l ans  , peu  instruits  de  tous  les  derniers  événement 
farce  que  nous  n’avons  entendu  qu’une  partie.  ’ 

tour  e1S  a Posent  que  j’ax  entrédans  les  détails  ,‘que  i’ai 

lente  î 1 “ **  lTtOUt  Ia  masse  du  peuple’  excel- 

lente  „e  voulantque  le  uien  et  le  travail;  douze  à quinze 
indxvxdus  , sor-disant patriotes;  voulant  toutW^T 

1fr/él,endance’  f."  c-inte  ,t;Z; 
éclairée  e via‘“  “toyens  , qui  ne  demandent  qu’à  être 
Cajifee,  et  qui  malheureusement  ne  l’est  pas  ! Ma  fer- 
meté, mon  caractère,  et  mes  principes  n’ont  pas  plu  > 

Z“‘SX‘< itt; 

Sois  tranquille  , mon  ami  , les  mesuress  vigoureuses  nue 
nous  avons  prises  , rendront  ce  peuple  régénéré  Tla  pa 
tne,enrepublicamsant  le  commerce  , et  en  secouantce- 

feS:gdroit:  e’t  ^ - W*  Î-Rprem^ 

leurs  droits  et  leurs  devoirs,  en  ne  s’occupant \amak 

Jném^V  taettr“a‘SRe  Publi;<l"e  et-  de  Intérêt 

et  les  bonnes  mœurs.  * ^ )OUr  U ïr°bité  > la  ^ 

Ils  ont  trompé  Daumale  7 qu’ils  ont  voulu  entraîner 
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dans  le  précipice  5 mais  nous  étions-la  pour  le  prémunir 
et  lui  ouvrir  les  yeux  sur  leurs  perfides  projets  y il  a été 
témoin  de  leur  fureur.  Crois  que  nous  11e  l’abandonnons 
pas.  Nous  ferons  passer  au  comitp  de  salut  public  no§  ob- 
servations. Tu  pourras  tout  faire  pour  lui  , et  ce  qui 
sera  conforme  à la  justice. 

Je  te  le  répète  , V on  nous  laisse  cette  force  morale 
qui  nous»  est  si  nécessaire  , je  te  réponds  du  salut  prompt 
de  cette  malheureuse  cite  , et  nous  vous  mettrons  sous 
les  yeux  toutes  les  machinations  qu’on  a employées,  pour 

la  perdre.  ‘ 

< j P.  S.  Sur-tout  que  le  comité  de  salut  public  ne  nous 
laisse  pas  flotter  dans  cette  incertitude  accablante  sur  nos 
travaux  5 qu’il  approuve  nos  arrêtes  ou  qu’il  les  annullcj, 
s’il  pense  que  nous  né  pouvons  Remplir  le  but  qu’il  * se 

propose.  . 

Il  n’y  a que  la  promptitude  de  ce  moyen  qui  puisse 
donner  à nos  arretés  , et  à Irious-mêihes  , cette  force  mo- 
rale* dont  nous  ne  sommes  plus  environnés  depuis;  que 
nous  avons  l’air  d’être  en  procès  liés  avec  une  poignée 
d’individus  de  vant  le  comi  té  de  salut  pu olic.  Cette  cruelle 
incertitude  existera  tant  que  le  comité  ne  sp  sera  pas  pro- 
noncé fortement  d’une  manière  ou  d’autre  ? elle  nour- 
rit les  espérances  de  ceux  qui  écrivent  ici  à leurs  affidés, 
de  prendre  courage,  et  que.  bientôt  iis  auront  la  victoire.. 

Signé  Rever  ch  on. 

Autre  de  Reverclion  à Couthon. 

Du  17  Germinal. 


Au  nom  du  saliit  de  la  patrie  ,’il  faut  que  le  comité  de 
salut  public  , que  la  Convention  nationale  prennent  dane 
la  minute  une  mesure  assurée  pour  que  les  représentai 
du  peuple  à Commune-Affranchi  e obtiennent  cette  tores 
imposante  et  morale  dont  ils  ont  besoin  pour  arrê  ter  eo 
abominablés^  projets  des  prétendus  patriotes  qui  nous 
trompent  chaque  jour.  Les  chefs  sont  à Paris  , nous 
avons  déjà 'saisi  les  correspéndans  , d’apres  les  ^ avis  qu© 
pions  avons  reçus  du  comité  de  sûrete  geneiale  de  & 
Convention. 
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Non*  sommes  entourés  de  voleurs , de  scélérats  . 0#/ 
sous  le  nom  d’amis  de  Châlier,  veillent  tout  écraser  et 
envahir.  Nous  faisons  passer  au  comité  de  sûreté' géné- 
rale et  nu  comité  de  salut  public  toutes  les  pièces  à l’ap- 
pui. Mettez- vous  plus  nue  jamais  en  garde  contre  les 
prétendus  patriotes  Lyonnais  qui  veulent  égarer  l’opinion 
publique  jusqu’au  sein  des  Jacobins,  pour  couvrl rieur  scé- 
lératesse, qu’ils  veulent  rejetter  sur  les  patriotes  des  autres 
departemens.  Chaque  jour  ils  me  font  menacer.  Je  ne 
crains  ^ point  leurs  poignards , parce  que  la  masse  du 
peuple  ne  veut  que  le  bien , et  se  soumettre  à la  volonté 
du  gouvernement. 

Iv  )us  travaillons  avec  la  plus  grande  activité  à pré- 
parer tout  pour  réorganiser  et  faire  -marcher  le  gouver- 
nement révolutionnaires. Prends  commu- 

nication de  tout,  soit  de  Touché  , soit  du  comité  de  sa- 
iut  puonc  et  du  comité,  de  sûreté  générale  , et  tu  verras 
y p,  mrame  ourdie  se  suivait  , sous  le  nom  des  amis 
de  Ch alier.  Nous  veillerons  jour  et  nuit  , et  nous  vien-  - 
drons  a bout  de  tout.  ' - 

Tous  les  meneurs  , ici  , dont  les  chefs  sont  à Paris  » 
disent  connnueliement:  nous  sommes  souverains,  et  nous 
ne  nous  laisserons  pas  mener  , et  si  nous  avions  des  ar~ 
nies  j nous  aurions  bientôt  chassé  tous  ces  brigands  ar- 
mes. — Voilà  les  propos  qu’ils  tiennent  5 mais  leur  rage 
est  impuissante  , et  nous  sauverons  le  peuple malgré 
ces  brigands  , qui  ne  se  disent  patriotes  que  pour 
egoi  ger  leurs  frères  et  acquérir  des  richesses . Je  ne  fi- 
lmais jamais  de  te  faire  le  tableau  affligeant  de  tous  ces 
gueux -là.  Puis  nous  allons  en  avant  , plus  on  découvre 
leur  scélératesse 

Sign  é R.EVEUCHON* 
Nut'rje  ae  Reverchon  à Cou  thon» 

Du  19  Germinah 

1 u verras  là  lettre  que  nous  écrivons  au  comité  de 
salut  public.  " 

Je  te  recommande  , sur-tout  , de  veiller  à ces  pré- 
tendus amis  de  Chàlier  , qui  sont  à Paris  , à qui.,  l’ar- 
gent  pe  m anque  pas  pour  calomnier  et  pour  tout  erapoison- 
lier.  J ai  vérifié  une  partie  des  dénonciations  dont  on  a fait 
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un  si  grand  étalage  an  comité  de  sâlut  public,  concernant 
quelques  membres  de  la  commission  temporaire  $ quel- 
ques-unes avaient  quelque  fondement  , et  sur  celles  qui 
m’avaient  paru  graves  , et  après  examen  de  leurs  procès- 
verbaux  , j’ai  vu  que  les  effets  qu’on  disait  spoliés  , étaient 
versés  dans  'la  caisse  du  receveur  de  la  monnaie  , et  que  y 
dans  la  commission  temporaire  ambulante  ? les  membres 
de  cette  commission  n’ont  pu  opérer  qüe  d’après  les  ren- 
seignemens  que  leur  donnaient  lespatriotes  Lyonnais  qui 
les  accompagnaient  dans  leur  mission  pet  dont  ces  mêmes 
Lyonnais  savaient , dans  quelques  circonstances  y mettre 
à profit  pour  eux.  Ab.  ! mon  ami  , le  système  que  tu  as  vu 
commencer  sous  tes  yeux  , de  vendre  la  justice  , de  faire 
un  commerce  infâme  de  dénonciations  , po  ur  tenir  sous 
les  séquestres  au  moins  quatre  mille  ménages  dont  les 
gardiens  dilapident  tout , d’accord  avec  les  administra* 
teurs  qui  soutiennent  cette  anarchie  qui  les  conduirait  à 
se  dévorer  comme  clés  monstres . 

Tous  ces  meneurs  , dont  les  chefs  sont  à Paris  9 main- 
tiennent , par  leur,  correspondance  , cette  conduite  cri- 
minelle. 

J’ai  su  faire  la  distinction  des  braves  citoyens  , patriotes 
vertueux  et  vraiment  rép  ublicains  que  nous  conserverons» 

Je  travaille  sans  relâche  , à former  les  tableaux  pour 
organiser  toutes  les  autorités  constituées,  et  faire  marcher 
le  gouvernement  révolutionnaire  5 et^sous  peu  de  jours 
tout  sera  fait.  Nous  déjouerons  tontes  les  conspirations  , 
et  nous  assurerons  à cette  malheureuse  partie  du  peuple 
indigente  et  abandonnée  du  pain  et  du  travail. 

Oui  , mon  ami , tous  ces  énergumànes  ne  voulaient  lu 
République  que  pour  eux . Environ  trois  mille  joe- 

VALENT  PART  AGER  TOUTE  LA  FORTUNE  LŸ  ON  N A I SE  y 

voulaient  se  soustraire  à la  surveillance  et  à l’unité  de 
la  République . Ils  se  sont  mis  à découvert  et  se  décou- 
vrent à chaque  pas. 

Ils  se  sont  plaints  que  l’on  incarcérait  les  patriotes  ! eh. 
bien  aucun  ne  l’a. été.  On  a destitué' des  municipaux 
qui  avaient  été  peu  fidèles.  Deux  mandats  d’arrêt  seuls; 
ont  été  lancés  et  non  exécutés  , et  sent  du  nombre  do 
ceux  qui  se  sont  réunis  à-  Achard  ? d Paris  , les  nommés: 
Cas  tain  et  Jacob. 

Tant  que  je  resterai  ici  ? jusqu’à,  ce  que  le  comité  dé 
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salut  public  mê  rappelle  , je  travaillerai  à assurer  le  bon- 
heur public,  à démasquer  lesfripons  et  les  scélératsjréiinia 
aux  etrangers  dont  ils  sont  les  iiïstrumens.  Nulle  affec- 
^?n  ’ 1111  ie  considération  particulière  ne  pourront  me 
mue  devier.  Je  ferai  mon  devoir  ? et  ma  récompense  sera 
clans  mon  cœur. 

Je  suis  bien  mécontent  de  JDaumale;  il  n’est  pas  franc, 
i-out  en  convenant  des  torts  de  ces  Lyonnais  , il  les  suit 
et  les  conseille.  Je  ne  le  comprends  pas  5 mais  nous  la 
T8l,  ons  Prévenons  tous  les  jours  5 je  crains  que  son 
ambition  ne  le  perde.  Il  nous  avait  dit  que  tous  les- 
meublés  qui  étaient  dans  son  appartement  , lui  apparte- 
naient. Point  du  tout  , chacun  est  venu  faire  sa  décla- 
ration des  réquisitions  qu’il  avait  données  pour  les  avoir. 
INous  réglerons  le  tout  au  premier  jour.  Nous  lui  avons 
accoide  près  de  5, 000  liv.  d’indemnité  pour  sa  détention  , 
y compris  ses  appoiutemens  de  commis  , quoique  faisant 
"un  journal.  Meauïle  a toutes  les  pièces  qui  justifieront 
de  tous  ces  objets.. 

Il  faut  que  le  règne  de  la  probité  et  de  la  justice  soit 
dans  cette  malheureuse  commune. 

Signé  Reverchon. 


Autre  du 


meme  , au  meme « 


D*u  7 Ploréal  , l’an  II. 


Voici  plusieurs  lettres  que  je  t’ai  écrites  , ainsi  que 
le  brave  Laporte  ? et  je  pense  que  tu  ne  les  as  pas  reçues. 

Je  t’assure  que  tu  as'  été  trompé  par  ceux  qui  ont 
couru  à Paris  pour  calomnier.  Ils  ont  surpris  la  religion 
du  comité. 

x u les  connaissais  comme  moi  5 ce  sont  de  vrais  in- 
trigans  qui  ne  veulent  que  la  domination  pour  couvrir 
leurs  dilapidations  et  détruire  le  commerce  qui  pouvait 
faire  exister  la  masse  du  peuple  qu’ils  ont  totalement 
oubliée  ; ils  ne  s’en  servent  que  pour  assouvir\leurs pas- 
sions particulières  , en  dépensant  les  trésors  de  la  Répu- 
blique , pour  maintenir  ce  même  peuple  dans  t’ oisiveté 9 
par  l’entretien  de  1 S mille  , au  lieu  de  4 mille  qui  doi- 
vent être  employés  aux  travaux  publics  ; maintiennent 
plus  de  deux  mille  séquestres , pour  conserver  deux  mille 
gaidiens  d 6 liv.  par  jour  f sans  les  dilapidations  qu’ils 
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commettent  chaque  jour  : des  administrateurs  et  mu* 
nicipes  qui  ne  font  rien  , dont  la  majeure  partie  n’a  pas 
lapioindre  connaissance  d’ administration  ; ne  s’occu\ 
pant  absolument  que  de  leurs  vils  intérêts , qu’ils 
couvrent  toujours  du  nom  de  patriotes  persécutés  et 
d’amis  de  Châlier  9 pendant  que  Châlier  en  avait  si 
peu  9 parce  que  ce  martyr  de  la  liberté  ne  s’occupait 
que  de  d’intérêt  général  dé  la  République  , et  que  ce 
grand  nombre  de  prétendus  ami$  n’étaient  occupés  que 
de  leurs  propres  intérêts  et  de  leurs  vengeances  parti- 
culières. 

Je  te  le  répète  , tous  ceux  qui  ont  été  incarcérés  et  qui 
ont  été  persécutés  par  les  aristocrates  , doivent  être  ré- 
compensés 5 ils  le  seront  s’ils  n’ont  pas  de  l’aisance.  La 
Convention  nationale  a prononcé. 

Mais  ces  mêmes  patriotes  } dont  plusieurs  / sont  in- 
culpés pat  dès  preuves  certaines  que  nous  avons  entre 
les  mains  , et  que  nous  vous  ferons  passer  > doivent-ils 
rester  en  place  ? Et  ceux  qui  n’ont  aucune  aptitude  dans 
les  administrations  , pëuvent-ils  être  conservés  ? je  ne  le 
pense  pas.  Ils  doivent  être  indemnisés. 

A l’instant  que  Dupuis  sera  arrivé  , il  verra  tout  par 
lui -même. 

Il  n’y  a aucun  patriote'  arrêté  , si  ce  n’est  ceux  qui 
sont  désignés  dans  une  lettre  interceptée  , venant  de 
Coppet  en  Suisse  9 qui  donne  le  fil  des  intrigues  avec 
l’ étranger  9 que  nous  a fait  passer  le  comité  de  sûreté 
générale  j puisque  dans  deux  des  prévenus  qui  se  di- 
saient de  Combes  , frères  , il  y en  a Un  qui  est  anglais . 
Le  commissaire  Chevalier  Segueux  ; commissaire  des 
guerres  à Car-rouge  , etc.  7 se  disant'  tous  patriotes  persé- 
cutés et  amis  de  Châlier.  Eli,  bien  ! tous  ces  individus 
avaient  tous  des  places  dans  les  comités  de  surveillance 
et  de  travaux  publics.  Nous  renverrons  le  tout  au  comité 
desûreté  générale  et  de  salut  public. 

Je  puis  t’assurer  que  si  on  nous  eût  laissé  finir  l’opé- 
ration commencée  7 tout  était  terminé,  dans  un  mois  7 car 
la  masse  voulait  le  bien  5 mais  elle  est  subjuguée.  Il  faut 
que  tu  viennes  terminer  cette  opération  7 ou  je  désespère 
du  salut  de  cette  cité.  Signé  Reverchon. 

P.  S.  Oui , mon  ami  7 il  y a ici  un  grand  nombre  de 
patriotes  vertueux  et  probes  ? mais  qui  sont  modestes  et 
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qui  sont  obligés  de  se  taire  devant  la  cabale  infernale  de® 
intrigans.  Il  faut  qu’ils  aient  bien  de  l’argent  pour  aller 
à grands  frais  , an  nombre  de  vingt  ou  trente  , pour  vous 
accabler  et  vous  tromper. 

Je  ne  connais  d’autre  politique  que  la  franchise  , la 
probité  et  la  vertu  5 elles  ont  été  . de  tout  teins  , à l’or- 
dre du  jour  pour  moi. 

Nota.  Il  existe  à la  commission  chargée  de  l’examen 
des  papiers  des  conspirateurs  , un  mémoire  envoyé  au 
comité  de  salut  public  par  nos  collègues  Reverchon  et 
JÙaporte. , qui  renferme  les  vues  les  plus  saines  sur  les 
moyens  de  raviver  l’industrie  , de  rendre  au  commerce 
de  Lyon  son  ancienne  activité  , ou  de  sauver , au  moins  , 
les  restes  de  sa  population  des  horreurs  de  l’anarchie. 
Mous  nous  contentons  de  l’indiquer  ici  y pour  qu’au 
besoin  on  puisse  y avoir  recours  , quand  la  ehosé  publi- 
que y débarrassée  des  entraves  du  moment , laissera  au 
gouvernement  le  loisir  d’appliquer  le  remède  aux  maux 
incalculables j .causés  par  les  factions  en  tout  genre,  qui' 
- ont  déchiré  le  sein  de  la  patrie. 

NQ.  CI  (b). 

Persistant  dans  tout  ce  que  je  t’ai  dit  sur  cette  mal- 
heureuse citéLy  mon  cher  Couthon  y il  faut  bien  te  dire 
quels  étaient  les  moyens  que  nous  étions  sur  le  point  de 
prendre  pour  régénérer  réellement  cette  commune  au 
contentement  de  tous  les  patriôtes  , sauf  pèut-être  d’une 
douzaine  d’individus  qui  se  seraient  rendus v comme  les 
autres  au  bonheur  général  , au  moment  où  nous  avons 
reçu  l’arrêté  du  3 courant  , après  les  jugemens  rendus  sur- 
tous les  coupables  , et  la  commission  ayant  fini'  ses  tra- 
vaux , nous  voulions  faire  juger  de  suite  les  contumaces,. 
If  y a plus  d’un  mois  que  mes  collègues  avaient  pris  un 
arrêté  , envoyé  au  district,  pour  engager  toutes  les  sections 
m nous  donner  la  liste  des  gens  suspects , conformément  à 
îa  loi  de  septembre  dernier  Çv'.  s.  ).  Pendant  cet  in- 
tervalle , nous  avions  préparé  l’épurement  de  toutes  les 
autorités  constituées  , où  j’avais  conservé  une  majeurs 
partie  des  membres  dont  j’étais  assume  du  patriotisme  et 
de  la  probité  , et  Ceux  qui  y entraient  de  nouveau  e fai  en  t 
également  des  patriotes  bien  connùs  par  les  sections  j d® 

■ / ) ; * • ' ' , 'J  ^ ■ ": 
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suite  nous  proclamions  de  nouveau  le  gouvernement révo^* 
lutionnaire  , pour  le  faire  exécuter  à la  lettre.  Par  consé- 
quent nous  coupions  racine  à tous  les  abus  , à toutes  les 
âilapidations.  Nous  prenions  en  même-temps  un  arrêté 
pour  faire  vendre  toutes  les  marchandises  appartenant  a ^ 
la  République  , sur-tout  les  soireies  , pour  occuper  les 
ouvriers  5 nous  les  aurions  fait  vendre  en  petit  détail  ? 
ainsi  que  toutes  les  autres  marchandises  de  comestible  7 
de  manière  que  tout  le  peuple  fût  approvisionné.  Nous 
prenions  une  autre  mesure  générale  pour  les  séquestres 
qui  n’étaient  apposés  que  par  mesure  de  sûreté  générais 
pour  ramener  la  confiance  , et  rétablir  le  commerce  répu- 
blicainement,  en  encourageant  au  travail  les  citoyens 
indigens  , et  en  empêchant  tous  les  accaparemens  de  tous 
genres  , et  conservant  dans  les  .magasins  nationaux  tous 
•les  objets  qui  pouvaient  être  nécessaires  ànos  armées.  La 
société  populaire  aurait  e te  organisée  d’un  noyau  ce  viais 
patriotes  reconnus  , pris  dans  une  partie  des  administra- 
tions , et  une  partie  des  citoyens  patriotes  , reconnus, 
probes  , et  comme  les  autres  amis  de  Châtier  {on  a bien 
abusé-  du  nom  de  ce  martyr  delà  liberté  t parce  que  je 
Sais  , par  moi-même  , qu’il  avait  peu  d’amis  , et  que  j ea 
vois  tous  les  jours  qui  se  qualifient  de  ce  nom  , et  qui 
l’ont  abandonné  dans  les  momens  difuçiles).  Je  sais  bien 
que  le  moindre  changement  que  nous  étions  sur  le  point 
défaire,  allait  mettre  à découvert  bien  des  sottises  et 
des  dilapidations  , par  dea  preuves  qui  nous  arrivaient 
chaque  jour  5 mais"  sois  bien  assuré  que  nous  n’avions 
d’autres  intentions  que  d’arrêter  le  mal , sans  chercher  à 
inquiéter  des  lûalheureux  , dont  le  plus  grand  nombre 
n’avait  manqué  à son  devoir  que  parce  qu’on  l’a  berce  en 
tout  temps  dans  attaquer  que  tout  lui  appartenait  y mais 
nous  voulons  alléguer  les  plus  grands  fripons- qui  fai- 
saient passer  nos  trésors  dans  l’etranger , en  vendant 
vie  fiés  coupables  , on  de.  gens  qui  avaient  eu.  peur  et 
avaient  pris  des  précautions  à ne  pouvoir  être  découverts  y 
et  qu’il  était  intéressant  pour  la  république  de  connaître. 
C’est  après'  toutes  ces  mesures,  et  la  lista  des  gens  suspects  ? 
que  nous  avons  demandée  depuis  que  je  suis  ici  , et  que 
depuis  six  mois  ils  ont  bien  eu  le  temps  de  donner.  Il 
faut  te  dire  la  vérité,  il  y avait,  et  il  y a encore  un  systêru© 
affreux  qui  règne  ici  pour  y tenir  tout  dans  le  désordre» 


) 
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Je  ne  Joute  pas  du  patriotisme  des  citoyens  de  Com« 
mune-Affranchie  ; mais  ta  vérité  est  que  ceux  qui  veulent 
*e  maintenir  dans  lès  places  et  conserver  cet  esprit  de 
domination  , qui  les  perdra  si  on  les  abandonne  entière- 
ment à eux-mêmes  , n’ont  point  assez  de  connaissances 
des  intérêts  publics  et  d’administration  générale  , pour 
gouverner  une  grande  cité  ; ils  mettent  trop  leurs  intérêts 
et  leurs  querelles  particulières,  leurs  passions  et  leur 
commérage  de  1a  patrie  , pour  qu’ils  puissent  bien  admi- 
nistrer. 

Oui , tqus  les  amis  de  Châtier  , et  tous  les  patriotes 
incarcères  méritent  des  égards  et  des  dédommagemens  ; 
mais  cela  doit-il  leur  donner  le  droit  de  vexer  , et  de  ne 
f.as  rendre  justice  à cette  masse  du  peuple  réduit  H’extré- 
mite , que  l’on  entretint  dans  1a  misère  et  dans  ta 
paresse  ? L’aristocrate  est  aux  abois  dans  çette  cité  ; mais 
l’étranger  fait  moîfvoir  tous  les  ressorts  pour  y maintenir 

ta  confusion  par  tous  les  moyens  de  séduction  ; on  entre- 
tient les  uns  de  leur  souveraineté  les  autres  de  leurs 
.pouvoirs  et  de  leur  patriotisme  , pour  que  la  représen- 
tation nationale  soit  absolument  nulle  , et  que  le  com- 
mandement reste  à eux  seuls.  On  cherche  jusqu’à  nous 
diviser;  ils  n’en  viendront  pas  à bout  ; mais  je  ne  me 
sens  pas  assez  de  talens  , ni  de  connaissances  , pour 
contrarier  les  travaux  démon  collègue  Bupuy  , étaux 
instructions  particulières  qr  * peut  lui  avoir  donné  le 
comité  ; comme  nous  n’exécutons  absolument  que  les 
avis  qui  lui  sont  donnés  par  ceux  des  patriotes  qui  vien- 
nent de  Paris  , j’ai  fait  des  observations  amicales  à mon 
collègue  , qui  ont  ete  inutiles  ; ainsi  , je  puis  donc  m’être 
trompé  , et  ce  sera  une  erreur  de  ma  part , et  je  souhaite 
de  bien  bon  cœur  que  cela  soit  ; mais  étant  absolument 
inutile  ici  , je  te  conjure  de  nouveau  de  me  faire  rappeler 
dans  le  sein  de  1a  convention  , et  je  t’assure  que  Bupuy 
tout  seul  est  en  état  de  faire  marcher  ici' , pourVu  que 
vous  envoyiez  un  représentant  dans  le  département  de 
Loiie  , ou  if  serait  bien  necessaire  , sur-tout  par  rapport  à 
la  ta bri cation  des  armes  au  ci-devant  St-E tienne  , actuel- 
lement Commune-Armée.  Il  faut  aussi  que  lecomitéen 
envoie  un  au  département  de  Saône  et  Loire.  Meaulle  , 
qui  est  dans  le  département  de  l’Ain  ^pourrait  y taire  un 
tour  ? il  y sera  utile. 
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Par-dessus  tout  Gela  , je  te  dirai  que  je  ne  me  porte  pas 
Lien  , et  que  j’aurais  besoin  de  quinze  jours  de  repos 
pour  retourner  au  travail  avec  plus  de  force. 

Je  t’observerai  encore  que  la  société  populaire  n’est 
composée  que  deà  administrateurs  au  nombre  de' cent 
cinquante  $ le  comité  de  salut  public  va  recevoir  une 
belle  adresse  * mais  j’aimerais  mieux  des  effets  que  des 
paroles  : tous  ces  patriotes  se  réunissent  à présent  pour 
combattre  le  rapport  de  Touché  , qui  a dit  de  grandes 
vérités.  Je  leur  observai,  il  y a quelques  jours,  qu’il 
valait  bien  mieux  s’attacher  à bien  administrer  , et  à 
faire  le  bonheur  du  peuple  , que  de  s’occuper  à réfuter 
des  écrits  , et  que  c’était  la  meilleure  réponse  à faire 
pour  détruire  tout  soupçon  et  terminer  toute  querelle 
particulière  , qui  n’est  vraiment  qu’une  querelle  de 
ménage. 

Signé  Reterchon. 

Commune- Affranchie, le  ij  Floréal,  l’an  IL  delà  République,  etc» 

N.°  CTI. 

Lettre  du  citoyen  Laporte  à Couthon. 

Commune- Affranchie,  ce  14  Germinal , l’an  II  de  la  République  jetç. 

J’ignore  , cher  et  digne  Conthon  , si  tu  as  reçu  mes 
précédantes  lettres,  puisque  tu  ne  m’en  as  pas  meme  ac- 
cusé la  réception.  Notre  collègue  Tleaulle , qui  se  rend 
à Paris  , en  vertu  d’un  arrêté  de  la  commission , te  remet- 
tra celle-ci.  Je  ne  comprends  pas  ce  qu’on  veut  faire  de 
nous  5 j’entends  de  tous  côtés  qu’au  nous  dénonce  sans 
savoir  pourquoi.  Des  courriers  partent  chaque  jour,  des 
émissaires  sont  là-bas  depuis  long-temps,  et  nous  sommes 
à cent  lieues  5 et  le  comité  de  salut  public  ne  répond  point 
à nos  lettres  , et  il  n’approuve  ni  improuve  nos  arrêtés. 
Je  t’en  envoie  une  collection  •,  elle  est  le  miroir  de  notre 
conduite.  Nous  avons  cherché  à faire  le  bien  $ si  nous 
nous  sommes  trompés  , qu’on  nous  le  dise  ; si  nos  ar- 
rêtés- sont  bons  , qu’on  les  confirme  5 s’ils  sont  mauvais  , 
qu’on  les  casse.  Je  ne  tiens  pas  à des  mesures  pue  j’ai 
crues  bonnes  , quand  ceux  qui  voienûplus  clair  que  moi 
me  disent  qu’elles  sont  mauvaises.  Mais  si  on  ne  me 
dit  rien  , je  persiste  dans  mes  opinions..  par  la  raison  que 
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je  les  croîs  Bonnes.  Üne  lutte  s’est  établie  entre  les  fbflés* 
tionnaires  de  cette  commune  et  les  Parisiens.  Ces 
Parisiens/ , envoyés  par  la  société  des  jacobins  , du  con~ 
lentement  du  comité  dé  salut  public  , m’étaient  tous  in- 
connus lorsqu’ils  sont  arrivés 'à  Commune-Affranchie  ^ 
je  11e  les  connais  encore  que  parles  rapports  des  fonctions 
qu’ils  ont  exercée^  mais  je  dois  dire  que  je  les  ai 
toujours  vus  patriotes  et  que  je  les  crois  encore  tels  9 
malgré  la  calomnie  qui  semble  les  poursuivre.  Je  ne 
puis  que  rendre  le  même  témoignage  en  faveur  des  pa- 
triotes envoyés  par  les  sociétés  de  plusieurs  départemens, 
quoique  je  ne  les  aie  pax  connu  davantage  : je  les  ai 
vu  en  niasse  vouloir  le~  bien  et  clierclier  à le  faire.  Je 
ne  sais  par  quelle  fatalité  les  patriotes  d’ici  ne  peuvent 
souffrir  des  frères  qu’ils  appelent  étrangers  , comme  si 
la  République  était  dans  Commune- Affranchie  seulement. 
Ils  nous  ont  déclaré  qu’ils  n’en  souffriraient  aucuns  dans 
les  places.  Je  crQis  que  nous  avons  eu  un  tort  , c’est 
d’avoir  établi  une  autorité  à part  , composée  d’étrangers  9 
.pour  surveiller  les  autres  autorités  composées  des  citoyens 
delà» ville.  Ces  autorités  ne  mareliaient  pas,  tu  le  sais 
bien  5 puisque  tu  Pas  vu  toi-même,  et  que  toi-même 
tu  avai?  demandé  des  jacobins  à la  société  de  Paris,  pour 
que  les  mesures  qui  étaient  à prendre  par  les  représentant 
du  peuple  fussent  exécutées  ponctuellement  et  sans  en- 
traves. Je  pensais  qu’il  était  meilleur  de  répartir  les 
Parisiens  dans  les  diverses  autorités  , pour  y donner  le  mou- 
vement révolutionnaire.  Collot-d’ Herbois  crut  qu’il  valait 
mieux  composer  une  autorité  surveillante  desu  autres  au- 
torités 5 il  ne  supposait  pas  alors  que  la  jalousie  d’abord  , 
et  ensuite  la  haine  et  la  calomnie  , voudraient  attaquer 
des- hommes  qui  quittaient  leurs  foyers  pour  se  dévouer 
à des  fonctions  pénibles  autant  que  rebutantes.  Il  est 
possible  que  cette  commission  ait  commis  quelques 
erreurs  clans  le  grand  mouvement  de  la  révolution  et 
grande  confusion  'des  affaires  ; mais  en  masse  son 
existence  a produit  le  plus  gra,nd  bien  5 jamais  les  patriotes 
d’ici  ne  noueront  rien  dénoncé  contre  cette  commission  ; 
si -elle  a prévariqué  , si.  elle  a opprimé  les  patriotes  de 
Commune- Affranchie  , ceux-ci  auraient  dû  nous  le  dé- 
noncer , nous  demander  justice  5 car  nous  devions  être 
au  moins  juges  de  prend  ère  instance  , sauf  l’appel  au 

comité 
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comité,  de  salut  public  ou  à la 
déni  (le  justice  de  notre  part 
jamais  les  patriotes  d’ici  ne  n 
dénonciation  contre  la  comnv 
ni  par  écrit  ; et  , sans  nous  c 
qpi  étions  sur  les  lieux  pour 
furtivement , ou  plutôt  ckndestj 
l’alarme  dans  le  comité  et  lui 
trioteg  étaient  ici  sous  le  cou> 
pêclier  de  voir  dans  cette  c.ond 
les  procédés  entre  dés  freres , c 
pour  notre  caractère  et>  poui 
déléguée.  Je  ne  sais  si  je 
ïnent  convaincu  qu’on  ne 
surveillance  , pas  meme 
notre’  rapp' 
heureux  ciue  nous, 
grande  con 


me  trompe,  mais,  je  suis Uor  lè- 
vent ici  d’auc'une'  espèce  ’de 
de  la  nôtre.  Nous  insistons  pour 
sel  5 des.  siiccesseurs  seront',  sans  cloute  , plus 
Mais  si  le  comité  ne  leur, donne  une 
dance  , une  "grande  force 
veuillent  mettre  la  volonté  régulière  du  gouvernement 
■à  la  place  des  passions  qui  agitent  les  têtes,  des  ven- 
geances qu’on  a à exercer  , et  des  mouvemens  -désor- 
donnés par  lesquels  on  voudrait  continuellement  agiter 
cette  masse  infortunée  qui  fait  la  population  de  cette 
commune",  ils  n’y  seront  pas  deux  décades  que  déjà 
les  dénonciations  pleUveront  sur  leur  tète  : c ess,  ce  qui,, 
më  parait  aussi  clair  que  le  jour.  Ce  qui  est  encore 
pour  moi  de  toute  évidence  , c est  qu  il  s est  commis 
ici  d’horribles  dilapidations  ; autant  que  je  puis  l’en- 
trevoir, on  en  accuse  les  Parisiens  : mais  prends  garde  que 
ce  sont  les  comités  révolu tiojiiiciii  es  qui  ont  appose  les 
scellés  ; qui  ont  les  clefs  des  magasins  et  maisons  fê* 
questrées  ; qui  ont  mis  cians  cës  maisons  et  magasins 
des  gardiateurs  voir  à leur  dévotion ; qui  n’ ont  point  fait 
d’inventaires  f qui  n’ont  point  fait  appeler  les  intéressés 
à leurs  opérations  • qui  ont  chassé  de  leurs  domiciles 
les  femmes  } enfans  et  domestiques  , pour  n’avoir  pas 
de  témoins  ; qui  par  conséquent  ont  pu  faire  tout  ce 
qu’ils  ont  voulu . Que  la  commission  temporaire  , au 
contraire  n’a  pu  agir  que  par  réquisition  $ que  le  montant 
des  réquisitions  qu’elle  a faites  peut  être  établi  clans  un 
compte,  et  que  ce  compte  elle  vient  de  vous  le  sou  * 
' mettre  , tandis  qu’aucun  comité,  n’a  présenté  les  siens» 


morale 
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Ou  sont  donc  des  dilapidateiirs  ? Est-ce  parmi  ceux  qui 
ont  tout  mis  à leur  discrétion , ou  parmi  Ceux  qui  n’ont 
pu  toucher  à rien  sans  des  réquisitions  , des  procès- 
verbaux  et  des  quittances?  Lorsque  la  voix  publique 
est  venue  nous  informer  que  les  magasins  se  dilapidaient  , 
nous'  avons  pris  un  arrêté  qui  a défendu  a toute  autorité 
de  faire  iéver  des  scellés  sans  notre  autorisation  : eh 
bien  ! croirais-tu  que  , même  après  cette  défense  , on  est 
venu  enfoncer  un  magasin  séquestré , jusques  dans  notre 
maison  % Nous  avons  pris  les  di  lap  idate  u rs  sur  le  fait , 
et  qui  étaient  ces  dilap idate urs  ? c9 étaient  précisément 
deux  commissaires  du  comité  qui  vidaient  le  magasin  y 
sans  autorisation  de  nous  f ni  même  sans  etre  munis  de 
pouvoirs  par  le  comité . Je  les  ai  fait  arrêter  et  conduire 
à la  commission  pour  y 4tfe  interroges  5 niais  c9 étaient 
malheureusement  dès  patriotes  ^ La  femme  de  l’un  d’eux 
est  venue  se  jetter  à nos  genoux  pour  demander  pardon. 
La  section  les  a réclamés  comme  patriotes  , et  ils  ont 
été  relâchés  , de  notre  consentement,  par  la  commission 
temporaire.  Je  te  demande  si  c’est  là  persécuter  les  pa- 
triotes? Mais  je  te  demande  en  même  - temps  , si  les 
séquestres  étaient  bien  gardés  dans  toute  1g. ville,  quand, 
on  avait  l9 audace  de  venir  forcer  les  serrures  et 
piller jusques  sousnos y eux  et  dans  notre  propre  maison ? 
Les  deux  seuls  patriotes  contre  lesquels  ïious  ayons  décerne 
un  mandat  d’arrêt , est  le  nommé  Castaing  pique  tu  con- 
nais 5 c’est  celiii  que  l’adjudant- général  Jlclion  est  veuu 
nous  dénoncer  comme  ayant  abusé  de  sa  qualité  de  com- 
missaire aux  séquestres  , pour  s’installer  dans  la  maison 
d’un  millionnaire  séquestré  r pour  s’ etre  mis  en  possession 
de  la  maison  sans  inventaire  , pour  y avoir  fait  des  orgies 

avec  des  filles  et  d’autres  commissaires  comme  lui 

ce  fait  te  doit  rappeler  l’homme.  Eh  bien!  il  est  encore 
un  de  ceux  qui  ont  prêché  l’insurrection  au  peuple  dans 
la  société  populaire  , au  moment  où  l’on  est  venu  nous 
demander  des  armes.  Il  est  maintenant  a Paris  a nous 
calomnier  : ainsi  tli  vois  que  ce  n’est  pas  nous  qui 
l’opprimons,  mais  bien  lui  qui  nous  opprime  , car  il 
nous  calomnie  impunément.  L’autre  est, un  nomme  Jacob , 
officier  municipal  , chargé  de  la  comptabilité  de  l’atelier 
des  habits  militaires.  Il  a abusé  d’une  réquisition  émanés 
de  nous  , pour  prendre  des  draps  à discrétion  dans  les 
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magasins  séquestres  , et  il  a fait  usage  de  notre  arrêté 
ancien,  lorsqu’il  y en  avait  un  nouveau  qui  ne  permettait 
pas  de  requérir,  indéfiniment , mais  d’une  manière  déter- 
minée et  en  vertu  d’autorisations  expresses.  Il  est  encore 
un  de  ceux  qui  sont  à Paris  sans  avoir > rendu  leurs 
comptes.  Voilà  les  deux  seuls  patriotes  opprimés  , si  l’on 
peut . appeler  des  hommes  aussi  suspects  du  nom  de 
patriotes,,  et  si  on  peut  appeler  oppression  l’examen  de 
la  conduite  de  deux  fonctionnaires  soupçonnés,  et  Sautant 
plus  soupçonnables  que  l’un  et  l’autre  se  sont  soustraits 
àl’exécuiion  du  mandat  et  àla  reddition  de  leurstomptes  : 
il  n’y  a eu' contre  aucun  nulle  sorte  de  poursuites  ju- 
diciaires y et  encore  , si  le  comité  veut  lui  faire  grâce  , il 
s’en  faut  de  béaucoup  que  nous  y mettions  le  moindre 
obstacle.  Il  est  une  foule  de  faits  graves  et  meme  atroces, 
qui  nous  sont  dénoncés  journellement  , et  sur  lesquels 
nous  hésitohs  de  prendre- un  parti  ; dans  la  crainte  de 
frapper  des  patriotes  ou  de  soi-disant  tels  ; jugez  donc 
combien  notre  position  est.  cruelle  , quand  d’ùn  côté  nous 
voyons  la  probité  çt  la  justice  mises  à l’ordre  du  jour 
par  la  Convention  nationale  , tandis  que  de  l’autre 
nous  voyons  impunément  violer  devant  nous  la  justice 
et  la  probité.  Il  y a ici  plusieurs  milliers  de  gardiateurs  , 
un  grand  nombre  des  membres  des  ci-devant  trente-deux 
comités  , qui  se  tiennent  comme  teignes . Prenez-en,un 
sur  le  fait,  il  faut  fermer  les feux , ou  vous  lés  faites  crier 
tous  à l’ oppression  des  patriotes.  C’est  un  système  pour 
qu’on  ne  puisse  rechercher  personne.  Au  nom  de  I)ieu 
rais  que  le  comité  nous  dise  comment  nous  devons 
nous  conduire  avecs  ces .patriotes<-là  5 je  ne  demande  pas 
mieux  que  de  les  laisser  faire  tout  Ce  qu’ils  voudront 
si  on  nous  y autorise  5 mais  je  te  préviens  qu’ils  vou- 
dront beaucoup.  C’est  en  vain  que  peur  les  satisfaire 
nous  avons  aboli  la  commission  temporaire  f cela  ne  leur 
suffit  pas.  Ils  nous  ont  dicté  des  lois  clans  l’assemblée 
que  nous  avions  convoquée  , et  dont  Méaulle  t’ expliquera 
les  motifs.  ec  N ousyr ornions  que  les  autorités  reviennent 
» nous  ont-ils  dity  nous  Voulons  que  la  sooiéfcé  reste 
» telle  qu’elle  était , et  dans  le  mêmedocal  ; nous  voulons 
33  qu’il  11e  soit  rien  changé  dans  les  fonctionnaires  publics  * 

33  que  tous  ceux  qui  occupent  des  places  y restent  5 que 
» la  société  actuelle  soit  dissoute  7 et  le  lieu  de  ses  séances 

' ■ Ta 
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.»  rasé.  » Si  le  comité  de  saint  public  veut  tout  cela , je 
le  veux  bien  aussi  , parce  que  je  n’ai,  moi  , aucune 
volonté  que  celle  du  bien  ; mais  s’il  souffre  qu’on  dise  , 
nous  voulons  , aux  représentai  du  peuple  envoyés  dans 
les  dëpartemens  , leur  mission  deviendra  plusrdangereus» 
qu’utile  à la  patrie.  La  première  faction  qui  dira  je  veux  9 
il  y faudra  passer  : le  caractère  est  avili , et  de  proche' en 
proche  cet  avilissement  détruira  tout.  Ce  que  va  prononcer 
le  comité  aura  une  grande  influence  sur  la  mission  de  nos 
■successeurs  5 aujourd’hui  on  veut  une  chose  , demain  on 
en  voudra  bien  davantage  , et  on  finira,  peut-être  par  ne 
voulqir  plus  rien.  Prends-y  bien  gar«§»  , mon  ami  , pen- 
dant le  séjour  de  Côlloî-d’ îîerbois  ici,  il  a été  menacé 
par  des  lettres  anonymes  $ on  se  cachait  alors.  Depuis  sdn 
départ  , pareilles  menaces  ont  été  faites  k Fouché  , aussi 
par  lettres  anonymes  \ omse  cachait  encore  dans  ce  temps- 
là.  Maintenant  on  ne  se  cache  plus  , on  vient  dans  notre 
propre  maison  , devant  mes  collègues  et  d’autres  témoins , 
jne  proposer  une.  partie  de  poignards.  ....  Hé  bien  , 
c’est  un  patriote  , et  pourtant  quand  je  me  tàte  , il  me 
semble  que  je  suis  patriote  aussi.  JFe  souffre  plus  pour  la 
dignité  du  caractère  que  pour  l’homme.  Comme  homme  , 
je  méprise  les  menaces  , et-  pardonne  les  injures  ; comme 
représentant  du  peuple , c’est  le  comble  de  l’ignominie 
d’être  réduit  à se  voir  manquer  de  respect , par  un  fonc- 
tionnaire public  sur-tout  5 voilà  pourtant  où  nous  eu 
sommes  ! Si  ce  n’est  pas-là  un  système  d’avilissement  de 
la  représentation  nationale,  je  n’y  connais  plus  rien;  et 
si  le  comité  le  souffre 
récompense  des 
mois  que  je  suis  en  courses  laborieuses,  de  ne  plus  me 


, je  lui  demanderai  , pour  toute 
maux  que  j’endure  depuis  quatorze 


charger  de  pareilles 


commissions 


cm. 


etc.  Signé  Laporte. 


JLettre  des  membres  composant  le  comité  de  correspon- 
dance de  la  société  populaire  des  Jacobins  de  Com- 
mune- Affranchie  ? amis  de  Ch  aller  et  Gaillard. 

Aux  citoyens  Gravier  , FiUion  > Emery  et  Masson* 
.Commune-Affranchie,  le  1 ç Messidor  , l’an  2 de  la  république  , ete. 
Amis  et  frères  , 

Hier  la  société  a fait  lecture  de  la  lettre  que  vous  lui 
aviez  adressée.  Elle  y a revu  votre  ame  brûlante  du  feu 
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d.«  l’amour  sacré  de  la  patrie  5 elle  a cm  vous  avoir  encor© 
dans  son  sein  , elle  sentait  que  c’était  vous  qui  parliez  efc 
non  votre  plume.  Comme  vous  , elle  a été  profondément 
affligée  de  votre  éloignement  5 mais  la  cause  du  peuple 
français  avait  prononcé  et  cela  a suffi  pour  se  taire  sur 
un  aussi  grand  sacrifice  5 elle  a dit  : Pii  lion  et  Emory 
réchauffaient , embràsaient  notre  patriotisme  , ils  s’en  sont 
ailés  , mais  leur  correspondance  tiendra  lieu  de  leur  pré- 
sence , mais  ils  serviront  plus  utilement  la  patrie  5 et  tandis 
que  noms  , sociétaires  , nous , vrais  jacobins / nous  leur 
préparons  les  matériaux  propres  à asseoir  la  République 
sur  des  bases  éternelles  (1),  eux  , nos  frères  , nos  amis  ? 
n’épargneront  rien  pour  perfectionner  l’ouvrage  et  1© 
parachever. 

C’est  d’après  ces  principes  , frères  et  amis  , que  la 
société 9 apr^s  avoir  savouré  les  délices  que  vous  avez, 
goûtées  dansvotre  réception  aux  Jacobins  ? a arrêté  qu’il 
vous  serait  écrit  une  lettre  de  félicitation , en  vous  invitant 
à ne  point  manquer  de  correspondre  souvent  avec  elle  sur 
tous  les  objets  qui  pourront  assurer  le  triomphe  de  la  Repu» 
blique  et  la  perte  des  contre-révolutionnaires  et  des  fripons. 

Elle  vous  promet  que  rien  ne  rallentira  son  ardeur  5 
qu’elle  s’occupera  continuellement  de  tout  ce  qui  peut 
faire  le  bonheui*  dq  peuple  ; que  ses  sentimens  seront 
toujours  ceux  que  le  comité  de  salut  public,  que  la  Con- 
vention nationale  , que  tous  les  vrais  amans  de  la  liberté 
lui  inspireront  ; elle  vous  jure  que  tous  ses  efforts  tendront 
à marcher  dans  le  sentier  étroit  de  la  vertu  , et  que  rien 
ne  pourra  la  faire  dévier  des  principes  qne  les  Jacobins 
de  Paris  ont  toujours  professés,,  et  qu’ils  leur  resteront 
éternellement  unis  de  corps  et  d’esprit. 

La  société  vous  enverra  des  diplômes  aussitôt  qu’elle 
aura  reçu,  la  planche  , c’est-à-dire  à la  fin  de  cette  dé- 
cade-; elle  ne  négligera  rien  pour  Vous  donner  tous  les 
moyens  de  terrasser  nos  ennemis  ; elle  se  repose  sur  votre 
fêle  et  votre  activité.  Elle  vous  invite  par  la  voie  de  son, 
président  à donner  P accolade  fraternelle  à Robespierre  , 
Colla  t-dy  Herbe  is  et  Cou  thon  -,  pt  leur  témoigner  ainsi 
qu’à  tous  leurs  collègues  , coinbién  les  amis  de  CMlier  ©S 
de  Gaillard  sont  dignes  de  leur  estime. 

Signé  Achard,  Daumaie  , Fillieux. 

C-3  ) Quels  matériaux  l quelles  bases]  Des  ruines  !..  du  fang!  19 

T $ 
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P.  S.  Je  vous  envoie  la  réquisition  originale  sur 
les  lettres  des  patriotes  , ainsi  que  l’affiche  qui  a été 
apposée  lors  du  licenciement  de  l’ armée  révolutionnaire» 
Sous  peu  je  vous  enverrai  les  autres  pièces  : je  suis 
fortement  occupé  auprès  de  Dupuis , nonobstant  que 
l’on  a eU  la  sottise  de  me  mettre  receveur  du  district, 
Payant  d’autre  responsabilité  que  ma  tète.  Ce  soir , séance 
extraordinaire  y grande  fêté'  pour  la  victoire  remportée 
par  nos  républicains  de  la  Sàmbre  et  de  la  Meuse  , et 
une  lettre  de  Fernex. 

Signé  Àchard. 

Nota.  On  n’a  point  réimprimé  ici  l’ affiche  relative  au 
! licenciement  de  l’armée  révolutionnaire  , attendu  qu’elle 
se  trouve  en  entier  dans  le  rapport  , page  81 . 

Réquisition  relative  aux  lettres  dont  il  est  parlé 

ci- des  sus. 

"Fa  Commission  t emporta  ire  de-  surveillance  répu- 
blicaine , établie  à Ville  - Affranchie  par  les 
représentons  du  peuple . 

Le  directeur  de  la  poste  aux  lettrés  est  requis  d’ap- 
porter à la  commission  toutes  les  lettres  adressées  à 
ïa  société  populaire  de  cette  commune  , ainsi  que  celles 
de  Bertrand  y Rémery  , IJeperret  y Domergue  y Reval , 
Castaing  y Louis  dit  l’ Américain  y et  cela  jusqu’à  nouvel 
ordre  , et,  encore  celles  de  Billion  et  Michel. 

A1  Commune- Affranchie  , ce  5 germinal  , l’an  2.  de^ 
la  République  française  , une  , indivisible  et  démocratique. 

Signé  U.  V.  Le  Canu  , Boissier  , Fustel  ( 1 ). 

3sr.°  civ. 

Lettre  de  Rouyer  à Coutbon. 

lyon,  le  zo  juillet  1793  , l’an  second  de  la  République  , etc. 

Rouyer  à Coutbon  son  collègue  , président  du  comité 
de  salut  public  de  la  Convention. 

TJn  motif  bien  intéressant  pour  un  patriote  tel  que 
Vous  , me  détermine  à vous  écrire  pour  vous  prier  d© 

'(  ? ) Aeteur  au  théât  e de  la  République  , rue  de  la  Loi. 


( 3^7  ) 

prendre  eorfnaissance  de  la  lettre  qu®  j’^crîSr  par  I* 
même  courrier  à Lacroix,  notre  collègue 5 vous  y verrez 
la  douce  attente  dans  laquelle  nous  sommes  ici  pour  la 
ville  de  Lyon  ; je  vous  prie  aussi  de  vous  joindre  à 
lui,  et  vous  n’aurez  pas  à vous  repentir,  après  avoir 
provoqué  la  justice  nationale  sur  une  ville  que  vous  croyez 
rebelle  , de  l’arrêter  lorsque  cette  même  cite  revient 
à elle.  Oui , je  vous  l’assure , et  croyez  que  je  n ai 
point  l’art  de  tromper;  d’ailleurs,  si  on  peut  apporter 
quelque  doute  aux  faits  que  j’annonce  daim  ma  lettre 
à Lacroix,  j’y  mets  ma  tête  , et  je  réponds  sur  mon 
honneur  et  ma  vie,  que  Lyon  aura,  dans  moins  de 
huit  jours,  accepté  la  constitution;  et  non  - seulement 
Lyon  mais  les  assemblées  primaires  de  tout  le  depar- 
tement de  Rhône 'et  Loire.  J’ai  vu  votre  rapport  sur 
cette  ville  , j ai  vu  que  voqs  étiez  mal  instruit;  et  que 
Lyon  n’est  pas  aussi  cdupable  qu’on  vous  l’a  présenté* 
Je  vous  citerai  plusieurs  faits  que  vous  rapportez  dans 
votre  discours  , et  dont  nous  avons  vu  le  contraire. 
Il  y a des  aristocrates  dans  Lyon,  je  n’en  disconviens 
pas;  mais  Lyon  en  masse  est  bon  >/  et  vous  allez  voir 
bientôt  les  plus  heureux  résultats  de  mes  promesses. 
Lyon  a j*ré  la  République  une  et  indivisible  ; il  va 
accepter  la  constitution  , et  sera  son  plus  ferme  appui * 
Tâchez  d’empêcher  qu’une  pareille  ville  soit  désolée  * 
et  que  sans  s’ entendre  > dés  millions  de  patriotes  s en - 
ttégorgent  mutuellement  P tandis  que  les  uns  et  les  autres 
veulent  le  bien , et  ne  veulent  surtout  que  fa  Répu- 
blique une  et  indivisible.  Nous  faisons  part  à nos 
collègues  Dubois  - Crancé  et  Albitte  de  nos  premiers 
succès , et'  nous  osons  les  assurer  que  , sous  peu  de 
jours  , ils  n’auront  plus  besoin  de  détourner  les  troupes, 
de  leur  véritable  destination  , et  que  Lyon  bénira  k 
constitution. 

Adieu,  mon  cher  collègue  , je  vous  embrasse.. 

Signé  Routes. 

< N°  C V. 

Lettre  anonyme  adressée  à Robespierre  ■?, 
et  timbrée  de  Commune- Affranchie. 

Représentant 

C’est  après  neuf  mois  d’imprécations  contre  toi> 
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*jn ■ nn  de  mes  ai vas,  arrivait  cle  Paris,  Tient  d è m» 
dissiiacer,  en  m’assurant  que.  toutes  mes  idées  sür  ton 
compte  étaient  fausses. 

Si  je  ne  savais  pas  qüe  ton  temps  est  trop  précieux 
pour  i employer  à des  intérêts  privés , je  t’enverrais  un 
detail  de  ma  conduite  dès  quatre-vingt-neuf,  et  même 
depuis  que  j’aj  afemfi’uge  où  un  être  doué  du  gros 

bon  sens  et'  armant,  .sa  patriè  T peut  se  former  une 
conduite  -politique. 

Je  ta;  dirai  seulement  que  je  suis  une  de.  ces  mal- 
heureuses victimes  de  l’affaire  de  Lyon  , et  que.,  quoi- 
que je1  n’aie  été  ni  séquestré,  ni  a.ccitsé  , je  n’en  suis 
pas  moins  ruiné  , malheureux  et  caché  dans  une  pauvre 
petite  campagne , pour  avoir  accepté  une  place  dans  un 
comité  de  simxil lance  , avant  la  journée  du  29  mai. 

' Je  nVi  l imais  été  ni  président , ni.  secrétaire , ef  ai 
cmitinuellement  secouru  les  victimes  de  cette  journée 
mailicnreuse^,  à laquelle  - je  n’ai  pas  contribué  , étant 
malade  depuis  huit  jours  : fai  même  , par  des  soi! ici- 
tâtions  y tiré  des  prisons  -plusieurs  'dVntr’enx.  Mais  , 
ce.a  devenait,  trop- .long-  pour  toi,  je  me  contente  de 
t assurer  encore  qpe  jô  n’ai  point  pris  les  armes  peu- 
dant  le  siège  , -ayant  donne  ma  démission. d’une  place 
d’officier  que  jnoccjipais 7 depuis  doux  ans  , et  cela,  au 
moment  où  je  lus  légalement  appellé  au  comité  de  sur- 
don lance  de  ma  section  , par  le  vœu  unanime  de  mes 
concitoyens.  Je  t’asaure  encore  _quo  je  n’ai  jamais  été 
m président , ni  secrétaire  de  section , et  que  je  n’y  ai 
point  v femjpïT'  de  place  pendant  fa  permanence  d’icelle, 
ivlais  c’est  déjà  t’avoir  trop  fait  perdre  de  jfcemps  sur  ma 
position  | je  passe,  à ce  qui  m’avait  donné,  de  toi  une 
idée  si  affreuse  que  celle  qui  m’a  affecté  pendant  près 
de' neuf  mois.  - ^ . 

Lyon  , comme  tu  sais  , fut,  agfié  , ainsi  qu’une  partie 
de  la  .République , à l^poque  du  01  mai , et  1 er  et  2*  juin, 
et  son  erreur  n*  aurait  pus  duré  plus  que  celle  des  dhtres 
'ficpdrlemens  , si  les  partisans  secrets  des  TJanton  et  des 
lieüert  n’eussent  attisé  le  feu  j car  tous  les  contes  bleus 
dl  émigrés,  de  ' pre très  réfractaires , de  cocardes  blanches , 
dcguznées  de  Pitt , tu  n’ignores  pas  qu’ils  étaient  ahso - 
lument fmx.  . lui  es  aussi  instruit  , sût  ornent  , d’une 
lettre  vraie  ou  prétendue  , du  fameuse  J}  an  ton  * qui  fit 


tâchée  dans  tant  ce  département  > affiche  tioju  se  im 

bienvcngés  Collot-d’  Jderbois  etRonsin;  en  faisarit , 

mois  après  l’entrée  des  troupes  de  la  République  , tnto» 

main  Jnent  massacrer,  par  des  ca'porjic/iarges  a mitraJu  , 

une.  grande  quantité  do  pères  de  famille  , dont  c ix,A 
peine,  avaient  pris  les  armes;  ils  eurent  la  cmayde 
faire  tuer,  à co  rps  do  pelles  et  depiochcs  ceux  qui  n or 
SS  que  blssc'A  car  ils  f 

l’effet  né'  la  mitraille  : trait  de  barbarie  dont  Lollot 
d’Herbois  s’est  vanté  même  en  face  de  la  Convention  , 

quoique  ce  genre  de  supplice  f fit  contraire 
gouvernement  révolutionnaire  , 

mort  simple  du  fusil  ou  de  la.  guillotine  r 11  ne]  a.d  pas 
douter  que  , si  le  gouvernement  avait  toute  sa  vis,  ae  p 
Co llot-d* H'erbqis  n’eût  mérité  la  mort > pour  avoir  , à 
l’exemple  des  despotes  , inventé , fautante  l,g^> 
■un  supplice  nouveau.  D’ailleurs  , CoLot-d  Heioois  • 
Ronsiii  ayant , pendant  leur  séjour  à Lyon , ei^ce  ^ 
sieurs  opinions  ? non  pas  anti -fanatiques i ? mai^>  an  U*1-1  ^ | 

et  toutes  marquées  au  coin  du  matérialisme,  apres  cela  i 
me  fut  impossible  de  croire  qu’il  ne  fut  pas  d’mtelL.gence 
Pi-  Hébert  : et  cdmme.iê  le  croyais  ton  munie  , 


A . . . (31o) 

es  opinions  qm  ne  paraissaient  payées  ni  par  Pitt  m 

£ LL“Partl  ’ Ie  n’aVai3  PaS  CeSS^  de  t’estimer  , aZaue 
ConMitmfoT  tn?ursaPP!°yë  > sur-tout  sous  l'ancienne 

bian Tu  den ^ « “T?  d ?b°rd  P*™>ir  “archer , j’ai 
, i ^U!1S  ^Ue  ie  m etais  P^lls  souvent  trompé  que  toi 
et  que  dans  la  position  où  nous  étions  , puiÆfel  a t’ 

2lIcnS^'“"  * cïçrgé  'etde  ta  ^ 

nos  lois  calquées  sur  ces  principes  : tocs  les  hommes 

sojct  bons  , ôtaient  insuffisantes.  J’avais  ; donc  redoublé 
de  tendresse  pour  toi , â mesure  que  je  sentais  nos  épi  es 
et  que  je  Toyota  que  tu  nous  les  arrachais.  J’avais  pendÏÏ 
long-temps  peu  fait  d’attention  à Danton  , é/Tavala 
toujours  eu  en  horreur  Orléans  , Brissot  et  Roland.  Pour 
les  autres  députés  , quoique  je  croie  qu’il  y en  a qui  Int 

m'avisasse &fmeri’ 6 ’ ’’aVoue  franchement.  qu’aucun  ne 
m avait  assez  frappe  pour  y avoir  fait  attention,' à l’ex- 
ception de  Mirabeau-,  dont  jai  resté  engoué  jusqu’à  sa 
mort  , quoiqu’il  eut  de  ces  expressions  orig  na/es  oui 
etourd.ssenut  d’abord  , mais  quine  remplissent  pas  Pâmé 
toute  entière.,  comme  font  tes  discours,  qui  , Quoique 
d’an  style  majestueux  , ne  sont  point  embrouillés  de  mé- 
taphores , d expressions  nouvelles  et  burlesques  , qui 
etonnent  1 esprit  sans  affecter  l’ame.  ’ ^ 

sùrétt’éSclU'e'<llie,'e  me  s"is,seilti  renaître  , lorsque  l’ami 
sûr  ec  éclairé  qui  revenait  de  Paris  , et  qui  avait  été  à 

Efonlotl  IpV  eTd‘er  danS  TOS  bl,reatlx  » m’a  assuré  que 
bien  loin  d etrej  ami  intime  de  Collôt-d’Herbois  tu\e 

voyais  pas  avec  pdaisir  dans  le  comité  de  salùt  public  - 

4t1f  éC|Ue  ’ COmme  11  aTait  un  parti  à.  Paris  , il  serait  peu* 
être  dangereux  pour  le  comité,  de  l’exclure  de  son  Lin 
Tu  dois  etre  d’autant  plus  flatté  du  témoignage  nim 

de  médfS-a  t6S  5r;nclPes  » qû?  ma  position  m’empfchLt 
de  me  faire  connaître  , tu  ne  pourras  pas  penser  que  le 
sois  guide  par  Papjmt  de  quelque  place,  et  je  te  jure 
lue  je  voudrais  qu’il  m’en  coûtât  de  mon  sang  ( quoique 
L!:,SdR,  t trarf0‘bli)  - «t  que  tous  les  vrai  pTldâe! 
sire  T,eaUSSlQeSabl’SeS  qUe  Ie  le  suis  maintenant.  Je  t’as- 
5"eTlelclue  Parti  que  je  te  voie  prendre  , je  le  suivrai 

conTnfr011;  'Per3Uadé  ^ ce  sef a toiij ours  le  meilleur 
pour  notre  patrie.  _ Salut  et  fraternité. 


chaumière  au  midi  de  Ville-Affranchie , ce  au  Mcffider  . 
t an  deuxieme  de  la  République  française  , une  «indivisible. 
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P.  S.  J’oubliais  de  te  marquer  que  Collot-cV Herbois 
a fait  jetter  dans  le  Rhône  une  grande  partie  de  ses 
victimes , sûrement  dans  le  dessein  de  procurer  la 
peste  aux  départe  mens  de  l’Izère  et  de  la  Drome . 

N.o  C Y I. 

Lettre  de  Cadillot  a Robespiene. 

Robespierre , 

Quel  sublime  rapport!  combien  il  fait  aimer  la  Répu- 
blique ! quelle  profondeur  de  vues!  il  n’appartient  qu  à 
quelques  membres  du  comité  de  salut  pukuc  ae  régé- 
nérer la  France.  Restez  , résistez  auxintiigues  , et  ecartez 
loin  de  vous  ceux  qui  n’en  sont  pas  dignes.  A oïlaie  vœu 
d’un  vrai  républicain  5 vous  embrassez  tout , divinit  é 
politique  , agriculture , commerce  par-tout  vous 
portez  de  grandes  vues  : c’est  au  nom  de  c,e  derme*  que 
je  t’adresse  quelques  idées.  Je  l’aurais  fait  à -tout  Le  co- 
mité , mais  un  membre  m’en  déplaît,  il  me  tarde  e e 
voir  -à  sa  véritable  place. 

Tout  le  midi  est  dans  l’inaction  , les  vins  ne  se  vendent 
pas  , les  eaux-de-vie  regorgent  en  magasin  , les  soies  vont 
avoir  deux  récoltes  entassées  l’une  sur  l’autre , re  hleur 
n’ose  pas  ouvrer  5 vous  avez  ordonné  des  chargemcns  a 
l’étranger , mais  la  mesure  a de  grands  risques  à courir , 
et  les  fonds  ne  sont  pas  prêts  à rentrer  *,  vous  avez  une 
corde  pins  sûre  , pn  ce  qu’elle  se  fera  par  voie  de  terre , 
c’est  l’étoffe  de  soie  5 l’étranger  ne  peut  s’en  passer  $ 
il  faut  aux  Allemands  , aux  Russes  beaucoup  de  satins  , 
beaucoup  de  taffetas , une  immense  quantité  de  rubans  , 
des  mouchoirs  à l’infini  r tout  cela  leur  parviendra  facile- 
ment par  les  Suisses  4 des  entrepôts  en  pays  neutre  nous 
feraient  un  grand  débouche  et  une  rentrée  sûie  , mais 
pour  cela  il  faut  tirer  Lyon,  Saint-Etienne  , Samt- 
Chamont  (.pardon  des  termes)  , de  la  stupeur  où  ils 
sont.  Les  exécutions  soiit  finies  à la  vérité  , la  nation  a 
exercé  sa  vengeance  5 mais  la  stupeur  reste ,'  les  paie- 
ment ne  se  font  pas  , les  scelles  ne  se  lèvent  pas,  per- 
sonne n’ose  se  livrer  à l’industrie  , beaucoup  de  patiiotes 
ifinocens,  mais' effrayés , n’osent  rejoindre  leurs  foyers  5 
leur  absence  les  a fait  soupçonner  coupables  , on  a mis 
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les  seeîles  , parce  qu’ils  n’y  étaient  pas,  voilà  leur* 
crimes  : il  y a eu  un  teins  ( postérieur  à Couthon  ) ou 
2 innocence  a été  confondue  àvéc  le  crime  , non-seuîe- 
Kient  par  les  incarcérations  > mais  par  les  exécutions  ; ce 
temps  a donné  la  frayeur  et  la  ? chasse  aux  moins  fau- 
tifs. Oui  y un  voile  épais  couvre  la  vérité y et  l’injustice  > 
les  anciennes  Icaines  , l’ amour  propre  ancienne- 
mer  t h u bi i Li  ê ont  aussi  exercé  dés  v engeances . Mais 
tirons  le  rideau  sur  le  pâssé.  Lyon  n’est  plus.  Lyon  a 
mérité  la  vengeance  nationale  $ mais  Lyon  a été  conduit 
par  une  horde  de  scélérats  qui  a trompé  la  grande  masse. 
Lvon  a parai  le  chef  de  la  révolte  fédéraliste  par  une  cause 
indirecte*  Son  affaire  du  29  mai  n’avait  aucun  rapport 
avec  ceMe  du  3i  mai  de  Paris  5 et  c’est  cette  affaire  qui 
lui  a valu  les  compîimens  et  députations  du  départe- 
ment fédéralisé.  C’est  Marseille  qui  a corrompu  Lyon, 
ce  sont  les  Marseillais  , de  retour  de  Paris  , qui  souf- 
flèrent à leur  passage  les  principes  de  Barbaroux  5 c’est 
l exaltation  sanguinaire  de  Ch  â lier  qui  amena  la  jour - 
née  du  jg,  quand  il  dit , le  ty _au,cïuh  : après  demain 
les  p re  si  de  ns  et  secrétaires  de  sections  permanentes  , les 
riches  égoïstes  y seront  guillotinés.  Le  76  y la  munici- 
palité avait  fait  une  imposition  de  six  millions , 
payable  dans  le  délai  fatal  de  vingt- quatre  JieuréS  : 
voila  ce  qui  aigrit  les  esprits.  La  nuit  du  7.8 la  munici- 
palité s’entoura  de  canons  gom  craignit  l’ exécution  de 
la  menace  de  Châlier.  Indè  iræ.  La  nouvelle  du  3 1 mai 
vint  échauffer  les  esprits , et  Lyon  se  trouva  chef  de 
parti  sans  l’avoir  voulu  ‘ il  fut  livré  aux  intrigans  , et 
le  cruel  Biroteau  vint,  avec  quel  qu’au  trë  chef , ranimer 
beaucoup  d’administrateurs  provisoires  qui  abandon- 
naient le  parti.  Quelques-uns,  à la  vérité  , résistèrent 
iout-à-fait  et  se  retirèrent. 

Ces  mêmes  chefs  sont  restés  en  possession  jusqu’à  la 
£11  du  siège  5 ils  ont  .conduit  par  la  menace  , par  la  stu- 
peur, par  le  mensonge  5 ils  ont  caché  les  décrets  , annon- 
cé des  cruautés  , et  abusaient  par-là  de  la  crédulité  de  la 
grande  masse.  Il  y a eu, beaucoup  de  'secrétaires  de  Sec- 
tions, choisis  par  cela  seul  qu’ils  savaient  écrire,  beau- 
coup d’ofncicrs  et  sous-©fhqiers  des  bataillons  du  centre  , 
qui  étaient  là  sans  savoir  pourquoi ,, beaucoup  de^soldats 
forcés  par  le  fer  et  la  faim  d’être  au  poste.  Tout  ceux-là 
n’étaient  pas  coupables  , ou , s’ils  l’étaient , ils  méritaient 
isdtilgence, Mais  il&faliu  un  grand  exemple  à la  France  j 


» 
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donné  de  manière  à s’en  rappeler  Un  père  pnprt  et 
pardonne  , il  met  ses  enfans  à portée  de  4f\emu  meilleurs  , 
voilà  ce  que  le  comité  de  salut  public  doit  faire  j-meltr 
hors  de- la  loi  les  grands  coupables  tels  que  Pieci  , Imber  c- 
Colomirés  . Gilibert , médecin  , et  qnelqiei  autres^  puis 
pardonner  à cette  foule  de  petits  coupables  , et  meme  a 
cette  masse  d’innocens  que  la  peur  tient  éloignés  , a qui 
leur  éloignement  afait  mettre  les  scelles  , et  qui  ne  peuvent 
les  faireTever.  Il  y a dans  les  comités  révolutionnaires 
de  chaque  section  , bien  de  petites  passions  ; les  haines  , 
les  vengeances  particulières  trouvent  leurs  places  ; les 
petits  débiteurs  voudraient  tout-à-fait  ecarter  le  créancier  : 
v-,  seul  homme  retient  souvent  tous  les  autres.  C est , ]e  le 
répète  , au  comité  de  salut  public  à donner  cette  action 

nécessaire  pour  faire  disparaître  les  entraves  , et  vivifier 

ces  sources  derichesses  nationales  , et  bientôt  nous  tirerons 
de  l’étranger  , varia  Suisse  et  Gènes  , beaucoup  de  fonds 
qui  sont  morts  entre  les  mains  des  proprietaires  innocens  , 
et  on  donnera  de  l’activité  à une  branche  d autant  plus 
essentielle  , que  la  matière  première  croit  en  France  , et 
qu’elle  n’en  part  que  chargée  d’industrie. 

^ Si  vous  pardonnez  à un  petit  coupaole  , vous  ren- 
drez iustice  à au  moins  vingt  innocens  qui  souffrent 
des  fautes  qu’ils  n’ont  nas  commises.  Ah  .Si  le  vertueux 
Couthon  fut  resté  à Commune- Jffianchie  , que  d in- 
justices de  moins  !six  mille  individus,  et  non seize-cens  , 
n*  auraient  pas  tous  péri . Le  coupable  seul  eut  été  puni  ; 

mais  COLLOT Ce  ^est  pas  * ans  raison 

qu'il  a couru  à Paris  soutenir  son  ami  Ronsin.  iL  a 
fallu  des  phrases  bien  empoulées  pour  couvrir  de  grands 

crimes  ! Je  doute  cependant  qu’ils  aient  échappés  à l’œil 
Tigilant  des  vrais  soutiens  de  la  République. 

Signé  C a d i l i.  0 T. 

N°.  C V II-  (fl  )• 


Je  n 

parce  a 


Lettre  de  Jullien  fils  à Robespierre. 

. Bordeaux , ce  premier  îIoréaL 

Julien  à Robespierre. 

ae  t’ai  pas  écrit  depuis  long- temps  , mon  bon  ami  , 
que  je  U présumais  très-occupé \ et  que  je  n’avais 


T 
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ide  très-intéressant  à t’écrire  , que  d’ailleurs  je  n’en 
continuais  pas  moins  exactement , de  correspondre  avec 
le  comité  de  salut  public . Aujourd’hui  je,  leux  te  soZ 
mme  avec. «if  entière  franchise  , quelques  observations 
*ur  Bordeaux,  dont  f ai  déjà  fait  connaître  en  détail 

tnWR^tTUtH  ‘ L’eSprit  m Zé'téml 

Don,  la  ticpublique  est  sincèrement  aimée  , le  riche 

nü  l’aimePas>.  lui prodigue  des  sacrifices  , 
et  t égoïsme  parait  s>  éteindre . Mhis  d’ abord  le  club  na- 
tional est  sans  aucune.,  consistance, , sans  influence  , sans 
etieigie;  a peine  sait-on  qu’il  existe,  et  le. dessein  q,fe 
J ai  j orme  de  lui  .donner  cette  prépondérance  qu’il  doit 
avoir  , est  d’ une  exécution  difficile.  J’y  travaille  néan - 
moins  sans  relâche. 

Un  grand  reproche  que  j’ai  à faire  aux  Bordelais  , 
cest  qu  ns  traitent  le  représentant  du  peuple  comme  un 
intendant  de  1 ancien  régime.  Passé-t-il  dans  les  rues 
avec  les  gendarmes  qui  le  suivent  , on  se  découvre  , oa 
applaudit , cmeiques .voix  même  crient:  Vive  le  sauveur 
de  Bordeaux!  Parait-il  au  spectacle,.,  au  club  , ou  danfe 
une  assemblée  quelconque  , les  mêmes  cris  se  font  en- 
tendre  ; 1 enthousiasme  et  l’idolâtrie  sont  poussés  au  dex- 
mer  période  , et  j’ai  remarqué  que  c’était  les  aristocrates  ' 
eux-memes  qui  , croyant  se  donner  un  ait  de  patrio- 
tisme , indiquaient  souvent  au  peuple  les  battemens  de 
mains  qui  déshonorent  à mes  yeux  des  hommes  libres. 

: n applaudit  jamais  à la  seule  présence  d’un  homme" 
mais  , quand  il  parle  , aux  principes  qu’il  exprime. 

Quand  on  lait  courir  le  bruit  du  prochain  rappel  des 
représentais  délégués  à Bordeaux  et  de  leur  remplace- 
ment, on  dit  que  Bordeaux  .est  perdu  y on  a dit  même  ", 
et  c est  dans  une  réunion  nombreuse  qu’a  été  proféré 
ce  blasphémé  on  a dit  qu’il  faudrait  que  le  peuple 
se  portât  en  foule  pour  s’opposer  au  départ  de  son  ami. 

J’ai  tiré  àe  ces  faits  et  d’une  multitude  d’autres  trop 
longs  a détailler  , la  inflexion  que  je  crois  vraie  , qu’un 
représentant  du  peuple , revêtu  dé  pouvoirs  illimités  ne 
oit  jamais  rester  long-temps  dans  les  mêmes  lieux  : car 
s il  se  conduit  mal , il  ne  faut  pas  lui  laisser  le/temos  de 
rendre  le^ peuple  victime  de  sa  inauvais^conduite  • s’il 
Ht  conduit  bien  , il  faut  craindre  ce  penchant  trop' facile 
nu  peuple  à la  reconiioissance  à l’idolâtrie  , qui.de- 
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viennent  la  mort  de  la  liberté;  il  faut  craindre  que  le 
peuple  ne  se  fasse  une  habitude  , un  besoin  d’un  nomme  , 
et  qu’il  s’identifie  avec  lui  au  point  de  ne  pas  croir® 

pouvQir  s’en  passer.  ' , . , r . 

Du  rus  te  (B)  , je  dois  rendre  justice  a Isabeau  , qui 
n’a  cessé  de  travailler  à bien  remplir  sa  mission  ,.et  qui 
mérite  des  éloges  pour  lès  services  qu  il  a rendus.  Il 
désirerait  lui-même  être  appelé  , d’ici  , a 1 armee  des 
Pyrénées  occidentales  5 avoir  un  mois  de  repos  dans  les 


Pyré; 


après  treize  mois 


d’absence  de  Paris  et  de 


mission  continue  , et  regagner  son  poste.  . 

Je. te  dirai  maintenant  deux  mots  de  moi.  Mes  lettres 
au  comité  ont  pu  t’instruire  de  tput  ce  que  ) ai  dit  et 
fait  pour  régénérer  l’esprit  public.  J’at ;w<u  la  dernière 
conspiration  découverte  pour  electrise^un  peu,  les  socié- 
tés populaires  de  RocÜefort , où  fétu,  a cette  epoqu,e , de 
la  Rochelle  de  Xaintes  et  de  Bordeaux.  Je  vous  di  parle 
en  détail  de  la  disette  de  ce  département  et  de  ses  causes  , 
et  je  vous  ai  aussi  rappelé  l’ infâme  guerre  (C)  de  là 
Vendée  , et  les  moyens  qui , d’apres  la  connaissance  que 
j’ai  des  faits  et  des  localités  , me  paraissent, pumans 
pour  la  terminer . a 

J’ai  toujours  suivi,  dans  ma  mission , le  meme  sys- 
tème que  , pour  rendre  la  révolution  armable , il  fallait 
la  faire' aimer,  offrir  des  actes  de  vertus,  des  adoptions 
Civiques,  des  mariages,;,  associer  les  femmes  a 1 amour 
de  la  patrie  , et  les  ber  par  de  solemnels  engagement 
Ce  système  m’a  bien  réussi  ; et  l’influence  qu'on  «e» 
obtient  sur  l’autre  , est  un  mobile  puissent  dans  le  par- 
ticulier comme  dans  le  public,  pour  «lever  les  aines  au 
degré  de,  chaleur  républicaine.  Par  envoyé  au  ctuvute  les 
détails  de  notre,  fête  pour  la  plantation  de  larme  ds 
Marat.  J’ai  aussi  donné  le§  mêmes  exemples  qu  a Port- 
Malo  l’Orient  , la  Rochelle  , Rocliefort  et  Xamtes  5 
et  les  Bordelaises  , ont  , par  de  publiques  promesses  , 
réchauffé  l’entliousiasme  , et  présente  la  carrière  de /îa 
vertu  pour  les!  presser  de-  la  suivre  , a leurs  epoux  , a 
leurs  fils  , à leurs , familles  entières  , et  à >la  coirimune 
' Mui  en  était  témedn.  Comme  j’ai  vu  les  ^calculables 
effets  dq  cè  genre  de  fête  , j’ai  cru  salutaire  de  l offnr, 
au  moins  sur  la  scène  , à'  toute  la  France  , et  j en  ai 
composé  un  petit  délassement  patriotique  ^ mmte  * 
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M-s^ngagemeTis  des  citoyennes . J’en  ferai  hommage  au 
cornue  <Ie  salut  public  $ et , s’il  le  juge  bon  , je  ferai 
imprimer  mon  petit  ouvrage  , et  les  détails  d’exécution 
du  ballet  républicain  qui  le  terrain^  , pour  être  joiié  à 
Paris  et  dans  les  autres  communes.  Je  n’ai  pas  regardé 
ce  travail  tomme  étranger  à ma  mission  de  former  l’esprit 
public  , et  je  n’y  ai  , d’ailleurs  , donné  que  trois  jours. 
Je  t’embrasse  ; écris-inoi  , je  te  prie  , à Bordeaux. 

P . S.  Je  te  prie  , mon  bon  ami  , de  m’écrire' deux 
mots  a B arceaux  , et  me  dire  ce  que  tu  penses  des 
réflexions  que  je  te  soumets  dans  ma  lettré. 

Signé  Juliien. 

\ ' 1 ' 

Autre  Lettre  de  Julien  à Robespierre. 

, Bordeaux,  ce  n Messidor,  an  deuxième. 

Julien  à Robespierre. 

J ai  reçu  , mon  hon  ami  y le  courrier  extraordinaire 
du  comité  y et  les  lettres  et  divers  arrêtés  qu’il  m’a  fait 
parvenir.  Je  vais  travailler  plus  que  j'amaisymwr  répon- 
dre à sa  très-grande  confiances  Comme  ma  santé  suc- 
combe, je'  crois,  d’après  ce  que  «décrit  Barrère , qu’il 
me  sera  permis  de  prendre  un  peu  de  repos  dans  les 
Pyrénées. 

J’écris  en  détail  au  comité  sur  mes  opérations.  Je 
te  prie  de  vouloir  m’obtenir  une  réponse  sur'  les  objets  ’ 
suivans  , dont  je  ne  t’offre  qu’un  court  résurné  , pour 
ne  point  abuser  de  tes  instans.  Les  lettres  au  comité  ren- 
ferment les  motifs  circonstanciés  de  mes’  demandes. 

i°  Etendre  à tout  le  département  du  Bec-d* Ambès 
les  pouvoirs  du  comité  de  suryeillan.ee  de  Bordeaux  y 
lui  donner  neuf  adjoints  , et  assigner  aux  membres  qui 
travaillent  nuit  et  jour  , les  appointe  mens  de  cent  louis 
dont  j ouïssaient  leiij-s  prédécesseurs. 

e°  Faire  raser  les  maisons  où  étaient  Guadet  , 
Salle  ÿ Potion y Buzot  et  Barbaroux  ; transférer  la 
commission  militaire  q Saint-Emilien  , pour  y juger  et 
faire  périr  sur  les  lieux  les  auteurs  ou  complices  du 
rçcèleiiient  des  conspirateurs . 


® ^ 3 ? 3 3 

3-*  Distinguer  par  un  arrête  ceux  qui 
A argent  pour  racheter  une  vie  que  beaucoup  n 'avaient 
point  méritée  de  perdre  , et  les  infâmes  qui  ont  exigé  de 
argent  pour  vendre  la  loi  y les  premiers  , ne  craignant 
plus,  parleront;  les  autres  seront  découverts  et  pun  s. 

4*°  -Autoriser  des  indemnités  qui  sont  indispensables 
.pour  soutenir  le  théâtre  de  Bordeaux  ■ des  représentations 
gratuites,  souvent  données  par  lui,  rendent  ces  indemnités 
plus  justes  ëtjplus  nécessaires  encore. 

il  existe  ici  un  comité  de  subsistances -qui  doltétr© 
supprimé , son  existence  notant  pas  dans  la  loi,  et  deve- 
nant  ttès-couteux.,  Est-ce  ad  district  ou  au  département  h 
se  charger  de  ses  fonctions  ! 

6.®  N lai- je  pas  dû  remplacer  de  suitè  les  corps  cors* 
tïiaes  de,  S pin î-Eraïlîon  et  de  Libourne  , destitués  pà  4 
arreté  du  comité  de  salut  public , pour , avoir  protéoç  9 
ne  fdt-eeque  par  leur  négligence  , la  retraite  des  contre-, 
révolutionnaires  îrnis  hors  de  la  loi  ? 

7-°  L'arrêté  qui  porte  que  j'e  sfrai,  chargé  d'épurer 
ïes .'autorités  constituées  de  la  -commune  et  ' du  district 
de  Bordeaux  , comprend-il  aussi  V administration  du 
département  et  la  commission  révolutionnaire  ? . 

de  te  prie  , -mon  bon  ami  , de  vouloir,  me  procurer 
une  réponse  prompte  sur  ces  divers  objets.  Je  ne  négli- 
gerai rien  pour  remplir  ma.  mission  conformément  aux 
"désirs  du  comité  et  au  bien  public  ; mais  je  suisVntravé 
•souvent  par  la  crainte  de  m'écarter  de  la  ligne  de  pou- 
vous  qui  me  sont  confiés  , et  fai  'besoin  de  consulter 
couvent. 

Veuille  me  répondre.  Je  t’embrasse. 

Signé  J üllisïTo' 


Autre  L e t t r)e  de  mllien  fil  si 

Bordeaux,, çe  i.i  Prairi&l* 
JullieiT  à Robespierre. 

Je  dois,  mon  bon  ami,  te  soumettre  une  réflexion  ,, 
nous  allons  (A) - rçv oint iop /? er  Bordeam r , et  j'ai  déjà 
up  bon  comité  de  surveillance  y mais  c’est  pim  * s£ 

1 ' "A  “ Z 
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'les  aüires  corps  constitués  ne  sont  propres  à le  jÿî 
çonder.  Sans  les  renouveler  én  entier , il  est  indipen— 
sable  de  les  purger  de  certains  hommes  dangereux  et 
suspects  y qui  nuisent  au  bien  que  pourraient  faire  les 
autres,  ois  si  le  comité  de  salut  public  a.  dans  moi 
asse\  de  confiance  pour  me  charger  de  cette  opération  / 
je  la  crois  utile.  Le  comité  de  surveillance  étant  de  neuf 
membres  seulement  , ils  auront  besoin  d’adjoints  , que 
je  propose  de  mettre  au  nombre  de  neuf  (B).  Plusieurs 
négocions  s’étant  retirés  dans  leurs  campagnes  , il 
importe  que  le  comité  de  surveillance  puisse  agir  dans 
•tout  le  département . Je  t’écris  , après  avoir  consulté  les 
patriotes.  Veuille  m’envoyer  ta  réponse  par  le' courrier 
extraordinaire  qui  se  rend  à Paris  de  la  part  des  corps 
constitués;  et  veuille  faire  joindre  à ta  réponse  , si  mes 
observations  te  semblent  justes  , l’arrêté  qui  embrassera 
Ses  objets  que  je  t’ai  soumis , ainsi  que  les  mesures 
provisoires  indispensables. 

Signé  JullieN. 

jP.  S . Presse  l’envoi  du  représentant  qui  doit  venir 
remplacer  Ÿsabeau  ; qu’il  soit  bon  , ferme  et  révolution - 
maire.  On  intrigue  ici  pour  obtenir  des  signatures 
pour  qu’Ysabean  revienne.. 

Signé  JuLLiEîf, 


jél  & r K e L e t t r e de  JullieH  Jîlsl 

Il  est  des  mesures  importantes  à prendre  dans  la 
circonstance  actuelle. 

Appeler  des  départemens  les  patriotes  à talens , qui 
ont  besoin  de  quelques  mois  de  séjour  au  foyer  révo- 
lutionnaire, et  envoyer  de  Paris  dans  les  départemens 
les  patriotes  déjà  formés  , qui  sont  propres  à élever  Pes- 
pri/  public  à la  kaufeur  républicaine  , et  instruire  le 
peuple. 

(À)  Décréter  que  les  maîtres  de  postes  ne  pourront 
fournir  des  chevaux  qu'aux  courriers  et  agens  voyageant 
pour  la  Ké publique  ; par-là  le  service  important  de  la 
S'Orrespondance  ne  souffrira  plus , et  les  postes , qu« 
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ïateuîdplîcit-i  des  voyageurs  commence  à ruiner,  seront 
Soulagées. 

Donner  des  adjoints  au  ministre  de  l'intérieur  , comme 
àcdui  de  fa  guerre pour  faciliter  le  maintien  de  lesorR: 
public  , et  seconder  un  ministère  non  moins  essentiel  que 
l'autre.  Rolland  , par  le  mal  qu’il  a fait , a prouvé  com- 
bien pourrait  faire  de  bien  en  bon  ministre  de  l'intérieur, 
la  surveillance  tics  .ennemis  du  dedans,  et  l’instruction 
du  peuple feront -deux,  des  parties  essentielles  de  ce 
ministère,  que  ses  adjoints  pourront,  sur  les  lieux, 
remplir  beaucoup  mieux  que  le  ministre  lui-même  ? étant 
détachés  dans  les  départemens. 

Armer  de  piques  les  bataillons  des  nouveaux  soldats 
levés,  et  flanquer  ces  corps  de  canons.  Les  rebelles  de 
la  Vendée  ont  eu  de  grands  succès  dans  ce  genre  de 
combat. 

Charger  les  comités  de  la  Convention  nationale  de  faire 
renouveler  toutes  les  administrations , et  leur  enjoindre 
de  veiller  à ce  qu’aucun  des  hommes  ci-devant  déclarés 
suspects  , ou  de  ceux  qui  ont  tant  soit  peu  participé  au 
girondisme  , ne  puisse  y être  admis  ; s’ils  n’ont  été  cou- 
pables que  d’erreurs  , qu’ils  aillent  la  faire  oublier  en 
combattant  les  .ennemis  de  fa  patrie^  et  qu’ils  prouvent 
ainsi  qu’ils  étaient  seulement  égarés  , mais  qu’ils  aimaient 
sincèrement  la  République. 

(B)  Pour  organiser  la  levée  en  masse  des  citoyens 
français  , charger  les  éoeïétés  populaires  de  faire  le  dé- 
nombrement et  l’indication  de  cens  qui  peuvent  et  doi- 
vent marcher. 

Signé  Jüllien. 


N.®  C V I I (d). 

'Autre  Lettre  de  Jullien  Jîlsl 
L®  Havre , 20  septembre  , an  2me  de  la  République  , 
dullien  à Robespierre. 


Je  vous  ai  déjà  écrit , mon  bon  ami  , polir  vous  prier 
de  presser  , auprès  du  comité  de  salut  public  , l’adoption 
des  mesures  extrêmement  utiles  pour  relever  ici  la  cause 
patriotisme  et  Errasse r l’aristocratie.  C’est  à cela  sur- 


/ 
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tout  que  ie  m’attache  , et  j’ai  la- satisfaction  de  voir  que 
mes  efforts  ont  déjà  beaucoup  réchauffé  I esprit  public, 
et  intimidé  les  cohtre-révolutîonnaires  •(  Aj. . Je  vous 
envoie  deux  arretés  "que  faifa.it  prendre  hier  aux  deux 
sociétés  populaires  du  Hâvre  et  d Ingouville^  Le  pre- 
mier a pour  objet  de  multiplier  les  clubs  doüt  la  disette 
est  grande  dak  s P es  cantons  ; et  par  l'autre  , les  repu  i- 
cains  du  Hâvre  et  d’IngodvîMe  répondent  a la  République 
française  , de  la  ville  et  du  port  du  Hâvre.  Je  vous  prie 
de  faire  hrece  dernier  arrêté  * la  Convention  nationale. 
Il  est  même  politique  quelle  en  ordonne  1 impression, 
et  Renvoi -aux  départemens.  Nos  bobs  sans-culottes  du 
Havre  ( car  il  n’y  a pas  un  nég-ociant  ni  vif 
RICHE  (B)  DANS  leur  société^ ^ sdnt  trop  pauvres 
pour  payer  même  les  frais  d’impression.  Je  les  prends 
sur  mot,  afin  de  faire  afficher  là  déclaration  dans  toute  la 
ville,  et  de  requérir  ensuW la  municipalité  d avoir  a 
faire  arrêter  quiconque  oserait  arrache|y€£tte  amené  y car 
ici  , aucun  placard  patriote  ne  reste  long- temps  sur  les 
murs  et  on  a osé  parler  en  public  de  recevoir  les  An- 
glais. La  municipalité  du  Havre  protège  de  pareils  dis- 
cours. Ne  faudrait- il  pas  faire  arrêter  to^  les  agens  de 
Pitt  ? ' de  vous  prie  ,dg$n 'envày cr%  V mitons  atieri  du 
comité  de  salut  publiff  pour  prendre  dans  une  caisse 
publique  hs  frais  d'impression  de  la  déclaration  so- 
ie miellé  des  républicains  du  Hâvre  ; et  veuillez  taire 
aussi  confirmer  ma  réquisition  à la  munjÿpaliffe  , d avoir  a 
faire  arrêter  beux  qui  s’avoueraient  traîtres  à leur  patrie  , 
en  arrachant  une  affiche  qui  proscrit  les  ennemis  de  h 
France,  et  déjoue  leurs  espérances  criminelles.  Ma  mis- 
' ' -,  sio.^  est  dé  soutenir  les  sociétés  (C)  populaires  (i)  , 
>:M  et  , je  ni' attache  à la  remplir  , puisque  je  re- 

c SS&P*  chaque  jour  l’esprit  public  , en  parlant  au  peuple 
Mes  la  patrie  , de  ses  devoirs,  de  son  interet  , 

\fmqveje  ntÈtipJie  les  clubs* (D)  ; niais  nex, pourrais-je 
les  soutenir  que  par  deyains -discours  ; et lorsque , par 
exemple,  une  société  populaire  m-e  Demande  z)næ 
salle  convenable  pour  ses  séances , eu  lorsque  de 
bons  s ans -culottes  manquent  de  fonds  pour  faire  impri - 


( B Yeyes  Illettré  suivante  sur  J*  rèuuioa  dos  sooiétés  populaires, 


7 xerune  de  leurs  délibérât  ions  qui  doit  intimider  far 
toc  rat  ie  , ne  pourrai  - jjp  les  satisfaire!  Me 
verrai-je  à- ta- fois  dans  la  possibilité  et  dans  {'impuissance 
de  faire  le' bien  f Ma  mission  me  charge  de  ranime!  l'esprit 
public  , de  déjouer  les  conspirations  - maisp  pour  ranimer 
1 esprit  public  j ne  pourrai- je  ni  faire  imprimer  des  écrits 
utiles  , ni  arrêter  les  repré sert  tatlqiïs,  de  pièces  anti-pa- 
triotiques , ni  requérir  les  autorités  constituées!  Pour 
déjouer  les  conspirateurs  , ne  pourrai  - je  point 

'ÉTABLI Pi  DES  COMITÉS  DE  SALUT- PUBLIC  (E)  dan  {S 

les  villes  où  il  n'y  en  a pas  , et  où  il  n'y  a point  de 
représentant  du  peuple  pour  en  établir  ! pourrai-je  en- 
tendre un  propos  contre -révolutionnaire  , ou 'recevoir  la 
dénonciation  de ‘ toute  uiie(  société  patriotique  contre  un 
koifime  suspect  , sans  pouvoir  requérir  son  arrestation  ! 
Verrai  - je  de  sang-froid,  et  sans  pouvoir  ÿ suppléer  I 
l'inexécution  des  lois  îés  plus  populaires, -,  et  Tim punit é 
de  ceux  qu'ont  frappés  Iss  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale ! S E Yyk  I-J  E A G E "N  T DU  CO  M ï T É DE  SALUT 
PUBLIC,  SANS  PO  UVOIR'  AGIR  POUR.  LE  S4LUT 

P u b l i c ,'  et  nie.  verrai-je  réduit  à'  faire  entendre  des 
vœux  stériles  et  impuissans  pour  le  bien  que  V pour- 
iais  faire  , et  qu'il  ne  me  sera  point-  permis  de  faute  S 
pourrai-je  découvrir  Les  conspirateurs  ai  avoir  dçsvren- 
seignemens  sur  h conduite  des  agens  infidèles  , quand 
je  n aurai  ni  moyens  d'avoir  m’oi  même^  des  agc*-s  (Gï* 
ni  droit  de  requérir  } au  u oui  du  comité-,  le  côrnplc 
rendu  de  la  conduite  des  fonctionnaires  suspects  ? Je  ne 
/demande  ni  ne  desire  aucun  pouvoir  pour  moi,  parce 
que  la  responsabilité  est' a côté  du  pouvoir  y en  propor- 
tion du  pouvoir  , et. parce  que,  dans  des  circonstances 
imprévues  , dipis  des  Lieux  dîjktens  , dans,  .un  moment 
de  révolution  sur-tout,  -la  responsabilité  est  plus  ter- 
rible que  jamais.  Mais  je  demande  s'il  n'est  pas  av\in~_ 
tape  u t,  que  , dans  la  crise  rév-o  lit  tïçkn  aire  > le  ch  mi  lé 
de  salut  public  de  là  Convention  nationale  (H),  çonfo 
quelques  pouvoirs  aux  agens  qui  ont  sa  con  fiance -f 
J ai  pu  faire  ici  quelque  bien  , je  l'avoue  ; mais  jV& 
aurais  fait  beaucoup  plus  si  je  n'avais  été  dénué'  des 
moyens  dé  le  faire.  Il  - m'est'  bre  n plus  - agréable  à moi 
«n.  particulier  d'avoir,  une  mission  qui  n* entraîne  aucuns' 
responsabilité  3,  aujcsne.-  nécessité  dè  me  faire  des-enireipi-üq. 
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aucunes  mesures  à prendre,  que  d’en  avoir  une  laborieuse 
et  pénible,  remplie  de  péril  et  d’obstacles.  Mais  ce  jtfëst 
pas  moi  que  je  consulte  , c’est  la  patrie;  et  je  me  sens 
le  courage  de  me  sacrifier  pour  elle. 

Ne  voulant  pas  prendre  sur  moi  , parce  que  je  ne 
crois  pas  en  avoir  le  droit,  de  requérir  la  municipalité 
d’avoir  à faire  arrêter  ceux  qui  pourraient  arradief  la 
déclaration  affichée  dans  les  rues  par  laquelle  les  ré- 
publicains du  Hâvre  répondent  à la  France  de  leur  vide 
en  dépit  des  conspirateurs  , j’attendrai,  à cet  égard, 
l’autorisation  du  comité  de  salut  public.  Je  vous  prierai 
de  me  l’envoyer , et  de  m’adresser  un  mot  de  réponse 
sur  ma  lettre.  Quand  j’aurai  la  faculté  de  .faire  quelque 
bien  par  moi-même  , j’importunerai  moins  le  comité  cio 
salut  public  de  détails  minutieux,  et  le  bien  éprouvera 
moins  de  retard. 

Je  vous  embrasse. 

Signé  Jullien. 

\Aütre  Lettre  (1)  de  Jullien  a Robespierre. 

K«v 

Le  Havre  , du  d%  Septembre. 

Jullien  à Robespierre. 

Lé  or s venons  de  mettre  Dur  al  nDespréménil  en 
état  dyi arrestation  ; le  comité  de  salut  public* de  cette 
ville  le  tient  ^ et  l’ enverra  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. Beaulieu  et  Amabert  partant  pour  Paris  ; 
les  sans-culottes  en  sont  dans  la  joie.  Legendre  et  Lacroix 
viennent  d’arriver  avec  Louchcî. 

Nous  avons  eu  un  banquet  civique  pour  l’anniversaire 
de  la  proclamation  de  la  République.  J’aî  saisi  ce  mo- 
ment pour  électriser  encore  le  peuple  , et  j'ai  fait 
arrêter  par  la  société  , une  réunion  , dans  la  ville 
du  Havre , De  députés  de  différentes  sociétés 
populaires  , pareille  à celle  qui  vient  d'avoir  heü  a 
Jr'alence . 


(1}  Cette  lettrc/esl  intéressante  polir  faire  connaître  comment  nos  tyran  s 
s’y  prenaient  pour  multiplier  les  clubs  et  sociétés  populaires  , les  réunir  ci 
se  servir  d’elles  comme  d’un  levier  puissant.  On  y_  voit  aussi  «pas  le  ai— 
ÿlôme  de  jacobin  était  une  espèce,  d’AiaunrTTjE  'dont  les  initiés  éUrer.* 
pieux  , «t  $ui  frappait  de  prestiges  ceux  <jui  se  rètaae**  pas. 
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Tout  va  bien  id  ; on  ne  songe  quà  former  des  chbs 
républicains  dans  les  environs , à déjouer  les  ennemis 
du  dedans  et  repousser  ceux  du  dehors , à bien  recevoir 
les  frères  des  autres  sociétés  qu'on  appelle  à la  réunion 
général*-,  qui  doit  offrir  une  masse  de  patriotes  , impo- 
sante à Taris  îoeratie. 

L’esprit  public  est  au  point  ou  je  desirais  le  laisser, 
et  je  vais  partir  pour  Cherbourg.  On  attend,  la  destitution 
delà  municipalité , pour  que  les  sans-c  ulottes  aient  des 
jpiqties. 

Je  vous  embrasse.  Les  lettres  qui  pourraient  m’être 
adressées  ici  , me  seront  renvoyées  à Cherbourg,  où  je 
vous  invite  à me  faire  passer  votre  réponse  sur  les  objets 
contenus  dans  ma  dernière. 

A Cherbourg  , poste  restante.  Signé  Jullien.. 

La  société  populaire  a nommé  une  commission  qui  va 
vous  transmettre  les  griefs  contre  la  municipalité  et  contre 
- Beaulieu.  On  se  plaint  beaucoup  de  Dehaix  et  du  Perro% 
adjoints  du  ministre  de  la  marine. 

P.  S.  Je  vous  prie , mon' bon  ami,  de  vouloir  we. 
faire  renouveler  mon  certificat  de  Jacobin  , et 
me  Venvoyer  y car  jeljpi’ai  qu'un  vieux  diplôme  , et  il 
me  sera  utile  pour  obtenir  , sans  ma  mission  , 

ENTIERE  CONFIANCE  DES  PATRIOTES  , de  pOUVOÎl* 

leur  justifier  de  mon  titre  de  Jacobin  de  Paris* 
Je  m’adresse  à vous  pour  cela,  parce  que,  if  étant,  pas 
connu  a la  société  , on  ferait  peut-être  des  difficultés 
de  m’accorder  mon  diplôme  , si  vous  ne  le  réclames 
vous-même. 

J'embrasse  Parère  et  Tâcheron 


NJ  CY1I.  (e). 

AÎ  W T RE  LETTRE  de  Jullien  fils* 

Saint-Malo  , ce  î.er  Octobre  1795  , aa  deuxième  de  ia 
République  , etc. 

Jullien  à Robespierre. 

l’ai  déjà  témoigné,  mon  bon  ami , au  comité  de  salut 
snblic  toute  ma  foie  et  ma  reco&iioissance ainsi  qus 

z*  . 
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scîie  des  sins-culottes  du  Havre  , dé  Pempréssemen tn f>e& 
lequel  fa  fait  décréter  les  mesures  prie  , de  concert  avec 
lo  société populk n e , je  lui  avals  proposées.  Ma  dernière 
letti e a Ma-ré  re  donne  les  détails  des-  heureux  effets 
5U  a produrt  l'adoption  de,  ces  rhesutes.  J’attends  avec 
impatience  votre  réponse  à la  lettre  que  je  vous  ai 
eente  , et  tlans  laquelle  je  vous  fais  quelques  demandes 
generales  que  ma  dicté  le  désir  de  rendre  nia  mission 
plus  utile  encore.  Je  me  félicité  que  le  comité  de  salut 
DUi  1-ic  m ait  charge  dune  tournée  patriotique  qui  me 
fait  juger  chaque  jour,  plus  que  je  n’aurais  pu  le  faire, 
de  1 excellence  de  l’esprit  public,  pour  peu  qu’il  soit 
éclairé  et  électrisé , et  de  f unanimité  des  vœux  dés 
Français  du  triomphe  de  la  République  une  et  indivisible. 
Par-tout  je  prêche  aux  sociétés  populaires  le  ralliement 
autour  de  là  i .onvention  nationale  , rétablissement  d’as- 
sociations patriotiques  dans  Joutes  les  communes  dë  la  ’ 
R publique' j par-touf  je  le^  invite  à (B)  * s'occuper  de 
1 instruction  du  peuple  , et  de  la  surveillance  des  e rme- 
sois  du  peuple,  de  se  défier  des  commerçons } des  nms - 
canins  et  des  riches  3 dont  T aristocratie  ést  à l’ordre  du 
jour  , après  celle  du  sacerdoce  et  de  la  noblesse  ; par- 
tout je  m attache  à relever  le  peuple  , à montrer  que 
la  révolution  est  faite  pour  lui,  pu’ il  est  temps  que  les 
F apures  et  Us  sans*  culottes  dominent . puisqu'ils  sont 
la  mq  otite  sur  la  terre , et  que  la  majorité  doit  domi- 
ner; la  volonté  générale  faire  seule  la  loi , le  bien  du  plus 
grand  nombre  etre  le"  but  du  contrat  social.  Par  - tout 
je  repète  exécution  stricte  de  tous  les  décrets , obéissance 
inviolable  aux  loup.  confiance  entière  dansja  représen- 
tation patronale  , haine  éternelle  aux  ennemis  de  iâ  liberté 
française  et  à tous-les  tyrans  ; -résolution  ferme  de  périr 
plutôt  qtKg  de  jamais  consentir,  à capituler  avec  eux. 
Far  - tout  réveille  l’enthousiasme  de  la  liberté,  et  une 
gen creuse  émulation  entre  les  patriotes  , par  le  récit  des 
setes  civiques  qui  doivent  mutuellement  leur  servir 
déexpmple*  J’éveille  l’horreur  de  la  tyrannie,  par  la  li î~ 
dense  image  des  crimes  des  despotes  et  de  leurs  satel- 
lites , image  si  propre  à soulever  contr’çux  riridignatîoa 
de  tout  arni  del  humanité.  (Gj  J'associe  les  sociétés  po- 
pulaires a la . res  pensa  bilitê-  c&n^mun  e des  représentons 
du  pmple  U dus  républicain  £ dont  le  drok  ' k plus 
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beau , le  devoir  le  plus  saint , est  de  faire  triornpîrea? 
la  République , qui  remet  dans  leurs  mains  sa  defense  ; 
je  recommande  un  juste  milieu  entre  cette  deses- 
pération  decoürageante  , , indigne  d nommes  hures  qui 
ont  juré  de  sauver  la  paîwe  , qui  ne  doivent  jamais 
douter  de  son  salut,  et  cette  sécurité  perfide  , cette 
confiance  léthargique  !.  , ont  1 effet  serait  d endormir  le 
peuple-  qui  doit  veiller  oui  ours  au  pii  lieu  dés  dangers 
publics.  Par  - tout  j'e  vois  de  pareils  discours  recueillis 
avec  transport  ; le  patriotisme  s'électriser  et  prendre  use 
nouvelle  énergie  pie  peuple  s'élever  à sa  dignité;  les 
hommes  suspects" être  mis  en  état  d'arrestation  , el  les 
mesures  révolutionnaires  autorisées,  par  la  t convention, 
national*  s'exécuter.  Les  sociétés  populaires se  multi- 
plient , les  campagnes  reçoivent  la  lumière  et  se  pas- 
sionnent pour  la  révolution  3 les  républicains  se  penètrènt 
_de  d'étendue  de  leurs  devoir,®-  et.  s'engagent  a repousser 
leurs  ennemis  ; les  Anglais  sur-tout  5-  dont  le  nom  seul 
est  en  horreur  dans  ces  contrée,®  , / et  contre  lesquels  la 
trahison  qu'ils  ont  appelée  à leur  secours  pour  se  rendre 
martres  de  Toulon  , réveille  l'indignation  publique.  Par-' 
tout  l'engagement  est  pris  devant-moi par  les  patriotes, 
de  répondre  a la  République  française  du  territoire  qu'ik 
occupent , et  dent  l'invasion  .les  livrerait  aux  plus  affreux 
malhemSi  J'ai  du", rendre  compte  au  comité  de  salut 
public  des  principes  que  j'exprime  , et  de  I accueil  qu'ils 
reçoivent  pour  se  faire  juger.  Si  je  remplis  le  but  de  la 
mission  qu'il  (im'a  confiée  ; et  si  le  peuple  est  à la  hau- 
teur des  circonstances , et  par-tout  également  cligne  de 
la  République  , je  .vous  prie  de  transmettre  au  comité 
l’exposé  que  je  lui  rais  de  ma  conduite  et  de  mes  obser- 
vations sur  l'esprit  public,  des  lieilx  tpe  je  parcours* 
Je  dois  maintenant  donner  au  comité  une  idee  succinîe 
de  ma  tournée  depuis  .le -Havre,  d’ou  je  lui  ai  fait  passer 
les  détails  qui  concernaient  cette  ville,  jùsqn  a oaint- 
Malo,  ou  je  suis  maintenant.  Ma-dern,iere-lettre  a fait  part 
des 'dispositions 'dans  lesquelles  j'ai  trouve  leS" républicains 
de  Cherbourg.  La  présence  de  vos  collègues  le  (,  argentier 
et  Garn  ier  a ranimé  l’esprit  publie  ; -et  le^club  épuré  ne 
connaît  plus  que  le  ralliement  autour  de  la- Convention  na- 
tionale. L'amour  brûlant  de  la  liberté  , la  sam  te  horreur  cics 
esclaves  armés  de  Georges  3 et  la.  noble  assurance  que  jamais 
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M ne  lenr  sera  permis  de  souiller  dans  ces  contrées  îe  sol 
de  la  liberté.  Les  républicains  de  Cherbourg  ont  plis  de- 
vant moi,  même  engagement  que  ceux  du  Havre , de  se 
reconnaître  respdnsa'bles-en^érs  la  République,  de  la  partie 
de  hr  iront!  re  qu  ils  occupent.  Les  engagemens  sôlemnels 
que  je  fais  prendre1  ne  son)  rien  par  eux-rhèmes,  mais  ils 
servent  a.  reveil h- r l'enthousiasmé , et  l’enthousiasme , dans 
une  crise,  révolutionnaire , est  le  plus  puissant  mobile  des 
espr }ts , le  plus  sur  garant  des  succès.  Comme  j’avais  re<- 
ik arque  à mon  passage  à Caen  , et  que  j’avais  appris 
des Teprésentans  du  peuple  Lindet  et  Oudot , que  l’esprit 
public  avait  grand  besoin  d’être  remonté,  fai  déterminé 
des  sociétés  populaires  de  Cherbourg  et  de  Cou  tances  à 
envoyer  chacune  six  commissaires  dans  cette  ville  , pour 
y rallier  les  sans-  culottes , effacer  jusqu7  aux  traces  des 
Jdnzoé et  des  Barbaroux  9 relever  le  peuple , et  fonder 
un  bon  club  populaire  qui  purge  V enceinte  qu  avaient 
souillée  les  muscadins  et  les  cadabots  j f ai  déterminé 
aussi  ces  deux  sociétés.  , ainsi  que  celle  de  Granville  et 
~ disséminer  dès  patriotes  dans  les  campagnes, 
pour  établir  de  tous  côtés  des  sociétés  populaires  y car 
Bcgaremen t de  1 esprit  public  est  la  première,  presque  la 
seule  cause  de  nos  m aux  ; et  quand  celle  cause  sera  détruite, 
<^uand  le  peuple  bien  éclairé  sur  ses  vrais  intérêts  , sur  ses 
ennemis,  ne  sera  plus  sujet  à l’erreur,  quand  il  aura  brisé 
les  chaînes  de  l’ignorance  , comme  il  a brisé  celles  de  la 
s_ervilude  , nous  n'aurons  plus  rien  à craindre.  J’ai  cru  de- 
voir vous  transmettre  les  motifs  qui  ont  dirigé  ma  con- 
duite (Ej.  La.  société  de  Cou  tances  est  composée  de  vrais 
jacobins  , et  mérite  une  mention  honorable  , ainsi  que  celle 
de  Valognes.  A Cou  tan  ces , les  corps  constitués  ent  été  épu- 
res j comme  iis  auraient  besoin  de  l’être  par-tout.  A Gran- 
ville,, port  de  mer , où  vos  collègues  m’avaient  invité  de 
în  arrêter  , j ai  reproché  avec  force  àla  société  populaire  , 
la  démarche  criminelle  (où  l’avaient  entraînée  quelques  ih- 
îijigans  ; j’ai  demandé  aux  patriotes  égarés,  s’ils  auraient 
ïwieux  aime  redevenir  les  enclaves  d’un  nouveau  tyran  que 
de  rester  les  citoyens  libres  de  la  République  française  ; 
je  leur  appoint  la  guerre  civile  dont  Buzotet  ses  com- 
plices avaient . arborés  l’étepdart  dans  le  Calvados  j j’ai 
j;*iracé  îe«  crimes,  j’ai  dévoile  les  desseins  pervers  de  cette 
liber  lie  ide  y (F)  fai  parlé  de  la  révolution  du 
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3,  mai,  iee  bienfait*  de  cette  journée;, aémorahU  et  de 
la  constitution  nouvelle,,  des  éerytees  reottue  ?*’■* 
montagne  ; prouvé  des  cœurs  accoles  a la  venu. 

Je  vous  envoie  1 arrestation  ci-jouite  ql  î j ,|;  - , ’ 

et  que  je  vous  prie,  de  faire  connue  au  CO  .*  de  a ut 
pu&ic  ët  à la  Convention.  .l'ai.jaU  adopter  pu,  la  meme 
loctété  (G)  un  scrutin  épuratoire  pour  la  purger  de  ce£ 
tains  riches  qui  la  composent  , et  l 
nombre  de  sans-  culottes , car  il  y a dans  Gianvdleam 
excellent  fauxbourg  qui  est  le  petit  oamt-Antoine.ae  1 eu 
droit  ; i’y  ai  demandé  une  salle  qui  convenais;  a la  sou.ew  , . 

et  par  ce  moyen  elle  se  trouvera  entourée  du  peuple. 
Dans  le  même  lieu  était  un  commissaire  des  classes  , 
nommé  aîauduit,  royaliste  connu  , contre  lequel  mo 
A,,  faites  des  dénonciations  extrêmement  g^ves,  a 
mériteront  sa  traduction  an  tribunal  révolutionnaire  ; il 
a dû  être  arrêté  par  ordre  du  comité  de  surveillance  , U 
soir  mime  de  mon  départ  : je  n’ai  pu  m empeener  œ té- 
moigner a ce  comité  mon  étonnement  de  ce  qu  un  p-ia, 
homme  n était  point  encore  en  état  d arrestation  , ma.gre 
la  loi  formelle  contre  les  hommes  suspects.  Je  ne  ooispa 
oublier  de  rendre  hommage  au  pur  ^républicanisme  ou 
sans-  culotte  Regnier,  commandant  de  Ja  pire- , c..  do 
iMou/ey , envoyé  du  comité  de  salut  public,  que  j ai  eu 
le  plaisir  d'y  voir.  A Dol-,  oi\  je  me  suis  trouve,, leso .r 
à «ion  passage  , à la  séance  de  la  société  populaire,  >at 
trouvé  un  bon  esprit  que  j’ai  rechauffe  par  la  manifes- 
tation des  principes  énoncés  déjà  par  moi  dans  les  autres 
clubs  où  j’ai  été  . et  que  i’ai  cru  , dans  cette  lettre,  meme , 
devoir  soumèttre  au  comité  qui  m’a  honore  dune  grande 
confiance  , à laquelle  je  tâcherai  de  repondre.  Ici,  leva, 
m’efforcer  de  faire  autant  de  bien  que  )e  crois  en  avoir  lait 
ailleurs,  , 

(U).  J’attends  avec  impatience  le  diplôme  des  jaco- 
bins de  Paris,  que  je  vous  ai  prié  de.  me  procurer,  £t 
que  vous  pourrez  , s’il  n'est  point  encore  para  , d<-rts 
ter  à l’Orient,  poste,  restante , où  je,  serai  bien  aise  aussi 
«avoir  une  de  vps  lettres  en  réponse  a mus  dernières. 
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^ u T RE  lettre  de  Julien  fih. 

Bordeaux  , ce  i3  Prairial. 

' x N , _ — ^ 

JiiUien  à Robespierre.. 

- M°N  h,on  ami  , le  moment  de  crise  est  venu  pour 
Mo  ru  eaux.  ( Lesjoa  / rio  tes  attendent  tout  du  comité'' 

de  salut  public  ; mon  devoir  jest  dé  lui  faire'  connaître 
ce  c]ue  je  vois  , et  je  te  FadreSse  pour  que  tu  puisse  le 
I uieprâ  m uni  q U e r . ^^7/  ne  part  point  encore,  malgré 

* VOire1  arreté j ]î  i'este  et  il  intrigue.  Il  a' dit  qu'il- fallait 
que  les  patriotes  se  ralliassent  pour f dire  tête  à V orage, 

1 Visite  les  corps  constitués  ; il  a pris  Un, arrêté  imprimé  à 
ia  suite  des  bonnes  nouvelles  arrivées  des  Pyrénées  orien- 
tales q et  cependant  votre  arrêté:  porte  qühL  cessera  'ses 
olc ,19ns  et  se  rendra  dans -les  hautes  Pyrénées  pour  jouir 
f.  Ufl  raols  de  cÿigé:  Sa  présence  prolongée,  est  une  ré  bel-  ' 
hou  aux  ordres  du  Comité  ; tout- me  prouve  qtfil  chefche 
meme  ak  denier  , et  je  passe  sons  sileuce.ee  qui  ne  re- 
gaivie  que  moi  , ’ contre  lequel  il  s’exprime  de  manière  à 
uter  toute  confiance  , quoique, je  sois  yotre'agen^  L&. 
p/esifenuie  la  commission  révolutionnaire^  Lacomhe  (B) 
ma  rapporte  que.,  Yé  promena /ft  arec  Ysabeau  après 
UxecuHon  d'Hébert  et  de  Danton  , Ysabeau  lui  dit 
quit  voyait  arec  peine  qiYon 'guillotinât  un  grand 

* nombre  àe  montagnards  g qu'il  ajouta,  fans  la  même 
conversation  , que  T a/lien  jouait  nn grand  râle  ; et  en 
parant  de  sa  conduite,  à Bordeaux  , qu' èllè  était  un 
reproche  PjUr  ÇMLotdVfj&rbois  , gui  -avait fait  couler 
£t,sqiots  de  sang  dans  Lyon  , ef  que  ce~  dppiété  faisait 
tous  ses  e forts  pôur  nuire  âu'xreprésenians  envoyés  à 
Bordeaux^  Chaque  jour  de  nouveaux  p-robds.  et  de  hou- 
veaux  dotais. -confirment  iW  craintes.  Ysabeau  ' veut  se- 
creer  ub  parti  f divise  les, -patriotes  do^nt  'qiielques--uhs  lui 
restent  encore  attachés  , et  rallie  aussi  les  négocians  et  les 
aristocrates  qu épouvantent  la'  cohmission"  militaire  et  ' 
mon  retour  , dont  on  parait  ignorer  le  motif.  Plier  nous 
feiebram.es  / annit-èrsùire  du  3i  mai  ; ( C ) YsabexnY  . 
parut  avec  les  corps  constituas  à la  fête  , e/-  I'om 
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on  cria  : Vive  ï sa* 
Que  bj  v~es  patriotes 
> te  comité  de  saint 
ise  ''humeur  et 
f il  comprend 
DIT ER  PüBLI- 


hattît  des  mains  sur  son  passage , 
beau!  il  saluait  tes  applaitdisseurs . < 
indignés  firent  entendre  le  cri  '•  l ive 

public  ! 'Y radeau  se  retourne  de.  ma 
dit.  : Le  mot  vie*  1*  làoniagne  su 
celui-là.  Sa  conduite  tend  a dis  cru 
qn ESTENT  LE  COMITÉ. 

- J'allai , ejans  ia  matinée  a hier  , voir 
deux  patriotes  : et  comme  son  départ,  : 

-malgré  vos  ordres  -,  je  lui  communiquai  v-j 
arrête,  li  me  dit  qu'il  était  toujours  repre 
ne  pouvait  toi  ôte\ce  caractère  et  ageot  ae  se. 

collègues  ne  pouvait;  t bâter  , en  em  i-om  , ^ 
soir  J au  Temple. . il  me  fit.en  dessous  beaucoup  de  préten- 
dues confidences  sur  ce  qu’on  le  croyait  _ perdu  ; qu oa 
voulait  lui  substituer  mv  soleil  levant  , mais  quon  s etatt 

trompé  dans  cette  espérance.  , , A w.  -ï  . 

/ D ) Mon  ami.  je  centrerai  pas  dans  plus  _de  aAziSy 
mais  il  importe,  pour  sauver  Bordeaux,^  un  courrier 

extraordinaire  apporte  l’ordre  du  rappel  positij  et  di- 
rect a Paris  , - d’Csabeau  , pour  o ter  aux  négociant 
l’attente  de  son  retour  , après  un  conge  ans,  es  Y;'- 
nëe s.  Si' meme  Ysabeaû  est  ici  à cette  époque  , vos  mrte- 

-j , ttre.  vou-s  taire  prendre  aes 


ahlie  comme  commission 
uelqües  hommes  y soient 
onibe  pas  seulement  sur 
:s-ufis  , à Bordeaux  , ont 
patriotisme  droit  et  bien 
scélérats',  mais  sur  les 
? i ut  ripa  ns  et  les' fédéra? 
se,  dont  plusieurs  sont  im- 
;eprésentant  bon  et  ferma 
u rais  besoin  de  moyens 


( ~jéê  ) 

de  fiai  enrayé  T extrait  de  lettre  de  Talïien  : je  Cal 
écrt  t en  grands,  détails  • réponds-moi , 7e  te  prie , de  suite, 
ef  /.{>;. v moi  parvenir  les  arrêtés  que  tu  pourras  juger 
necessaires  ; car  je  ne  puis  agir,  et  JTsabeau  reste  Les 
eorps  constitués  firent  partir  hier  un. courrier  extraordi- 
iït\ues  Je  te -supplie  de  m'en  .envoyer  un  bien  vite  JNous 
sommes  la  proie  des  ar.xiétudes  5 ceci  peut  arracher  Bor. 
©eaux  a sa  nullité  et  à sa  léthargie. 

Signé  Jullien. 

Du  i3  prairial. 

P-  S . le  te  cite  plusieurs  mots  d'Ysàbeau , qui  séparés* 
fie  sont  rien  en  eux-mêmes  , mais  dont  l'ensemble  peut 
signifier  Beaucoup.  Il  a été  voir  , ce  matin  , les  corps  cons-' 
Situes  ; il  â parlé  d'orages  qui  allaient  éclater;  iî  a éveillé 
es  craintes.  11  s et&ît'plaïut  à quelqu  un  qui  lui  demandait 
une  signature,  qu’il  n était  plus 'que  simple  citoyen,  et 
meme  moins  que  simple  citoyen.  Ifisest  plaint,  ce  matin, 
Vf’an  "^voyait un  jeune  homme  , qui  h’ avait  pas  même 
le ' droit  d’ entrer  dans  les  assemblées  primaires  ; et  qui 
n avait  pas  accepté  la  constitution  , il  à dit  à mon  su- 
P t,  avec  affectation,  qu’il  paraissait  étonné  qui  un  mi* 
nistre  eût  quitté  son  poste* 

l4-prâiriaî. 

Ma  lettre  na  pu  partir  hier.  Nous  avons  eu  séance  an 
club  , où  YSabeau  a répété  ses  adieux  déjà  faits  ; et  cepen- 
dant ne  part  point  encore  aujourd'hui.  Il  a dit  qu'on, 
voulait  faire  une  révolution  dans  Bordeaux,  qu'il  fallaitse  dé- 
fier, j’ai  pris  !a  parole  pour  écarter  les  craintes  et  les  soup- 
çons , par  lesquels  U attaquait  directement  le  comité 
de  salut  public . J’ai  développé  les  grands  principes  qui 
doivent  rallier  les  vrais  républicains . Comme  on  m'applau- 
dissait avec  force,  Ysaheau  est  sorti,  avec  un  mouvement 
d'indignation.  Il  a depuis  fait  venir  chez  lui  plusieurs  - 
hommes  , êt  divise  ouvertement  les  sincères  amis  du  peu- 
ple.  îi  m'a  accusé  d'avoir  fait  courir  le  bruit  qu'il  était 
parti  pour  la  JN’ouvelle- Angleterre , quand  ce  bruit  m3est 
venu  de  ses  propres  agens  qui  voulaient  lui  ménager  le 
moyen  de  pouvoir  assimiler  à une  calomnie  gratuite  qui 
serait  làeilemenî  réfutée  , des  inculpations  vraies  et 
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fondées  auxquelles  fi  ne  pourrait  répondre.  Tèstt 
et  veuille  m'écrire  sur-le-champ. 

N°.  C VII  (g). 

Autre  Lettré  de  Jullien  _/?£?. 

1 Bordeaux  , i5  Prairial. 

Jullien  à Robespierre. 

YsABEAU  est  parti  cette  nuit  ; autant  î a proîongatîom 
de  son  séjour  avait  alarmé  par  les  intrigués  de  ceux  qui 
l’entouraient , et  par  ses  propres  visites  aux  corps  cons- 
titués auxquels  il  parlait  comme  s il  eût  ete  encore  en 
fonctions  , autant  son  départ  a réjoui  les  patriotes.  Il  a 
existé  ici  beaucoup  de  cabales  mercantiles  , et  la  liberté 
est  devenue  vénale»  Je  suis  à la  piste  des  coupables,  et 
le  comité  de  surveillance  , qu'il  entrait  dans  ma  mis - 
s ion  de  désigner  , ni  aidera  dans  ces  recherches 

Ysabeau  , qui  me  vit  hier  , me  dit  Tallicn  arrêté , 
outre  F ontane  et  Lenioelle  , il  serait  utile  aussi  de 
s'assurer  d’un  nommé  Çueraiilt , leur  collègue.  La  Fon- 
tenai  doit  maintenant  être  en  état  d’arrestation.  JLà, 
punition  des  intrigans  de  Bordeaux  , dont  les  uns  n avaient 
en  vue  , comme  Chabot , qu’un  intérêt  dont  les  autres 
servaient  Hébert  ou  Danton,  et  dont  tous  n aspiraient 
qiià  détruire  le  comité  de  salut  public  , pour  détruire 
la  liberté;  la  punition  , dis-je  , de  ces  intrigans  de  tous 
les  partis  : va  régénérer  Bordeaux. 

J’attends  impatiemment  Garnier  de  Saintes , ou  le 
représentant  destiné  à remplacer  Ysabeau. 

- Signé  JuLOEtf* 

- N°.  C Y II  (h)» 

A &TRE  Lettré  de  Jullienj^/i*. 

Bordeaux,  le  n Prairial. 

Jullien  à Robespierre. 

(A  Je  t’ai  promis,  mon  cher  ami , de  t’écrire  tout 
. ce  qui  regarderait  Bordeaux,  je  tiendrai  parole.  Il  était 
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■hîvn  urgent  qn’ Ysabeau  partit  , et  cep eifdant , malgré 
V arrêté  du  comité  de  s a hit  public,  en  dtqte  du  vingt - 
cinq  floréal , il  est  encore  ici,  et  diffère  son  départ  de 
quelques  jours,  sous  jene  s;;is  quels  pt:'texte^.  Il  revint  îiïer 
d une  tournée  qu’il  a.  faite  le  long  des  cotes  jusqu'à  Koche- 
fort  ; iî  a parlé  au  club  sur  les.gjands  services  qta’i l avait 
rendus  à Bordeaux  , sdr  l’obéissance  qu'il  devait  a des  or- 
, dres  supérieurs  et  il  a beaff&oup  répété  ce  mot  , qu'il 
fallait  bien  obéir  ; sur  îa  position  très-saiisfaisante  dans  la- 
quelle il  laissait  ce  département  et  cette  commune.  Je 
crois  qu'il  a pu  y faire  du  bien  pendant  un  temps  , mais 
qu  ih  commençait  a y faire  du  mal'-;  tel  est  aussrie  sen- 
timent du  petit  nombre  de  républicains  prononcés  que  je 
vois. 

Ce  soir  , Ysabeau  est  encore  venu  au  club  r et  cette 
affectation  de  s y rendre  plus  assïduement  et  d'y  rester 
tout  ledong  de  chaque  séance  ,-  ce  qui  oe  lui  arrivait  ja- 
mais auparavant  , devient  . plus  suspecte  encore  par  le’ 
contraste  de  ses  discours  particuliers  et  de  ées  disédurs 
publics.  Il  n'a  pas  manqué  d'occuper  le  fauteuil , quoique 
11911  président  , d'être  couvert  par  lejs  acclamations  du 
peuple,  et  de  réitérer  ses  adieux  pour  réveiller  les  re- 
grets d'une  funeste  idolâtrie.  A peine  -ayait-il  parlé  , qu'on 
a vu  monter  à la  tribune  uu.de  ses  Secrétaires  , qui  a ré- 
pété , presqffen  pleurant,  que  Bordeaux  allait  perdre 
son  ami , et  qui  a demandé  que  le  club  national  exigeât 
de  lui  qu'après  son  congé- dans  les  hautes-  Pyrénées  , il 
repassât  par  Bordeaux.  La  motion  , quoiqu'àssez  mal- 
adroite en  elle-même  , et  sur.- tout  par  routeur  dont  la  . 
signature  est  toujours  accompagnée  de  sesrmots  : « atta- 
che à la  représentation  nationale  » a été  vivement  ap- 
plaudie. Ysabeau  à rougi  d’avoir  été  obligé  de  provoquer 
lui-même  une  pareille  demande  ; et  n'psànt  la  faire  déli- 
bérer, il  l'a  prévenue  en  promettant  qu'il  reviendrait.  Je 
«rois , d'après  toutes  les  intrigues  et  les  ntenées  sourdes 
que  je  vois,  qu’il  serait  important  d’otèr  à Ysabeau-  même 
son  congé  dans  les  Pyrénées  , d’où  il  serait  trop  voisin 
encore  d,e  Bordeaux,  qu'il  n a pas  perdu  l'espérance  de 
■revoir;  d’ailleurs,  Je  u5  prairial,  qui  approche  , est  le 
teyme  précis'  que  devrait  s’imposer  Ysabeau  , s'il  neconip- 
■tait  prolonger  son  séjour  et  reprendre  s à mission. 

{ .B Jg  J’ai  du  te  dire  tout.  Ma  mission  ici  éprouve  de- 
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j^ands  ôbsfcacles,  car  Il  suffit  que  je  vienne  au  'motnené 
éfà  Ysabeau  par^t,  pour  qu’on  me  voie  comme  la  beUti 
noire.  Les  corps  constitues  ont  même  peu  d'ouverture  avec 
moi,  et  ne  cessent  d'entourer  le  représentant,  qui  n’est 
plus  en  fonctions  , et  qui  disait  hier  , pour  exciter  Tinté- 
jet,  qu'il  n était  plus  que  simple  citoyen  , et  même  moins 
<gpae  simple  citoyen. 

(C).  Je  crois  devoir  t’envoyer  copie  de  V extrait  di une 
lettre  de  Tallien  (/)  au  club  national;  elle  coïncidé 
avec  le  départ  de  la  Fontenay  , que  le  comité  de  sahu 
public  aura  sans  doute  fait  arrêter.  Il  y a sur  elle  , des 
détails  politiques  bien  singuliers  , etBordeaijx  semble  avoir 
^té  jusqu’à  présent  un  labyrinthe  d’intrigues  et  de  gaspil- 
lages. 11  est  bien  difficile  de  démêler  le  républicanisme  et 
la  probité.  Je  fais  seul  tout  le  travail  d’un  comité  de  sur- 
veillance , et  passe  les  nuits  avec  des  hommes  précieux 
«ue  j’ai  découverts  et  que  j’étudie  encore  , pour  avoir 
des  renseignemeris  dont  le  résultat  doit  arracher  Bordeaux 
à 1?  classe  des  fripons  qui  en  faisaient  leur  proie  , et 
.■rendre  le  peuple  à Tamour  sincère  des  vertus  et  de  la 
Képublique. 

(E ).  L’esprit  public  est  toujours  modéré^  bien  égoïste, 


Mx TRxir  d’une  lettre  de  Tallien  aucJub  national  de 
Bordeaux . 

fi)  J’appekbs  à rmstftBt:  , citoyens  , que  Ta  calomnie  est  à l’ordre  da 
jonr  contre  moi  , à Bordeaux.  Certes  , faim*  à croire  que  ce  ne  peut 
être  que  de  la  part  des  aristocrates  , des  fédéralistes  et  des  ennemis  dtt 
peuple.  Je  ne  descendrai  pas  dune  justification  , et  j e_  m*  complais  dan* 
l’idée  q ne,  si  elle  était  nécessaire,  ce  serait  ïe  club  national  tout  en- 
tier qui  me  servirait  de  défenseur  officieux.  Mais  ,4si  l’on  lire  forçait  à 
parler  , je  'vous  dcelare  alors  que  je  ne  conserverai  aucun  ménagements, 
que  je  ferai  connaître  les  véritables  ïntrigans  , les  hommes  qui  ne  pa- 
yaient aujourd’hui  patriotes  que  parce  qu’ils  y trouvent  leur  intérêt , et 
qui  demain  abandonneraient  la  cause  du  peuple,  si  ses  entremis  les 
payaient  plus  cher.  Au  contraire  , j’ai  abandonné  un  grand  pouvoir  - 
ypie  je  pouvais  encore  tenir  dans  mes  mains  , et  exercer  dans  urre  com- 


, , qui  répau^j.,. 

que  je  suis  perdu  , auront  des  preuves  non  équivoque?  du  contraire  • i« 
*ms  €t  5prei  ionjoaxs  le  même  ; les  intrigans  et  les  faux  patriotes  « 
^reuvea^Bt  par-tout  décidé  à heuï  livrer  «ai  acsobat  à mort. 
dSojCFÇOpl*, 

Signé  Jullien* 
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et  l'enthousiasme  s’attache  moins  à la  liberté  et  à la  patrie 
<ju’à  des  individus.  Ysabeau  , qui  flatte  le  peuple  pour  en 
ctre  flatté  à son  tour  , répète  à chaque  instant  que  Bor- 
deaux est  la  commune  la  plus  révolutionnaire  de  la  France* 
et  les  negccians  sont  Lécha.  L’on  présente  au  peuple 
comme  des  alarmistes  ceux  qui  veulent  lui  montrer  , 
quoiqu’avee  ménagement,  qu’il  n’a  pas  atteint  le  maximum 
d’énergie  et  d’amour  des  principes  nécessaires  pour  former 
'«ne  bonne  opinion,  une  bonne  conscience  publique.  (F). 
slvec  un  bon  comité  de  surveillance  que  je  cherche  à 
composer  >d' après  ma  mission  , j’espère  que  Bordeaux 
ira  mieux.  Presse  V envoi  du  représentant  destiné  à 
remplacer  Ysabeau  , et  qu'il  soit  bon  , ferme  et  dis - 
posé  a suivre  les  conseils  des  montagnards , dont  j'aurai 
soin  de  l'entourer.  Ma  position  ici  est  bien  pénible  et  dé- 
licate ; car  Ysabeau  , qui  reste  encore  , ne  fait  plus  rien  , 
et  me  renvoie  tout.  N’ayant  pas  les  pouvoirs  nécessaires  , 
j’invite  les  corps  constimésà  reprendre  le  cours  ordinaire 
de  leurs  fonctions  ; et  Ysabeau  triomphe  , en  faisant  croire 
que  tout  souffre.  Mon  ami,  j’ai  grand  besoin  que  le  comité 
de  salut  public  me  seconde.  Ici , moins  neuf  ou  dix  répu- 
blicains prononcés,  tout  me  tourne  le  dos.  (G)  Le  mo- 
ment est  venu  de  révolutionner  cette  commune  y et  celui 
qui  commencera  le  travail  } sur-tout  après  un  homme 
aussi  mielleux  et , modéré  qu’Fsabeau  , ne  sera  pas 
aimé.  Lorsque  j’eus  parlé  hier,  contre  le  fanatisme,  qui 
est  encore  tout  puissant,  il  soutint  qu’il  était  mort  , et 
qu’il  n’y  avait  plus  que  six  prêtres  en  fonctions  dans  le 
département  , ce  que  j’ai  vérifié  être  absolument  faux. 
C’est  ainsi  qu’il  trompe  et  flatte  le  peuple. 

l’attends  le  successeur  d’Ysabeau,  ou  je  ne  puis  rien 
faire  sans  une  extension  à ma  mission.  Veuille  me  répon- 
dre , ne  fut-ce  qu’un  mot,  pour  encourager  les  patriotes, 
en  trop  petit  nombre , qui  travaillent  avec  moi , et  leur 
prouver  qu’ils  seront  secondés  par  le  comité  de  salut  pu- 
ike  r et  que  l’intrigue  ne  prévaudra  pas. 


Ton  ami. 


Signé 
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revu  (i), 

A VT  re  Lettre  de  Jullîen  fils  à Saint- Just^ 

Bordeaux  , 2.5  Prairial , Pan  deux  de  la  République , eit» 
Jullien  à Saint- Jus t. 

Tu  m^vais  demandé  dernièrement  à Paris  , mon  bon 
ami,  quelques  détails  sur  Bordeaux  , dont  j arrivais  alors; 
j’étais  loin  de  préyoir  que  j'y  dusse  être  si  promptement 
rapjpelé.  Ton  retour  au  comité  de  salut  public  me  fait 
désirer  de  t’écrire  , et  je  remplis  la  promesse  que  je 
t’avais  donnée. 

( A ) Bordeaux  est  un  foyer  de  négociantisme  et 
d’ 'égoïsme  ; là  oh  il  y avait  beaucoup  de  gros  co miner* 
fans  y il  y avait  beaucoup  de  fripons  > et  la  liberté  n’y 
pouvait  guère  établir  son  , empire  donfja  vertu  est  la 
hase  ; là  ou  il  y avait  beaucoup  de  riches  > le  pauvre 
était  préssuré  par  eux  , et  l’égalité  ne  pouvait  de  long- 
temps être  connue  ; là  ou  n’était  que  la  soif  de  l’or  , on 
ne  pouvait  guère  affermir  dans  les  cœurs  l’amour  de  la 
patrie.  Le  mot  humain  absorbait  tout , et  les  d'fferens 
intérêts  ^ privés  étouffaient  l’intérêt  public.  Dans  l’oi  igine 
de  la  révolution  , les  négocians  à fortunes  brillantes  , à 
palais  dorés  , à laquais  et  voitures  , qui  ne  portaient 
envie  qu’aux  parchemins  de  la  castç  privilégiée  des  nobles, 
ne  demandèrent  pas  mieux  que  de  la  (détruire  pour  la 
remplacer  , et  s’intitulèrent  patriotes.  On  vit  sortir  de. 
Bordeaux  , et  4e  riches  offrandes  , et  des  bataillons 
nombreux.  Arriva  bientôt  la  crise  fédéraliste;  les  hommes 
à barreau  , dont  les  hommes  à argent  avaient  mis  le 
talent  et  l’influence  à contribution  , et  qui  s’étaient  tous 
Coalisés  pour  supplanter  les  défunts  parlemens  et  la 
noblesse  , voulurent  déthirer  une  République  dont  bes 
principes  naissans  effrayaient  leurs  vues  ambitieuses  J ilp 
cherchèrent  à former  plusieurs  principautés  départemen- 
tales qu  ils  se  partageaient  d’avance  entr’êux  , et  dont  ils 
croyaient  devoir  être  les  heureux  et  paisibles  possesseurs. 
Mais  l’égalité  voulait  tout  abaisser  sous  son  niveau  , et 
les  fédéralistes  , ou  les  sectateurs  de  la  tyrannie  , virent 
s’éteindre  leurs  espérances.  Aussi  lâches  qu’insolens 
et  orgueilleux  , d’abord  ils  entourèrent  la  représen** 
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tation  nation  nie  , et  parurent  donner  au  peuple  îjt 
signal  ,et  l'exemple  des  homyl-oges  à tiji  rendre,  Ysn~ 
beau  eut  le  malheur  de  se  laisser  approcher  par  des 
négocia  ns --plis  lui  dirent  qu’il  dtâit  un  grand  hemnne  , 
et  il  le  crut.  Il  laissa  son  portrait  courir  de  mains  en 
mains  , et  paya  d'un  sourire  l’aiiislte  flagorneur  , -qui  , 
retraçant  une action  assez  commune  , mit  pour  inscription  : 
Evènement  mémo.  table. passé' sous  Ysabeau  > représen~ 
tant  du  peuple.  On  l’appela  dès- lors  le  sauveur  de  Bor- 
deaux. On  ne  rie  vk- plus  dans  les  rues , ni  au  spectacle  , 
ni  au  club  , sans  applaudir  , sans  battre  des  .'mains  a la”  vue 
meme  de  son  ombre  dâus'  crier  : fripe  Y sa  beau  , notre 
ami . , notre  pore.  J’ai  vu  des  en  fa  ns  d’aristocrates  venir 
avec  affectation-  l'àpôstropfiêt:  ainsi ^seqs  les  portières 
meme  de  sa  voiture  , car  il  savait- une  et  plusieurs  voi- 
tures ,,  un  cocher  , des  pheva'cx  , . l’équipa  £è  d’un  ci- 
devant  ',rq>blç  , des^  -gendarmes  qui  le.  précédaient  .par- 
tout., /.même  -dans  s: s parties  de, campagne  , des  billets 
pour  sa:  tabla  en  ville  , des  blilet^  pour  sa  loge  au  spec- 
iàcl.e  , puiie -place  marquée  dans  tous  les  lieux  particuliers 
, et  publics.  Oha-cuîi.  so  découvrait  en  .sa  présence  \ un  coup- 
d’orii  gracieux  récompensait  l’hirmbie  çoafbature  du  passant. 
On:  n '.abordait  jamais  yen  qpclqjL  occasion  x/ae  ce  fût  , 
qidarccxcs  ntQfsJéç  ç doyen  représentant;  et  pour  arriver 
jusqu’à  cet  individu,  extraordinaire..,  il  fallait  éviter  bien 
des  .sentinelles,,  et  obtenir  unjp.asse- port  du  capitaine  des 
gai  de  u le  m’appesantis  avec  toi  sur  ces  détails  , çax:ce 
qu’ils  ont  été  la  cause  ds  tout,  ce  .qui  est  arrivé  depuis. 
Des.  intrigaws  .et  des  âatteqrs  ont. seuls  obtenu  des- cartes 
d'entrée  ; !c  républicain  s’est  éloigné  , e,t  les  négociais 
«nt- profité.  du.  pouvoir  même  de  la  représentation. patio- 
-Tuile  pour  opprimer  les  patriotes.  Le  peuple  qui  aimait 
%:Hèux  avoir -vu de  ses  représeiitans  peur  idole  qua 
‘d'insolcns.  ridés  pour,  oppresseurs  ? s'attacha  vérita- 
ble méat  h Jpsàbeau  qui  se  pué  nageait.  tons  les  dehors  , 
qti  parlait  toujours  de  ses  tendres' soins  pour  J e^- peuple  , 
-flui  disait ^ que  tant  qViff  habiterait  .je-  Bfec-d’Àmbès , ou 
if  y serait  point  en  proie  à la  famine.  Elle  existait  néan-* 
TnoiîtS' , et  tandis  qu’irsabeau  avait  de  superbe  paru  blanc  k 
st  table  , le  pauvre  trouvait  à peine  des  fèves  ou  un  mau- 
vais morceau  de  pain  noir.  Dans  les  repas  que  donnaient 
w^thes  k !'çœfs\maijsQFj  dtxampagtic  -j  gjn  voyait  un  ltu« 
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asiatique  , des  mets  rares  et  exquis  , des  poissons  et  des 
viandes  en  abondance  , du  pain  , même  de  la  pâtisserie  , 
dont  les  miettes  étaient  jettées  aux  chiçns  ; près  de-îà  , le 
malheureux  agriculteur  parcourait  paisiblement  des  landes 
stériles  , et  dévoraient  des  herbes  et  clés  racines' qu’eut  dé- 
daignées la  dent  de  ses  troupeaux.  Su  femme  et  ses  enfans. 
pâles  et  faibles  se  traînaient  après  lui , pour  soutenir  leur 
déplorable  existence  , et  lestfcrces  épuisées  de  l'habitant 
des  campagnes  se  refusaient  à ses  travaux.  J’ai  vu  de  mes 
propres  yeux  cç  spectacle  , et  le  scir  , au  théâtre  on  joué , 
en  présence  d’Ysabeau  , un  ballet  où  des  bergers  forment 
ces  mots  , avec  des  guirlandes  de  'fleurs  : F m beau  , li- 
berté , égalité  j comme  si  , en  associant  le  nom  d’un 
.homme.  au  nom  de  deux  divinisés  , qui  seules  doivent 
exciter  l’enthousiasme  et  l'idolâtrie  du  peuple  français  ,, 
on  voulait  associer  aussi  cet  homme  au'niêmé  sentiment 
d'enthousiasme  et  d’idolâtrie.  Ysabeau-le  souffrait  , il  y 
trouvait  meme  , disait-il  , ainsi  que  dans  les  appiaudisse- 
mens  honteux  d’une  foule  adulatrice  , la  récompense  dè 
ses  travaux.  Il  la  trouvait  aussi  dans- mille  cadeaux  que  pro- 
diguait une  séduction  adroite,  qiji  se  qualifiait  'amitié.  On 
fermait  les  yeux  du  représentant  j la  vérité  se  cachait  devant 
lui  pie  patriote  courageux  et  franc  ne  pouvait  l’approcher  ; 
Bordeaux  était  un  foyer  de  crimes  et  de  secrètes  intrigues,. 
JTsabedn  .est  rappelé  , le  comité  de  saint  public  'me 
renvoie  ici  'provisoirement  , pour  y faire  marcher  un 
peu  les  corps  constitués  , qui  avaient  été  les  a peu  s 
passifs  du  moteur  suprême.  Je  ne  te  peindrai  pas  toutes 
les  entraves  qui  se  sont  rencontrées  dans  ma  mis. s iôn. 
Le  négociant  isme  se  rattachait  à P individu  représen- 
tant , et  traitait  de  Can  tc.mpte.ur  \de  la.  représenta  non 
nationale  ’ et  d'héberiiste } celui  qui  parla  if  de  l'arrêté 
du  comité  de  sa  lut  public  portant  le  ràvpeî  d' F sa  ber  >■- 
Ceîu  5— ci  intriguait , disait  en  public  , à la  tribune  du  club  , 
qu’il  fallait  bien  obéir  • en  particulier  et  d'ans  ■certaines  con- 
férences avec 'des  membres  des  corps  constitués  porll 
fallait. qu'on  fit  tête  -à  l’orage  1 Qn  fit  voter  air  club  qu’V  , 
beau  serait  invité  à différer  s, on  départ , puis  a revenir,  O. a 
affecta  de  pleurer  son  rappel  devant  le  peuple.  -J'jtai. 
qui  observais  tout  , je  rappelais  les  principe s.j  roll/a  ' 
les  esprits  autour  du  comité  de  sahit  public  et,  de  ; 
fnour  dû,  non  à quelques  personnages , rnaià  a fi  ' ; 
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à la  patrie.  Bientôt  on  fît  courir  le  bruit  que  j'allais  pour- 
suivre les  patriotes  , mettre  la  terreur  a Tordre  du  jour 
contre  tout  ce  qui  avait  adoré  Ysabeau  , même  en  croyant 
à ses  vertus  ; on  sema  la  division  et  la  crainte  , on  jetta 
des  soupçons  obscurs.  Enfin  Ysabeau , après  avoir  visité 
chacun  des  corps  constitués -,  parlé  longuement  des  ser- 
vices rendus  par  lui  et  des  intt  igues  dirigées  contre  lui  , 
au  sein  du  ( e ) comité  de  salut  public  , qui  n était  , 
après  tout  , qu  une  petite  et  movihle  émanation  -de  la 
convention  nationale  , gagna  les  Pyrénées  , et  laissa  ici 
des  héritiers  de  ses  vengeances  , qui  me  forcèrent  de 
passer  les  jours  et  les  nuits  pour  connaître  leurs  cabales 
et  les  déjouer.  Je  m'épuirai  a la  tribune  publique  pour 
éclairer  le  peuple  , détruire  les  craintes  répandues  , et 
rassurer  les  bons  citoyens.  Je  nommai  un  bon  comité  de 
surveillance  , après  m'être  informé  en  détail  des  mœurs 
et  de  la  vie  privée  , comme  des  principes  et  de  la  vie 
politique  de  chacun  des  membres.  Je  déclarai  que  la 
terreur  serait  à Tordre  du  jour  contre  la  seule  aristocratie, 
quel  que  fut  son  masque  et  son  yoile  ( D ).  La  commission 
révolutionnaire  , qu'avait  réintégrée  dans  ses  fonctions 
le  comité  de  salut  public  } reparut  et  me  seconda  ; les 
mêmes  négocians  qui  , pour  jetter  de  la  défaveur  sur 
ma  mission  , m'avaient  traité  de  représentant  par  in- 
térim , de  ministre  absent  de  sonposte  , d'organisateur 
d’une  révolution  nouvelle  à Bordeaux  , voyant  que  je 
me  tenais  ferme  , et  qu'Ysabeau  avait  disparu  , com- 
mencèrent à m'applaudir  , et  me  méprisèrent  assez  pour 
me  traiter  comme  lui.  Le  piège  grossier  de  l’amour- 
propre  fut  évité  par  moi  ; l'exemple  qui  frappait  mes 
yeux  était  trop  récent  et  trop  terrible.  J'avais  vu  un 
homme  , cru  long-temps  par  moi  patriote  et  vertueux  , 
corrompu  par  les  éloges  et  la  flaterie  ; f avais  vu  le  peuple 
dupe  et  victime  , trompé  et  malheureux.  Je  rejetai  les 
acclamations  , les  d,îners  , les  caresses  , les  louanges  , 
les  présens  et  les  honneurs.  Je  parlai  des  principes  de  l'é- 
galité ,'des  droits  sacrés  du  peuple  et  des  devoirs  sévères 
de  ceux  qu'honore  sa  confiance  , et  je  tâchais  d’unir 
l’exemple  au  précepte,  et  de  me  montrer  conséquent  dans 
la  théorie  et  dans  la  pratique.  Cette  conduite  a paru  me 
valoir  l'estime  ; les  fêtes  nationales  ont  réveillé  l'énergie 
4u  peuple,  et  la  révolution,  devenue  plus  aimable,  a été 
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plus  aimée.  Les  întrigaas  m’ont  fuî , les  républicaine 
m’ont  entouré.  J’ai  soulevé  des  voiles  épais,  j’ai  plongé 
mes  regards  dans  un  abyme  tortueux  d’intrigues  et  d« 
forfaits.  J’ai  vu  qu’on  avait  exercé  un  commerce  infâme 
de  la  liberté  et  de  la  justice.  Le  peuple  va  toujours  droit 
au  bien  , dès  qu’il  est  éclairé.  Il  a ouvert  les  yeux  , et 
s'élève  sur  la  montagne . Bordeaux  s’épure  et  se  régénère. 
Je  suis  content  d’y  être  venu  , puisque  j’ai  opéré  quelque 
bien,  et  impatient  d’en  sortir,  car  depuis  trois  ans  de 
travaux  , ma  santé  s’est  bien  épuisée  ; fai  la  vue  et  la 
poitrine  souffrantes.  Je  ne  pourrai  bientôt  plus  écrire  , 
ni  parler  : je  suis  condamné  aux  remèdes  pires  que  les  dou- 
leurs , et  j’invoque  ardemment  le  repos.  Je  t’embrasse. 

Signé  Jullien. 

C V I I (k}>. 

jLutrb  Lettre  de  Jullien  fils  a Robespierre « 

Tours  , c©  1 6 Pluviôse. 

Jullien  à Robespierre. 

Je  t'ai  promis  quelques  détails  , mon  bon  ami 2 sur 
Carrier  et  sur  Nantes;  je  ferai  connaître  au  comité  le 
mal  que  j’ai  vu;  le  comité  s’empressera  d’y  porter 
remède. 

La  réunion  des  trois  fléaux  , de  la  peste  , de  la  fa- 
mine et  de  la  guerre , menace  Nantes.  On  a fait, fusiller, 
peu  loin  de  la  ville  , une  foule  innombrable  de  soldats 
royaux,  et  cette  masse  de  cadavres  entassés  , jointe  aux 
exhalaisons  pestilentielles  4e  la  Loire  toute  souillée  de 
sang,  a corrompu  l’air.  Des  gardes  nationales  de  Nantes 
ont  été  envoyées  par  Carrier  pour  enterrer  les  morts  ; 
et  deux  mille  personnes , en  moins  de  deux  mois  , ont 

£éri  d’une  maladie  contagieuse.  L’embarcation  de  la 
oire  , embarrassée  , n’a  pas  permis  de  faire  venir  des 
subsistances  pour  remplacer  celles  qu’absorbaient  nos 
armées,  et  la  commune  est  en  proie  à la  plus  horrible 


* Nota.  C’est  par  erreur  <]ne  , page  58  du  rapport  , on  a , sous  t# 
Tcnvoi  94,  cité  la  pièce  justificative  N. 0 LXXII.  Les  pièces  auxquelles 
répondent  les  renvois  se  trouvent  aux  Numéros  suivans  CVH  (k)  . 
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disette.  Ôi\  dit  que  la  Vendée  n’est  plus  , xï  Charrette  * 
à Quatre  lieues  de  Nantes  , tient  en  echec  les  bataillons 
de  la  République  qu’on  lui  envoie  les  Uns  après  les  au- 
tres, comme  dans  le  dessein  de  les  sacrifier.  On  ns 
dissimule  pas  qu’on  veut  éterniser  la  guerre.  N&as  la 
Jouirons  quand  nous  voudrons  > disent  les  généraux';  et 
cependant  elle  ne  finit  pas.  Quand  des  canons  sont 
pns,  un  général  répond  : nous  avons  le  temps  de  les 
reprendre  ; et  cependant  on  laisse  aggraver  le  mal;  on 
affecte  le  mépris  le  plus  indécent  des  assassins  de  la  patrie  ; 
on  voit  de  sang-froid  périr  ses'  défenseurs.  Une  armée  est 
dans  Nantes,  sans  discipline  , sans  ordre,  tandis  qu’on 
envoie  successivement  des  corps  épars  à la  boucherie. 
D!  un  coté  l’on  pille  ,v  de  l’autre  on  tue  la  République. 
Un  peuple  de  généraux  , fiers  de  leurs  épaulettes  et 
bordures  en  or  aux  collets  , riches  .des  appointemené 
qu’ils  volent,  éclaboussent,  dans  leurs  voitures*  les  sans- 
culottes  à pied,  sont  toujours  auprès  des.  femmes,  au 
spectacle  , ou 'dans  des  fêtes  et  repas  sqmptuêux  , qui 
insultent  à la  misère  publique  , et  dédaignent  ouvertement 
la'  société  populaire  où  ils  ne  vont  que  très-rarement 
avec  Carrier.  Celui-ci  est  invisible  pour  les  corps  cons- 
titués , les  membres  du  club  et  tous  les  patriotes.  Il  se 
fait  dire  malade  et  à la  campagne  , afin  de  se  soustraire 
aux  occupations  que  réclament  les  circonstances  ; et  nul 
n’est  dupe  de  ce  mensonge:  on  le  sait  bien-portant,  et 
en  ville  ; on  sait  qu’il  est  dans  un  sérail  , entouré  d’inso- 
lentes sultannes,  et  d’épauletiers  , lui  servant  d’eunuques r 
on  sait  qu’il  est  accessible  aux  seuls  gens  d’état-major  , 
qui  le  flagornent  sans  cesse,  et  calomnient  à ses  yeux 
les  patriotes  : on  sait  qu’il  a de  tous  côtés  des  espions 
qui  lui  rapportent  ce  qu’on  dit  dans  les  comités  particu- 
liers et  dans  les  assembléés  publiques.  Les  discours  sont 
écoutés , les  correspondances  interceptées  ; on  n’ose  ni 
parler  ni  écrire , ni  même  ponser.  Ll esprit  public  « st 
mort  , la  liberté  îi  existe  plus. 

J’ai  vu  dans  Nantes  l’ancien  régime.  L’énergie  des 
sans-culottes  est  étouffée , et  les  vrais  républicains  pleu- 
rent de  désespoir  d’avoir  vu  le  despotisme  renaître  ; et 
la  guerre  civile  semble  couver  au  sein  de  tant  d’horreurs. 
Une  guerre  manifeste  éclate  déjà  entre  les  états-majors 
«t  la  société  populaire. 

Une  justice  dois  être  rendues  Carrier , crùt  qu  iS 

; ; Vf'  V Vf\  V-V  v vv  V 
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a } dans  un  tejnvs , écrasé  le  ncgocianlismc\  tonné; 
avec  force  contre  l'esprit  mercantile  , aristocratique  cS 
fédéraliste  ; mais  depuis,  il  a mis  la  terreur  à l’ordre 
du  jour  contre  îes  patriotes  eux-mêmes  , dont  il  a paru 
prendre  à tache  de  se  faire  craindre.  Ï1  s'est  très-mal  en- 
touré; il  a payé  par  des  places  les  bassesses  de  quelques 
courtisans,  et  il  a rebuté  les  républicains,  rejette  leurs  avis; 
comprimé  les  élans  du  patriotisme.  lia,  par  un  acte 
inouï , fermé,  pendant  trois  jours  , les.  séances  d’une 
société  montagnarde.  Il  a chargé  un  secrétaire  insolent 
de  recevoir  les  do-putatkmsde  la  société  populaire.  Enfin, 
il  a fait  arrêter  de  nuit , comparaître  devant  lui  , et  il  a 
maltraité  de  coups , en  les  menaçant  de  la  mort  , ceux: 
qui  se  plaignaient  qu’il  y edt  un  intermédiaire  entre  le 
représentant  du  peuple  et  le  club,  organe  da  peuple  , 
ou  qui,  . dans  l’énergique  élan  de  la  franchise  républi- 
caine , demandaient  que  Carrier  fut  rayé  de  U société  , 
s’il  ne  fraternisait  p\us  avec  elle  : j’ai  moi-même  été  les 
témoin  de  ces  faits.  On  lui  en  reproche  d’autres  ; on 
assure  qu’il  a fait  prendre,  indistinctement , puis  conduire 
dans  des  bateaux  et  subm&rgerTdans  la  Loire  tou?  ceux 
qui  remplissaient  les  prisons  de  Nantes.  11  m’a  dit  , à 
moi- même  , qu’on  ne  révolutionnait  que  par  de  sem- 
blables mesures  , et -il  a traité  d’imbécille  Prieur  de  la 
Marne  , qui  nè  savait  qu’enfermer  les  suspects  , 'çtc..... 
Ma  conférence  avec  lui  serait  trop  longue  à détailler. 
C’est  encore  Carrier  qui',  par  un  acte  public  , défendit 
de  reconnaître  un  de  ses  collègues  pour  représentant  du 
peuple  ; et  cet  arrêté  , que  je  t’ai  envoyé,  était  , dans 
toute  la  force  du  tèrme  , contre  - révolutionnaire.  Il 
faut , sans  délai  , rappeler  Carrier , envoyer  àt 
Nantes  quelqu’un  qui  réveille  l’énergie  du  peuple  et>  le 
rende  à lui-même.  Il  faut , sans  délai , charger  un  général, 
sous 'sa  responsabilité,  d’exterminer,  à ternie  fixe,  les 
restes  des  rebelles  : vous  chargez  bien  un  corps  cons- 
titué d’exéctirer  un  décret  à terme  fixe  , et  le  rendez  res-r 
pensable  de  l’exécution  ; faites -en  de  même  pour  les 
généraux.  La  limite  du  consulat  , chez  les  Romains  , à 
empêché  .bien  des  campagnes  de  se  prolonger  : Iknuéz 
aussi  le  généraUt  ; il  le  faut  , ou  vous  avez  un  nouveau, 
système  de  trahisons  inévitable. 

R4poriès;:iufoi,  je  te  prie,  a la  Rochelle.  Je  thaï  donné 
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details  sur  nos  géne'raux , sur  Carrier  et  sur  Nantes'^ 
les  patriotes  que  je  t’ai  adressés  te  diront  ïe  reste.  Ne 
perdons  point  de  temps  j sauvons  un  port  important  $ 
rendons  une  masse  de  citoyens  , nombreuse  , au  bonheur 
et  à la  liberté  • déjouons  nos  ennemis  et  nos  généraux  , et 
finissons  la  Vendée. 

Dis  moi  , je  te  orie  , si  tu  as  reçu  ma  dernière  lettre  , 
cLteede  Nantes  , où  je  te  parlais  de  la  mesure  très-instante 
au  croc  des  patriotes  de  Paris  appelés  dans  les  départe- 
»icns , et  dps  patriotes  des  départemens  appelés  à Paris, 

Signé  Jullien. 

Nota*  L’exemple  <3u  secrétaire  de  Carrier,  qui  reçoit  9 
avec  hauteur  d’urî ci-devant  yalet  de  ci-devant  ministre, 
les  députations  d une  société  populaire  , et  les  exemples 
multiplies  , qu’il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  , de 
maints  secrétaires  que  j’ai  vus  , me  font  croire  très-utile 
d’interdire  aces  messieurs  de  prendre  un  caractère  public  , 
êt  de  signer  les  arrêtés  des  représentans  du  peuple  : ils  ne 
s -de  mi  fieront  plus  avec  la  représentation  nationale  , et  ne 
pourront  plus  la  compromettre.  Fais  part  de  cette  obser- 
Vïktiojtÿ  au  comité. 

Signé  J. 

N.®  C V I I (I). 

jty'TRE  lettre?  de  Julliçn  fils. 

Angers  p 1 5 Pîuriôs». 

Jullien  à Robespierre. 

Je  me  rends  à la  Rochelle  , mon  bon  ami  , pour  suivre 
ime  mission  , et  j’ai  été  force  de  prendre  par  Tours  , la 
route  directe  étant  .interceptée.  J’ai  vu  Nantes  ; il  faut 
sauver  cette  ville  ; que  le  comité  de  salut  public  écout© 
avec,  1 attention  la  plus  sérieuse  les  sans-culottes  nantais 
qui  lui  sont  adressés.  La  Vendée  recommence 3 Montaigu 
est  pris  , et  l'on  trompe  le  comité  de  salut  public  ; et 
nos  généraux  perdent  leur  temps  à Nantes  et  ne 
dissimulent  point  leur  système  de  prolonger  la  guerre  p 
et  Carrier  qui  s,e  fait  dire  malade  et  à la  campagne  , 
Iptsqu’il  est  bien  portant  et  dans  Nantes  , vit  loin  des 
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affaires , au  sein  des  plaisirs , entouré  de  femmes  et  ét épau~ 
Utiers  flagorneurs,  qui  lui  forment  un  serrait  et  une  cour, 
et  Carrier  est  inaccessible  aux  députations  de  la  société, 
populaire  , qui' viennent  pour  conférer  avec  lui  sur  les 
objets  les  plus  importans  et  Carrier  fait  incarcérer  tes 
patriotes  qui  se  plaignent  avec  raison  de  sa  conduite» 
jé esprit  public  est  êtovjfjê  3 'là  liberté  n’ existe  phis  p 
Nantes  est  dans' une  position  qui  ne  peut  durer  Sans  penl. 

lioppelez  Carrier  3 s&ivoyé  à Nantes  un  représentant 
montàgyarçl , feprne  3 laborieux  et  populaire.  Prenez  des 
mesures  promptes  pour  éteindre  la  Vendee  renaissante. 
J’ai  pensé  un  instant  que  je  devais  me  rendre  à Paris  , pour 
y donner  de  vive  voix  des  détails  yde.  ce  que  j'ai  vu  j mais 
j’ai  mieux  aimé  ne  revoir  Paris  quaprcs  ma  mission  ter- 
minée. Et  quand  je  Cécris  , c’est  comme  si  je  pouvais  con- 
verser avec  toi.  Tuagirasde  nr.ême  /il  n’y  a pas  un  instant 
à perdre . J’enverrai  de  Tours  quelques  details  , mais  il 
est  superflu  de  les  attendre.  Il  faut  sauver  Nantes  , 
éteindre  la  Vendée  } réprimer  les  élans  despotiques 
de  Carrier . C’est  au  nom  de  la  patrie  que  je  te  recom- 
mande les  mesures  réclamées  par  la  circonstance.  Adieu, 
monbonami.  J' embrasse  N arête,  à qui  je  ne  puis  écrire» 

Signé  JuiiLiEN. 

P.  S . Je  viens  d’écrire  aussi  a Barbe.  Réponds-moi, 
je  te  prie  , un  seul  mot  qui  ni  assure  que  je  n aî  pas  en  vain 
promis  aux  s ans- culottes  nantais  , de  faire  disparaître  leurs 
dangers^  et  cesser  leurs  maux.  Je  me  rends  à la  Rochelle, 
pour  suivre  ma  mission. 

C Y I I (m'I 

Autre  lettre  de  Jullien  fils. 

L’Orient , i5  Elvôse. 

Jullien  à Robespierre. 

L’arrivée  de  Prieur  , de  la  Marne  , est  un  motif  d’es- 
pérance et  de  joie  pour  tous  les  patriotes.  La  lettre  du 
comité  de  salut  prubliç  a fait  grand yplaisir  à Ui  société 
populaire . 


Je  f envoie  , 

les  plus  importantes  , jxelatifes  a la  covjjuitjê  jjm 
Carrier  , qui  A apres  avoir , donne  sa  confiance  â des 
hommes  patriotiquement  révolutionnaires  , qui  ç>nt  pillé. 


tue  , brillé  , et  que  Tréhouart  avait,  fait  arrêter  , les  a 
déclarés  inviolables  , et  a défendu  de  reconnaître  son 
collègue  pour  représentant  du  patrie.  -Une  pareille 
conduite  est  révoltante.  Carrier  a subdivisé  ses  a gens  en 
si  grand  nombre  , qu'on  voit  des  hommes  délégués  par  les 
commissaires  des  représentans  , faire  arrêter  des  adminis- 
trateurs-patriotes  , en  convenant  même  , dans  le  procès- 
verbal  de  l’arrestation  , qu’il  n existe  ni  faits  , ni  papiers 
contre  eux.  Les  actes  les  plus  tyranniques  se  commettent, 
une  lutte  indécente  s’élève  entre' deux  représentans  , dont 
l'un  ( Carrier  ) menace  d’arrêter  l’autre.  Tu  verra  les 
détails  dans  ma  lettre  cl  Parère  3 et  les  pièces  jointes. 
On  attend  une  prompte  décision. 

J’ai  reçu  ta  lettre  , mon  bon  ami  , je  continuerai  de 
justifier  la  confiance  des  patriotes. 

L’Odent  a un  pfessant  besoin  de  subsistances  •,  nous  n’en 
avons  pas  juseju’à  la  fin  de  la  décade,  et  nous  ne  savons  ou 
en  prendre.  11  faudrait  un  grenier  public  pour  un  port 
aussi  important  que  T Orient. 


prie, chez  Robespierre  avec  les bfcaves -patriotes  de  Nantes 
que  je  t’adresse  ; il  faut  sauver  leur  commune  et  la  France; 
i ! faut  étouffer  la  Vendée  qui  renaît  ; Hfctnt  rappeler 
Carrier  qui  tue  la  lihertf.  J’âVois  des  détails -si  importuns 
àcommuniquer  au  comité  de  salut  public  , que  j’ai  hésité 
un  instant  si  je  me  rendrais  à Paris',  d’autant  plus  que  je 
m’eji  rapproche  , étant  force  de  passer  par  Tours , pour  m e 
rendre  à la. Rochelle. 

La  route  directe  est  interceptée'  Montaigu  est  repris  ; 


Signé  Jullien. 

P.  S . Prieur  , de  la  Marne  , est  devant  Noirmoutier» 

N.°  C V I I ( ri). 


Autre  lettre  de  Jülîiejn  ./?/.*  à son  père . 

Angers  , v5  pluviôse, 

Atr, reçu  de  ma  lettre  , mon  cher  papa  , vole  , je  t’en 
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ihais.l’âi  pensé  que  je  ne  devais  revenir  h Paris  , qu  après 
snamïssioù  absolument  remplie  ; et  les  porteurs  de.  ma 
leur-  donneront  les  détails.  En résumé  , tfn  on  n attend* 
pas  un  jour  pour  rappeler  Carrier  , et  le  remplacer  par 
ün  représentant  ferme  et  populaire.,  montagnard  et  sans- 
culotte  actif  et  laborieux.  Lis  à Robespierre  cette  lettre, 
et  Us  aussi  toi-même  celle  que  je  lui  écris  ; renverrai  de 
■Tours  d’autres  détails.  Ecris-moi,  de  suite  a la  Roc&elle, 

Signé  Jullien. 

P.  S.  J’embrasse  maman  , Auguste  , etc. 

n.°  c v i r i. 

Lettre  de  Maignet  à Coiithon. 

Tu  verras,  mon  bon' and  , notre  brave  compatriote  le 
edoven  Lirigne;  il  va  vous  exposer  la  situation  du  dépàr- 
te.m-e.nt  de  Vaucluse  , tu  liras  le  table, au, que  j’en  fais  , et  tu 
te  diras , loi  qui  sais  bien  que  je  n’aime  pas  a peindre  trope. a 
neîr  quHhest  urgent  d'y  porter  de  grands  remèdes . Il  ,ea 
était  un  puissant , le  premier  , le  seul  que  je  voulais  que 
vous  portassiez  vous-rnême  ,,1  arrestation  de  Jourdan  et 
de  Dnpratj le  comité  de  su  ce  te  generale  vient  de  lancer 
Jui-mêcie  le  mandat,  et  je  vous  assure q^e  par-là  il  a 
puissamment  concouru  à sauver  le  Midi  pii  uy  a plus 
-qu'une  seule  choscrque  je  vous  demande  c es p de  m’au- 
toriser à former  un  tribunal  révolutionnaire  ; il  est  indis- 
pensable pour  nous  deTuivre  promptement  des  chefs  des- 
fédéralistes  qui’  fourmillant  dans  nos  deux  départemens. 
S’il  fallait  exécuter  , dans  ces  contrées  , votre  décret  qui 
ordonne  la  translation  à Paris  de  tous  les  conspirateurs, 
il  faudrait  une  a f niée  pour  les  conduire , des  vivres  si  r 
lu  route  , en  forme  ^étapes  ; car  il  faut  vous  dire  que 
dans  ces  deux  départemens  , je  porte  à douze  à quinze 
■mille  hommes  ceux  qui  ont  été  arrêtés.  Il  faudra  foire 
une  revue  , afin  de  prendre  tous  ceux  qui  doivent  payer 
de  leurs  têtes  leurs  crimes;  et  comme  ce  choix  ne  peut  se 
faire  que  par  le  jugement,  il  faudrait  tout  amener  a Paris  ; 
ta.  vois  1dm po s ibilité,  les  dangers  et  les  dépenses  d un 
pareil  voyage;  d’ailleuts  ïl  faut  épouvanter,  et  le 
coup  n’est  vraiment  effrayant  qu’au  tant  qu’il  est  porté  soiis 
Iss:  yeux,  de  ceux  qui  ont  vc.cu  avec  le  coupable* 
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Æn  m obtenant  ce  point  j maintenant  que  le  comité  <3è 
snrcté  générale  a fait  le  pas  que  je  lui  demandais,  vous 
pouvez  vous  tranquilliser  ; je  vous  rendrai  bon  compte 
de  ce  département , où  il  faut  tout  créer,  mœurs  , esprit 
public,  probitée 

T on  .sacre , ton  café , ton  huile  d’olive  sont  en  route  ; 
tu  recevras  le  tout  sous  peu  de  jours  \ la  citoyenne 
Hamau  te  le  fera  parvenir. 

Ne  me  taxe  pas  de  négligence,  mon  cher  ami,  si  je 
fie  t’écris  pas  aussi  spuvent  que  je  le  voudrais  ; mais  sois 
bie&  assure  qu’on  ne  se  fera  jamais  d’idée  de  ce  qu’est 
la  mission  qui  m’est  confiée.  N’importe  , fai  la  certitude 
d’y  faire  quelque  bien  ; i’y  donnerai  du  moins  la  paix 
et  la  consolation  aux  patriotes. 

Rappelle-moi  au  souvenir  de  ta  cbère  moitié.  Une 
t-mbràssade  à ton  petit  Hypolite  : tout  à ici.  ' 

Signé  /Màignet. 

" Avignon  , es  4 Floréal , Fan  deux  de  la.  République , etc, 

N.°  C I X (a). 

Jfctes  sur  Tétàitissement  dn  tribunal  révolutionnaire 
dédain  dé  par  le  repré  sent  antMn  peuple  Maignet , et 
que  les  citoyens  F ont  pensé  devoir  être  établi 
à Orange. 

lilotfs  de  ? établissement. 

if  e u f ou  dix  mille  prévenus  de  rébellion  a mettre  en, 
jugement , l’impossibilité  de  les  transférer  à Paris,  puisque 
Cétie  translation  exigerait , dans  une  distance  de  deux  cents 
lUnes,  une  armée  pour  escorte  ; l’inconvénient  de  dépla- 
t ;r  trente  mille  citoyens  du  moins  , qui  seront  appelés  eu 
lénioignage , et  parmi  lesquels  se  trouveront  le  petit 
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avaît  particulièrement  jugé  ceux  de  Marseille  ; -maïs  h 
Arxes,  à Tarascon  et  dans  les  -mtres  districts  des  Bouches- 
du-Rhône,  les  prisons  sont  encore  remplies-,  les  rebelles 
de  Taiascon,  sùr-tout , n’ont  été  saisis  et  incarcérés  qu’en 
même-temps  cjue  ceux  du  département  de  Vaucluse,  avec 
lesquels  ils  avaient  des  rapports  beaucoup  plus  immédiats 
qu  avec  ceux  de  leur  propre  département  t lés  Bouches- 
du-Rhône  ). 

Les  mêmes  motifs  de  difficultés  dans  la  translation  et 
d économie  , qui  font  juger  le  tribunal  nécessaire  dans  le 
departement  de  Vaucluse,  doivent  le  faire  autoriser  à 
Juger  aussi  les  prévenus  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône  , qui  ne  l’ont  pas  encore  été. 

Organisation . 

Ainsi,  on  propose  au  comité  les  articles  suivans  r 
I . Créer  un  tribunal  révolutionnaire  qui,  siégera  à 
Orange,  àl’effetde  juger  les  prévenus  de  rébellion  contre- 
revolutiorin  aires  du  ^département  de  Vaucluse,  et  ceux 
des  Bouches-du-Rhône,  qui  n’ont  pas  encore  été  juge's  ; 

9 Que  ce  tribunal  so.t  composé  d’un.  accusateur 
public  et  de  six  juges  , qui  pourront  juger  au  nombre  de... 

. S-Q  Qu  il  soit  examiné  s’il  y aurait  quelqu’inconvé- 
ment  d’autoriser  ce  tribunal  à se  diviser  en  deux  sections , 
en  cas  de  surcharge  de  travail  ; 

. 4*Q  Que  ce  tribunal  juge  révolutionnairement , sans 
instruction  écrite  et  sans  assistance  de  jures  , 
mais  que  les  témoins  soient  entendus , les  interrogatoires 
faites  , les  pièces  à charges  lues  , l’accusateur  public  ouï, 
et  le  jugement  prononcé  en  présence  du  prévenu  et  du 
public ; r r 

;Que  t°us  les  juge  me  ns  soient  motivés,  qu’ils 
soient  imprimés  et  affichés  j 

6.°  Nommer  pour  le  composer  ; 

* • - Trichard- 9 ^ Jurés  du  tribunal  révolutionnaire 

i.  Fauvetty , (i)  l de  Paris,  désignés  par  le  ci- 
3.' N ....(*)  J toyen  Payait* 


(i)  C’est  ce  Fauvetty  pour  lequel  Youeand  «’est  vivement  intéressé 
•on-.ine  le  prouve  la  lettre  suivante. 

( * ) Girard  du-Jura  pourrait  être  le  troisième 
JP at Aii  n’en  eut  pas  indiqué  un  autre. 


&i  les  citoyens 


• > > QClf  ;>/  .v-/r  : :t  J 

C ys*  ) 

4,  Mçz'Wret , 11Î s y Méde*.  - ■ . ) Tons  deux  de  la  Drôme  > 
Fcrirosa  / président  du  } coiïnWs  par  les  citeyèuis 
tribunal  du  district  de  Die,  • j Paya h. 


6.  Crosmarie , secrétaire  du 
district  de  Ràmbert. 

7.  Rouilhon  , fils  aine  , . de 
Pont-sur-Àllier. 


| Connus  du  citoyen  Cou- 
\ thon  9 et  désignés  pat 

I lai. 


Désigne!*  un  des  sept  pour  accusateur  public.  Rouilhott  - 
ou  Meiîleret  conviendroit  a ces  fonctions. 

7.0  Qu’il  soit  dit  que  , si  par  maladie  ou  par  quels- 
qu’autre  événement  le  tribunal  était  privé  de  quelqu’un 
efe  ses  membr-cs,  le  représentant  du  peuple  dans  les 
départemens  des  Bouches-du-Rhône  et  Vaucluse  , ' sera 
autorisé  à les  faire  remplacer  provisoirement  par  des 
patriotes  pris  hors  de  ces, deux  départe  îy.eqs. 


Lettre  de  Vouland  2 Robespierre, 

V^cîHlan^repi-ésentant  d’n  peuple  , membre  du  eeroii^da  sùrefê  généra  le, 
■a»  citoyen  Maximilien  Robespierre  > son  -collègue  „ jNseju'bre  àn  comité 
île  salut  public.  ' 

ï»  t’ai,  remis  ce  matin  , citoyen  eollègàe,  wne  Bote  où  j’ai  inscrit  Te 
«Hs&n  du  citoyen  Facvjeïty  de  la  ville  d’Üsè.s  . département  dtt  Gard  avec 
fyière  de  la  comprendre  dans  la  liste  des  jurés  qui  doivent  être  nommés 
iBKjpssammônt. 

Voici  lira  .'titrer  de  mon  compatriote  , rïont  je  réponds  eominé  je  répoiï*- 
draiss  de  toi-même. 

Le  ciloven  Fa  mm  était  directeur  de  la  poste  aux  lettre*  à TJzès  , Tet 
nssmbr©  du  conseil  général  de  la  commun  s ; un  comité  de  salut  publie, 
èlabîi  à Wisiu'es  ^ dans- les  derniers  moureiixems  co» tre- révolutionnai r*8 ' 
éprouvés  «Uns  cette  ville,  le  destitua  de  ses  fonctions  ; l’accusateur  public 
près  <1  h tribunal  criminel  du  département  du  Gard  , décrété  d'accusation 
par  la  ! Convention  nationale  , le  . lit  enlever  pour  on  prétendu  délit 
révolutionnaire  ; il  le  jeta  dans  un  capîiot  d’où  iî  ne  s©  sauva  qn’en 
eeutant  d’un  second  étage  , au  péril  de  sa  vie! 

L«e  peuple  , pour  récompenser  les  injustes  persécutions  éprouvées  par 
la  citoyen  Faüyetty,  le  nomma  son  représentant  pour  porter,  as  je 
«pût,  le  vœu  dé~la  sçcfion  des  sans-culottes  d’Uaés  : il  se  trouve  dens 
«»  moment  à Paris  , où  les  douleurs  de  la  coûta  qn’ü  fit  peur  recette 
-t rtsr  sa  liberté  , l“»nt  retenu.  ‘ 1 

Le  citoyen  Faüveïyy  connaît.  parfaitement  toutes  les  manœuvres  contre^* 
révolutionnaires  pratiquées  dans  le  département  du  Gard.  Jepcr.se,  dans 
snqsj  opinion  , qu'ri  sera  trcs-bicn  pJspù  auprès  du  tribunal  révelif- 
, tio  meiït  , étant  bien  au  fait  de  toutes  le»  intrigues  ces  fédéralistes  de 
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N.°  C I X (b). 
isttXB  de  Lavigne  secrétaire  de  Maîgnet,  à Coutlioa. 

P.iris  , 15  Fj^réà/ , deuxieme  année  Républicaine, 
Lavigne  au  bon  et  brave  Coulhon. 

Ton  concitoyen  , l’envoyé  de  ion  ami  Maîgnet  y 
te  rappelle  , bon  'montagnard  , la  conversation  d’hier 
et  les  prccédenies  : i!  s’agit  date ienir  pour  le  départe-' 
Kaenl  de  Vaudusp  un  tribunal  r.éyoliilionnaire  composé 
d etrangers  à ce  dépet rfemenf . 

La  nécessité  de  p iirger  1 a terre  de  N eut  ou  dix 
bille  contre-révolutionnaires , qui  infestaient  ce  pays. 
1 ^impossibilité' -ae  transférer  a Paris  un  si  grand  nombre 
de  coquins  ( translation  qui  exigerait  une  armée  pour 
escorte  ) p l’inconvém.  m de  déplacer  trente  teille  ci- 
toyens qui  seront  appelés  en  témoignage,  et  parmi l#s- 
quels  sp  trouveront  elle  petit  nombre  de  fonctionnaires 
publics  restés  fidèles  , et  ceux,  qui  ont  été  régénérés  • la 
désorganisation  politique  qui  en  résulterait , Pinçon yé- 
ment  de  déplacer  aussi  les  registres  et  minutes  de  fous 
les  corps  Constitues  et  les  papiers  détachés  ou  vol  ans  • 
recueillis  depuis  la  réduction  'des  rébeïies  : la  nécessité 
de  ranimer  l’esprit  publie  par  des  exemples,  sur  les 
Iteux  témoins  des  crimes  ef  ii  faut  punir  • le  salut  d’une 
partie  du  Midi  , qui  tient  à cette  mesure  ‘ la  conscience 
connue  de  Maignev  , qui  en  fait  la  demande  : tout 
cela  a paru  déterminer  . en  faveur  de  rétablissement  . 
le  comité  de  salut  public  et  celui  de  sûreté  générale 
réunis,  dans  la  séance  du  11  soir.  11  a été  seulement 
trouve  quelqu’mcon  vén  i en  t à Lire  siéger  le  tribunal  à 
Avignon,  à cause  du  mauvais  esprit  des  habitans.  On 
a désiré  entendre  , comme  Maîgnet  le  demande  les 
Citoyens  Payan  c\\û  ont  des  connaissances  locales, 3 
. s.]  Vlî  Ls  citoyens  Payan ; ils  sont  venus  au  comité 

de  srdüt  public  dans  la  séance  du  13  soir  , où  d’autres 
affaires  ont  empêché  que  celle-là  fût  traitée:  mais  les 
citoyens  Payan  , qui  ont  concouru  avec  Maîgnet  à la 
recnercoe  pes  moyens  de  gagner  à la  République  un 
pays  qm  était  perdu,  qui  lui  Ont  fourni  un  petit  con- 
seil de  patriotes  énergiquès,  probes  et  éclairés  ( je  joins 

B b 
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k eet  egard  deux  copies  de  lettres)  ©nt  pensé  que  l éta* 
blissement  est  nécessaire  , et  qu’il  doit  être  fait  à Orange, 
commune  qui  ne  participe  pas  à la  corruption  d’Avignon. 
Ils  ont  pensé  que  plusieurs  membres  de  ce  tribunal  pour- 
raient être  pris  dans  la  Drôme  5 ils  les  connaissent , ils 
les  désigneraient  5 ceux  qui  manqueraient  , pourraient 
être  pris  dans  d’autres  départemens  , et  même  à Paris. 

La  mesure  que  MaignsT  sollicite  est  urgente  ; elle 
doit  régnérer  une  partie  de  la  République  , précieuse 
par  son  sol  et  son  climat.  Le  comité  a de  grandes  affaires, 
mais  celle  - la  aussi  est  grande.  Rappelé -la  , s’il  est 

Îiossible  } jeAfe  le  demande  au  nom  de  la  prospérité  de 
a République  , seul  mobile  de  la  demande. 

J’attends  à la  porte  , , pour  savoir  de  toi  , quand  tu 
te-  retireras  , s’il  a été  décidé  quelque  chose. 

Salut  et  amitié  au  bon  Couthon. 

Signé  Lavions. 

N.°  CI  X (c). 

Copie  de  la  lettre  écrite i par  Maignet  au  citoyen 
P Ay an,  administrateur  du  département  de  la  Drôme  9 
envoyée  par  Lavions  à Couthon _ 

Du  ib  Germinal. 

Je  m’adresse  avec  confiance  à toi  , citoyen  administra- 
teur, pour  t’associer  au  succès  de  mes  ti  avaux  : tu  connais 
l’urgence  de  l’épuration  des  autorités  constituées  de  ce 
département}  tu  sais  combien  il  est  indispensable  d’assurer 
enfin  la  vengeance  du  peuple.  Mais  tu  connais  la  dissette 
de  sujets  que  l’on  éprouve  ici:  tu- sais  mieux  que  moi 
le  peu  de  ressources  que  je  dois  y trouver:  s’il  y en  a , 
il  n’est  pas  étonnant  que  moi  , étranger  à ces  contrées  , 
aie  connaissant  personne  , ne  pouvant  encore  m’adresser  à 
aucun  citoyen  , crainte  de  persuader qdé  je  penche  pour 
un  parti  plutôt  que  pour  l’autre  , je  méconnaisse  ceux 
qui  peuvent  mériter  la  confiance  publique. 

La  place  que  tu  as  occupée  , les  liaisons  qu’elle  t’a 
données  dans  ce  pays-ci , doivent  t’avoir  fait  acquérir  sur 
les  individus  , des  renseignemens/  précieux  ; donne-les 
«soi  , indique-moi  une  douzaine  de  francs  républicains 
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hommes  de  mœurs  et  de  probité.  Si  tu  ne  les  trouves  pas 
dans  ce  département-ci,  cherche-Ies,  soit  dans  celui  delà 
Drôme  , soit  dans  celui  de  l’Isère  , soit  dans  tout  autre. 
Je  voudrais  que  les  uns  fussent  propres  à entrer  dans  uit 
tribunal  révolutionnaire  ; je  voudrais  même  que  certains 
d’entr’-eux  pussent , e?v  cas  de  besoin  , avoir  les  qualités 
nécessaires  pour  devenir  agens  nationaux. 

Tu  vois  ma  confiance  Le  franc  montagnard  appelle  d® 
toute  part  du  secours  pour  sauver  la  chose  publique  : tu 
la  sers  d’une  manière  utile , en  combattant  le  fédéralisme- 
continue  ton  ouvrage  , en  me  fournissant  les  moyens'  de 
purger  et  notre  sol , et  nos  autorités  constituées  , des 
fédéralistes  , des  hommes  improbes  qui  les  déshonorent. 

Le  courrier  porteur  de  ma  lettre  attendra  ta  réponse. 
Donne  à la  réflexion  tout  ce  que  demande  l’importance 
du  choix  : le  courrier  est  à tes  ordres. 

NQ.  C I X (d). 

Copie  de  la  réponse  de  Payan  à J\f  aignet , envoyée  par 
Lavigne  à Gouthon. 

Vance  , le  n germ. , an  x de  la  rep.  etc. 

P oyan  à Maignet. 

Ta  lettre  , citoyen  représentant  , me  parvient  an 
moment  d’un  départ  imprévu  et  précipité  pour  Paris 
où  je  suis  appelé  par  le  comité  de  salut  public  , en  toute 
diligeji ce ^Cette  circonstance  me  prive  du  temps  et  de  la 
réflexion  qui  miseraient  nécessaires  pour  remplir  V objet 
important  pour  lequel  tu  as  recours  à moi.  Je  me  suis 
cependant  recueilli  quelques  instans  pour  être  en  état 
de  te  donner  une  note  , non  pas  absolument  telle  qu’elle 
mest  inspirée  par  ma  conscience  et  par  mes  connais- 
sances locales.  Je  n’en  ai  pas  sur  les  hommes  publics, 
et  sur-tout  sur  les  citoyens  probes  et  purs  du  départe- 
ment  de  Vaucluse  , autant  que  tu  parais  m’en  supposer  ; 
c est  la  a’ailleurs  une  matière  si  délicate  , qu’un  homme 
honnête  et  sincèrement  dévoué  à la  République  , ne 
donne  son  opinion  qu’en  tremblant.  Je  conçois  ta  posi- 
tion , j en  partage  toutes  les  peines  5 j’apprécie  ton  carae- 
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tère  vrqMeiit  Montagnard  , la  droiture  dé  tes  intentions^ 
et  c’est  là  ce  qui  me  rend  plus  scrupuleux  encore  dan® 
jnes  indications  ; mais  je  t’invite  spécialement  à consulter 
les  bons  citoyens  désignés  à la  fin  de  ma  note  , tu  pour- 
rais appeler  momentanément  auprès  de  toi  Mariton  let 
O ardé tte  pour  toute  la  partie  du  district  de  Carpentras , 
ci-devant  Louvèze  5 il  te  servirait  biên  dans  un  pays  où 
il  n’est  pas  tolij ours  aisé  de  voir  claire 

La  probité  et  les  vertus  morales  étant  à l’ordre  du 
jour-i  , il  faut  des  choix  qui  répondent^à  cette1  attitude 
républicaine  , et  je  ne  vois  pas  \ dans  ce  premier  moment  , 
que  dans  l’Isère  et  dans  la  Drôme  il  y en  ait  de  ce 
caractère  qui  y réunissent  l’intelligence  et  la  volonté  , 
ou  les  moyens  de  se  déplacer. 

Si  dans  ma  route  il  me  vient  quelque  nouvelle  idée  , 
je  te  l’adresserai  directement  5 je  suis  jaloux  de  servir  la 
.République  et  le  gouvernement  révolutionnaire  de  tous 
mes  moyens  et  de  toutes  mes  facultés’ : c’est  dans  ce 
sens  que  je  demanderai  , à mon  arrivée  à Paris  , à mon. 
frère-Glaude  . agent  national  de  la  commune  , ce  qu’il 
.peut  savoir  sur  le  district  de  Louvèze  , où  il  a été  admi- 
nistrateur et  missionnaire  5 c’est  encore  dans  ce  sens  que 
je  crois  devoir  t’adresser  la  note  particulière  , ci-incluse  , 
au  sujet  d’un  homme  qui  paraît  généralement  dénoncé, 
même  pour  cause  d’infidélité  , et  qui  n’a,  été  placé  que 
par  un  intermédiaire  peu  délicat , d’après  ce  que  m’as- 
sure le  comité  de  surveillance. 

Salut  et  fraternité.  Signé  P A y an  . 

P.  , Tu  trouveras  dans  les  procès-verbaux  des  deux 
assemblées  tenues  à Valence  en  juin  et  septembre,  quel- 
ques noms  ou  indications  qui  , peut-être  , pourront  te 
servir. 

NQ.  C I X (e). 

Notes  indicatives  de  citoyens  du  choix  de  Payan  > 
jointes  à la  lettre  ci-dessus  } et  envoyées  pvr  La  vi- 
gne à Couthon. 

Citoyens  actuellement  dans  le  département  de  V aucluse  , 
et  qu’on  peut  employer. 

Fa  URg , natif  de  Grignon,  district  de  Montelimart  7 
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ex-administrateur  du  département  de  la  Drôme  , jugeant 
tribunal  du  district  de  Çarpentras  5 et  de  service  au 
tribunal  criminel  d’Avignon  5 

Un  patriotisme  pur  , de  la  probité  , des  intentions 
droites  , et  de  l’  aptitude ... 

' Dandré  , administrateur  du  district  de  Çarpentras  • 

Patriote  , liomnie  moral  } honnête  , intelligent  et  ré- 
dacteur ; 

Juge  de  Vauréas  ? administrateur  eu  district  d’Orange  y 
excellent  patriote  , bon  missionnaire.  , et  surveillant  les 
abus.  , 

Imbert  de  Vàqueyras  y administrateur  du  district  de 
Çarpentras  5 patriote  ferme  ? et  de  I aptitude . 

Voilà  ceux  du  département  que  je.  puis  indiquer  comme 
les  connaissant  personnellement. 

En  voici  quatre  autres  sur  lesquels  on  m’a  donné  , 
dans  tous  les  temps  ? de  bons  renseigneniens. 

Imbert ; du  Thor  y secrétaire  de  la  commune  de  Car- 
( peut  ras  , patriote  mpral  , et  beaucoup  d’aptitude.  ; ' 
i Chahrot  s aîné  y.  notaire  à Boisson  , district  , de  Car- 
pentras  , idem,. 

Estève  , à EntEecliaüx  j d istrict  de  Çarpentras-  y idem  *. 

Dans  lay  Brôm.e  y , les  bons  sujets  manquent  comme 
a-peu-pres  partout , et  l’on  n’en  connaît  ] as  qui  pus- 
sent ou  voulussent  se  déplacer  pour  aller  sur-tout  dans  1@ 
département  de  Vaucluse. 

, Cn  ne  peut  indiquer  que  Meillerct , fils  , médecin  à 
Étoile. , près  V arence  : l’on  ne  sait  *s’il  voudrait  ac- 
cepter le  poste  qu’on  pourrait  lui  confier  ; il  serait  très- 
bon  dans  la  partie  administrative , comme  dans  un 
tribunal  révolutionnaire.. 

Je  connais  beaucoup  trois  citoyens  , patriotes  purs  ? 
qui  sont'  parfaitement  en  état  de  te  donner  , sur  le  dé- 
partement de  Vaucluse  >,  et  principalement  sur  les  dis- 
taicts  d’ G range  , Avignon  et  Çarpentras  y les  plus  utiles 
renseigiiemens.  < • . rV. 

1,0  Le  citoyen  Jriot:y. patriote  pur  et  ferme , membre 
du  directoire  du  département  de  la.  Drôme  , résidant  à 
Valence.. 

2*0  Le  citoyen  filqriton  la  G ardette  de  Crest , cîief- 
lieu  de  l’un  deS  districts,  'du  .département  de  la  Drôme 
qui.J;.  en,  aiai_et.  juin  1790  ? fut,  délégué  pdf  ce  dénar* 
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ment  dans  1©  district  de  Louvèse  , qu’il  connaît  à fond  » 
c’est  un  bon  patriote  , plein  d’intelligence  et. de' probité. , 

3.°.  Le  citoyen  Bènet , d’Orange  vcî-devant  secrétaire 
de  ce  district , et  maintenant  juge  militaire  près  l’armée 
d’Italie  , à Port-la-Montagne  ou  à Marseille  5 il  connaît 
les  districts  d’Orange  et  d’Avignon  à fond  ; c’est  un 
patriote  pur  et  sur  lequel  on  peut  compter  ; 

Mais  aucun  de  ces  trois  citoyens  ne  quitterait  son  poste 
pour  en  accepter  un  autre  dans  le  département  de  Vau- 
cluse. 

Pour  toutes  les  communes  des  districts  d’Orange  et 
Carpentras  , qui  avoisinent  les  districts  de  Montélimart 
ctdeNyons  , telles  que  Suze  , Bollène  , Mornas  , Mont- 
dragon  ? V issa-T uîle tte  , la  Pallud  . Vauréas  , etc. 

Tu  peux  t’adresser  avec  confiance , pour  les  instructions 
dont  tu  pourrais  avoir  besoin  , au  comité  de  surveillance 
de  Paul-les'-Fontaines  , ci-devant  Saint-Paul~trois-Châ- 
teaux  , ma  patrie  , et  particulièrement  au  citoyen  Jean- 
Baptiste  Favier  , membre  de  ce  comité  P patriote  in- 
terruptible. et  qui  connaît  les  hommes . 

N.Q  CIX  (f). 

Filtrait  des  registres  du  comité  de  salut  public  de  la 
^ Convention  nationale. 


Du  xi  floréal  j l’an  a de  la  république  frarsça'ss , etc» 

Le  comité  de  salut  .public,  arrête  qu*il  sera  établi  & 
Orange  une  cQmmission  populaire  , composée  de  cinq 
membres  , pour  juger  les  ennemis  de  la  révolution  qui 
seront  trouvés  dans  Jes  pays  environnans  , et  particu- 
lièrement dans  les  département  de  Vaucluse  et  des 
Bonches-du-Rhône. 

Les  membres  de  cette  commission  seront  les  citoyens 
Fauvetty  , juré  au  tribunal  révolutionnaire  5 Meilleret , 
du  département  de  la  Drôme  5 Roman-Fonrosà  , pré- 
sident de  l’administration  du  district  de  Die  ; Fernex , 
juge  du  tribunal  de  district  de  Commune- Affranchie  \ 
Ra&ot  , menuisier  , rue  d’Auvergne  , à Commune- 
Affranchie. 

Le  citoyen  Maiçnet  , représentant  du  peuple  5 est 
chargé  d’installèr  cette  commission  7 sans  délai. 
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L@  commissaire  des  administrations  ciYiles  tira  oxe*. 
«■uter  le  présent  arrêté. 

Signé  an  registre  , Robespierre. , Collot-d’ Herbois  > 
Barrèrè,  Billaud-  V avenue  s , Carnot , C.  A.  P rieur  y 
R.  Lindet , CoutJion . Pour  extrait  , signé  Collot-d’ Hér- - 
hois  ? Billaud-  Varennes  > J5.  Barrere.  > 

Pour  copie  conforme , 

Xc  commissaire  des  administrations  civiles  ? 
police  et  tribunaux . 

Signé  H E R M A K » 

N*.  Cï  X ( g ). 

Lettre  de  Lavigne  à Robespierre. 

Le  1 3 floréal  île.  année  de  la  République  française  , etc* 

L’envoyé  à Paris  par  le  représentant  du  peuple 
Nlaignet  ? 

A Robespierre , représentant  du  peuple  , membre  dm 
comité  de  salut  public. 

D ans  la  séance  d’avant-liier -,  citoyen  représentant  } 
le  comité  de  salut  public  a pris  connaissance  des  de- 
mandes du  représentant  Maignet  , envoyé  dans  les 
Bouches-du-Rhône  et  Vaucluse  , et  dont  le  principal 
objet  est  l'établissement  momentané  d’un  tribunal  ré- 
volutionnaire à Avignon  ou  dans  quelque  heu  voisin . 
La  décision  du  comité  fut  ajournée  jusqu’à  ce  que  les 
citoyens  Payan  (de  la  Drôme)  auraient  ete  entendus  , à 
cause  de ' leurs  connaissances  locales  . Je  viens  de  voir 
les  citoyens  Payan  ils  se  rendront  au  comité  , ce  soir 
à dix  heures.  Ils  désirent  y voir  Robespierre.  La  pros- 
périté de  la  République  , intéressée  à la,  prompte  dé- 
cision de  cette  affaire  7 y réclame  aussi  sa  presenee. 

Plus  d’une  fois  , citoyen  représentant  , tes  lumières 
rares  , ton  énergie  et  ta  male  éloquence  ont  sauve  la 
liberté.  J’ai  la  confiance  que  7 dans  cette  occasion  « : tu 
ne  lui  refuseras  pas  ton  secours.  G’est  ce  qui  ni  enhardit  7 
d’après  l’avis  dés  citoyens  Payan  , à te  bure  passer  c$ 
bille tV  afin  de  ne  rien  dérober  de  tes  moinens  par  ma 
présence  et  par  des  paroles. 

Salut  à l’infatigable  Robespierre. 

Signé  Lavions» 

B b 4 


( 376; 

N*.  C IX  (lf) 

Lsttkæ  de  Payan  à Robespierre* 


COMMUNE  DE  PARIS. 

i e . . . . l’an  deuxième  de  la  République  française , une  ec  indivisible* 
Agent  national. 

LWo-ri  4n  représentant  Maignet  m’a  chargé  d® 
YOUS  mu  e passer  des  notes  qu’il  a faites  , relativement 
aujrwunal  que  le  comité  de  salut  public  se  propose 
d établir  a Orange.  Coutho'n  n’attend  nue  votre  avis 
pour  faire  un  rapport  sur  cet  objet,  qui  m très- 
pressant. 

. Chéftihr  invite  toutes  ses  connaissances  à aller  voir 
jouer  sa  tragédie  de  Timoléo'n  ; je  crois  qu’il  serait  bien 
necessaire  tjue.le  comité  l’examinât  avant  d’en  permettre 
la  représentation  : elle  peut  devenir  très-dangereuse  dans 
®es  circonstances L’auteur  peut-il  avoir  mis  dans 

^ fiece  des  sentiment,  révolutionnaires  qui  lui  sont 
eti  a/tgers  l 

. Je  n’ai  pu  entendre  hier  , sans  attendrissement , plu- 
siCilrs  morceaur,  de  votre  rapport  ; le  caractère  dé  sen- 
sibilité avec  lequel  vous  l’avez  prononcé  , lui  donnait  un 
ITr  •nXi’-C’ef’  sans  contredit , 'le  rapport  le  plus 

ci  t Vqm  a lvCe  fait  ‘ les  ,Cléss  en  sont  grandes  , neuves  - 
et  sublimes  ; 1 ironie  est  maniée  avec  une  noblesse  , une 

aînesse  qui  serviront  de  modèle  à nos  orateurs  : il  va  rallier 
a la  meme  doctrine  , les  patriotes  des  département  , in- 
certains et  divisés  : il  ne  crée  point  une  religion,  et  des 
pretres  , mais  prouve  que  les  législateurs  ne, veulent  point 
ravir  au  peuple  le  dogme  consolant  de  l’existence  de  Dieu  ' 
et  de  l’immortalité  de  l’aine.  Ce  que  vous  df*es  des  rois  , 

doit  produire  un  ellet  étonnant  citez  les  peuples  etran- 
|>ers.  A 


et  fraternité. 


Signé  Pat  as.. 


t 
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N°  CX  (a) 

L x tt  r x de  Viot  à Payan, 

Orange  ,1c  «S  Messidor,  l’an  deuxième  de  îa  République,  ere» 

L accusateur  public  près  la  commission  populaire  établie 
à Orange  , 

Au  citoyen  Payait , agent  national  près  la  commune  de 
Paris. 

L’intérêt  , cher  citoyen  , au  bien  de  ces-  contrées  , 
me  porte  à t’avertir  que  par  ce  courrier  j’écris  au  comité 
de  sûreté  générale,  et  à Foiiquier-Ti/iville  , accusateur 
public  , pour  leur  demander  de  renvoyer  par- devant  la 
commission  populaire  établie  dans  cette  Commune,  et 
JDi/prat t et  Tirait.  Vois  l’accusateur  public , et  fais  en 
sorte  que  cet  envoi  11’éprouvç  pas  de  retard. 

Je  ne  t’avais  pas  encore  appris  qiièe  le  représentant 
Maignet  m’avait  chargé  de  P honorable  fonction  cP  accuser 
les  conspirateurs  par-devant  cette  commission:  les", allai  res 
publiques  occupent  tous  mes  instans  , et  chezqin  répu- 
blicain y le  devoir  l’emporte  sur  le  plaisir.  Les  patriotes 
de  ces  contrées  comptent  sur  ton  zèle  et  ton  amitié  ° notre 
èstiine  t’est  acquise  depuis  long-temps  : unissons-nous 
pour  purger  la  république  de  tous  lés  traîtres  qui  ont 
conspiré  çontr’elle.  'Adieu. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  Viot, 

N*  C X.  (b) 

' Autre  lettre  de  Viot  à Payan. 

Orange,  le  ^ Thermidor,  au  ^ d,e  la  République  française  , etc» 
Viot  à son  ami  Payan . 


Nos  operations  , mon  cber  ami , continuent  . avec 
une  activité  qui  , j’aime  à Le  croire  , ne  servira  pai  peu 
à rendre  la  paix  et  la  '.tranquillité  à ces  contrées  trop 
Ion  g- teins  déchirées  par  l’anarchie  : nos  travaux  nous 
pientcront  la  reçouinusxuice  des  bous  1 citoyens  et  des 
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o^présentans  qui  siègent  à la  Montagne  ; nos  vœux  alora 
seront  remplis  , et  notre  ambition  satisfaite  , parce  que 
nous  ne  sommes  jaloux  que  de  l’estime  publique  ; et  nous 
saisissons  avec  empressement  tous  les  moyens  qui  peu- 
vent nous  conduire  à ce  but. 

Déjà  plus  de  trois  cents  contre-révolutionnaires  ont 
payé  de  leurs  têtes  .les  crimes  qu'ils  ont  commis  % 
bientôt  ils  seront  suivis  d’un  bien  plus  grand  nombre. 

Aujourd’hui  , trente  patriotes  monnédiers  d’Arles? 
sont  sur  les  bancs  5 il  ont  ‘été  envoyés  par  Ndaignet 
à la  commission  5 pour  être  jugés  par  elle.  Cès  trente 
accusés  ont  tous  ensemble,  et  depuis  le  commendement 
de  la  révolution  , servi  la  chose  publique  , et  été  for- 
tement en  opposition  avec  les  infâmes  chiffonniers  "qu’ils 
ont  combattu  sans  cesse. 

Une  division  qui  a pris  naissance  dans  le  fédéralisme  , 
a donné  lieu  à cette  malheureuse  affaire  : les  uns  ont 
été  présidens  , secrétaires  ou  commissaires  des  sections  , 
ou  membres  des  comités  formés  par  elles  : ces  sections 
n’étaient  alors  composées  que  de  patriotes  , qui  ne  for- 
mèrent ces  assemblées  que  'pour  . empêcher  les  progrès 
du  mal  qu’auraient  pu  faire  les  chiffonniers  : à la  vérité 
Ces  mêmes  assemblées  correspondirent  avec  Marseille  r 
Nîmes , Beaucaire  etTarascon. 

Mais  cette  faute,  qui  est  rachetée  par  des  'actes  de 
patriotisme  Bien  prononcé  à cette  même  époque  ,,  doit- 
elle  être  plutôt  considérée  comme  un  crime  , que  comme 
l’effet  de  la  politique  5 plutôt  un  égarement  de  l’esprit  , 
que  comme  la  corruption  du  cœur.  Les  autres  ont 
commis  , et  toujours  à la  même  époque  , d’autres  (délits, 
tels  que  des  arrestations  des,  patriotes  ^ des  désarmemens, 
des  dilapidations  , etc.  , etc. , etc. 

Enfin  , les  deux  partis  , également  patriotes , se  dé- 
purent mutuellement  5.  les  délits  qu’ils  se~  reprochent 
sont  également  graves  , et  suffiraient  nécessairement  pour 
les  conduire  tous  à l’échafaud  j mais  la  République  peut- 
elle  vouloir  la  mort  de  - ceux  qui  l’ont  toujours  bien 
servie , qui  la  serviront  bien  encore  , qui  sont  prêts  à 
■ se  sacrifier  pour ' elle  ? Non  , non  , sans  doute  : aussi  la 
commission  va-t-elle  , je  pense  , absoudre  la  très-grande 
majorité  punir  les  chefs  dey  factions , et  rendre  à la 
liberté  ses'  amans  les  plus  chauds* 
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Dans  peu  de  jours  et  au  commeii  copient  de  la  pro- 
chaine décade,  6b  chiffonniers  seront  traduits  en  juge- 
ment , et  juges  à la  meme  séance.;  un  pareil  nombre 
les  suivra  peu  de  jours  après  ; et  tu  vas  juger  par-là 
que  nous  employons  bien  nos  momens . 

Ne  sois  pas  si  négligent  , mon  bon  ami  $ écris-moi 
quelquefois  , et  fais-moi  passer  chaque  jour  les  pro- 
ductions précieuses  qui  sortent  de  ta  plume  , comme 
tonies  celles  qui  pouvant  servir  à l’instruction  publique, 
sont  infiniment  chères  à tous  les  amis  de  la  République 
«t  de  la  liberté. 

Ton  ami.  Signé  Viot. 

N.°  CXÏ. 

Lettre  de  Juge  à Payan, 

6 Thermidor,  an  deuxième  de  la  République  , ete. 

Juge , membre  du  comité  de  surveillance  de  Valrèas  , 

au  citoyen  Payan  , à la  commission  de  l’instmctio» 

publique , à Paris. 

JL  MI  y LA  SAINTE  GUILLOTINE  Vü  tOUS  les  jours • 

Ces  jours  derniers  , le  frère  de  Maury  l*  ex-constituant , 
monta  le premier , en  lâche > sur  madame  Pialat-des-Islesj 
notre  ' ancien  procureur  de  la  Commune  ; le  marquis 
oPAutane  , cousin  de  Rovère  ? notre  ancien  maire  ; un 
autre  mauvais  sujet  de  Valrèas  ; sept  de  Grillon , et  notre 
général  Grelly  , qui  monta  le  dernier  f furent  ensemble 
guillotinés. 

Valrèas  en  fournira  plusieurs . 

J’ai  vu  par  le  Courier,  le  jugement  de  Barbier  et 
autres  contre-révolutionnaires  du  Buix.  Monsieur  Can- 
dregon  , j’imagine  , arrivera  vers  le  3 août  ( vieux  style}. 

Ce  sera  , pour  le  sûr  , les  premiers  jours  de  septembre  , 
ou  le  milieu  , que  j’aurai  le  plaisir  de  t’embrasser  , et 
de  contribuer  à débarrasser  la  République  d’un  scélérat,. 
Je  reçois  toujours  de  tes  imprimés  , sans  lettre,  que  je  lis 
à la  société.  Tu  ne  me  dis  plus  rien  de  Faraud . 

Je  ne  te  parle  point  dés  troubles  de  Mojitélimart  ? tu 

dois  les  sayoir. 


C 3So  > 

Maiànete st  toujours  à Marseille  ; il  a été  Kë*  malade  » 
si  doit  bientôt  venir  à Orange.  * 

'lu.  verras  , par  la  lettre  , comme  il  travaille  a 
tout  ira  bien  dans  ces  contrées. 

Partage  la  présente  avec  ton  frère  Claude  . si  cher  à 
tous  les  républicains.  Donne  une  relation. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  Jugé. 

P.  S Clément  est  bien  ? ne  l’oublie  pas-,  ni  toi  - 

m ton  irere. 

F.0  CX II. 

Rentre  d’ Agricole  Moureau  d Fayan. 

Marseille  j,  le  17  Messidor , an  deuxième  1 
de  ia  République  française. 


^U£,.^°lC1  > m€,n  cher  Payait , depuis  avant-hier  , & 
Marseille.  Le  représentant  Maignet  a failli  succomber 
sous  le  poids  du  travail*  mais  le  dieu  des  hommes  libres 
et  amis  du  bien  l’a  rendu  à nos  vœux  et  à la  patrie.  . . 

J’ ai  appris  , avant-hier  au  soir , qu’il  était  chargé 
d’aller  épurer  l’Ardèche  : ce  travail  est  bien  sérieux . 
Allons  , mon  ami  , nous  travaillerons  jusqu’à  la  mort  y 
s’ il  le  faut  y pour  faire  triompher  la  République  de  tous 
ses  vils  ennemis.  Me  trouvant  y il y a un  an  à-présent , 
au  comité  de  surveillance  du  département  de  Paris , je 
feuilletais  des.  lettres  interceptées  du  Midi.  Il  en  vint 
d’Annonay  ,une  adressée,  à toutes  les  sections  de  Paris * 
remplie  d’ infamie.  Quarante-sept m’étaient  pas  signées  y 
mais  celle  adressée  à la  Rute-dcs-Moulins  , écrite  sur 
rtm  ton  différent ? sur-tout  an  post-scriptum  * était  signée. 
Ise  pourrais-tu  pas  faire  en  sorte  d’ avoir  cette  dernière 
lettie  ? Loys  , qui  était  membre  de  ce  comité , pourrait 
t aider  a la  trouver.  Cette  pièce  donnerait  à Mai  guet  la 
pierre  de  touche  pour  ce  paye . Il  est  clair  que  tous  ceux 
qui  disaient  des  horreurs  aux  patriotes  de  Paris  , et  qui 
j u. r aient  fi  aternité  et  prompt  secours  aryx  contre-révo- 
lutz  on  ri  aires,  de  la  R uie-cles- Moulins  , étaient  et  sont 
encore  les  ennemis  du  peuple. 

Je  panirdi  pour  .Avignon  ? sous  deux 611  trois  jourg.  Si 

tu  vois  VQidlan.d. } parle -lui  'des  patriotes  dç 


‘ '.v..1  ; -,  V' 

1 381  ) 

3? eut-on  dnblier  ces  premiers  martyrs  de  l’anité  de  la  Ré- 
publique ?Dis  a Maximilien  de  presser  Vaulland  de  faire 
ce  rapport.  Je  t’embrasse.  Salut  à ton  frère  , à Fourcade , 
à Gauger  > à Sabonnadièrc.  Je  suis  tout  à toi. 

Signé  Agricole  Moureau. 

N.°  CX  III  (a). 

Lettre  D’Agricole  Moureau  à Fayan. 

Avignon  ,1e  12.  Messidor,  l’an  deuxième 
de  la  République  française. 

' Mon  ami  , je  te  fais  passer  l’adresse  que  la  société 
populaire  De  cette  commune  a faite  à la  Convention  , 
relativement  à la  journée  du  22  prairial  dernier. 

Si  je  croyais  que  les  opposans  n’eussent ' été, mus  que 
par  cet  ombrage  naturel  aux  républicains  , je  ne  l’aurais 
pas  blâmée. 

(A)  Mais  je  pense  que  se  méfier  , ou  feindre  de  se 
méfier  du  gouvernement  actuel , c’est  agir  dans  le  sens 
de  P Angleterre. 

(B)  Avant  de  faire  l} adresse  , je  t’invite  à Ici 
montrer  à Maximilien  , ét  de  ne  la  faire  remettre  au 
président  de  la  Convention  , que  quand  il  en  aura  été 
prévenu  5 car  il  serait  très-possiblé  que , si  B ourdou  (de 
l’Oise  ) , Legendre  et  Tallien  étaient  dans  ce  moment 
dans  l’assemblée  , aveq  seulement  quelques-uns  de  leurs 
partisans  , ils  ne  surprissent  , comme  le  fit  Boultier  5, 
quelque  décret  contre  moi* 

Si  tu  pensais  qu’il  y a des  expressions  un  peu  trop 
fortes  \ telles  que  celles-ci  : ‘.Qu’ attendez-vous  de  les 
frapper  ? je  t’autorise  et  te  prie  de  les  corriger . 

Je  remercie  ton  frère  et  Fourcade  de  l’envoi  qu’ils 
m’ont  fait.  Salue -les  de  ma  part.  Rien  de  bien  nouveau. 
Maignei  est  encore  â Marseille.,  J’irai  peut-être  sons 
peu  dè  jours. . . » Si  l’adresse  'te  paraît  bonne  , tu  là 
feras  mettre  dans  les  journaux.  Adieu. 

Signé  Agricole  Moureau. 

(C)  P.  S.  La  commission  populaire  marche  bien  ; 
hier  , sur  douze  accusés neuf  ont  été  condamnés  à mort, 
deux  à la  déportation , un  à six  mois  de  détention . 
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Je  croyais  que  , d’après  le  décret  dit  22  prairial,  il  n’y 
a-.oiL  - plus  d qutre  peine  que  la  mort  pour  les  cou- 
pables de  délits  contre  la  révolution . 

J p S.  Tu  remettras' le  paquet  ci-jomt  au  représentant 
Le  otarie  , si  tu  approuves  Taclresse  5 dans  lé  sens  «on* 
traire  q tu  la  brûleras. 

. iVCIIil  (b). 

Adresse  de  la  société  populaire  d’Avignon  d la 
Convention  nationale  , soumise  avant  à Payan  et  d 
Robespierre  , par  Agricole  Moureau  qui  l’a  rédigée . 

Avignon,  ce  1 Messidor,  an  second  de  la. république. 

Ta  v socle  te  populaire  d’Avignon  à la  Convention 
nationale. 


Jne  faction  perfide  voulut  , l’année  dernière  , à-peu- 
f pie  , a cette  époque  ? perdre  la  République  par  le  modé-^ 
- !psme  • le  peuple'  se~  leva  dans  la  journée  du  3i  mai 
et  vingt-deux  conspirateurs  tombèrent  bientôt  après  sous 
le  g»aive  salutaire  de  La  loi.  Ceux  des  complices  de  Brissot 
m»i  échappèrent  alors  a ia  mort  qu’ils  méritaient , ou  par 
la  fuite  5 ou  le  silence  , ont-ils  depuis  osé  reparaître  ou 
lelever  leur  iront  de  la  poussière  ! Hé  comment  se  fait-il 
qu’une  nouvelle  faption  ,1a  faction  perfide  des  indulgens, 
bien  puis  dangereuse  que  la  première  -,  puisqu’elle  était 
oui  nie  et  conduite  par  des  ’bommes  d’un  nom  et  célèbre 
et  chéri  parmi  le  peuple  , n’ait  pas  été  anéàntie  en  entier? 
G11  en  connaît  Tes  restes  5 ceux  qui  siégpaint  à côté  de 
Danton  , a .çlit  un  d’entre  vous  , sont  ses  corûplices':  ou 
en  connaît  les  restes  ; ceux  qui  ont  voulu  l’arraclier  à la 
moit  , sont  ses  ©omplices  5'  ceux  qui  ne  veulent  pas  du 
-gouvernement  révolutionnaire  , qui  mettent  sans  cesse 
des  entraves  a la  marcîie  du  gouvernement , qui  veulent 
c journer  la  punition  des  ennemis  du  peuple , qui  craignent 
1 institution  d u tribunal  révolutionnaire  dans  Ies>  formes 
décrétées  le  22  prairial , sont  ses  complices  , et  méritent 
la  mort..  Qu’attendez-vous  de  les  frapper  J Croyez-vous 
que  les  Anglais  seuls  aient  mis  parmi  nous  l’assassinat  à 
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l’ordre  du  jour  et  ne  sont-ils  pas  eux-mêm es  les' homme* 
de  l’Angleterre  , ceux  qui  parlent  comme  les  habitans  de 
-cette  île  avilie  , ceux  qui  se  proclament  les  défenseurs  de 
l’immoralité  , peuvent-ils  être  lés  amis  de  la  République? 
Ceux  qui  se  sont  déclarés  les  seconds  de  Jourdan  y après 
avoir  été  ceux  de  Danton  ? quand  les  patriotes  dénon- 
çaient de  toute  part  sa  tyrannie  , peuvent-ils  être  les  amis 
de  la  vertu  et  de  l’égalité?  JNPest-ce  pas  à Jourdan  que  se 
ralliaient  tous  les  voleurs  de  la  France  ? Jourdan  et  ses 
satellites  étaient  devenus  les;bourrea.ux  des  patriotes^  ils 
accordaient  ici  une  protection  ouverte  à l’aristocratie  9 
et  il  était  tout  naturel  qu’ils  achetassent  ensuite  des  do- 
maines superbes  : ainsi  les  voleurs  et  les.  contrer  révolu- 
tionnaires de-tout  genre  se  sont  ligués  contre  la  Convention 
et  le  gouvernement:  ils  ne  veulent  pas  la  République  9 
puisqu’ils  sont  les  protecteurs  du  crime  , puisqu’ils  sont 
les  échos  de  l’Angleterre  et  de  l’Autriche,  pourquoi  la 
République  tarderait-elle  de  les  exterminer  ? Oui , il  faut 
que  tous  les  ennemis  de  notre  République  soient  anéantis  ; 
alors  la  victoire  réside  sous  nos  drapeaux  , alors  l’unité 
règne  dans  l’intérieur  , alors,  enfin,  les. fondemens  sur 
lesquels  l’égalité  est  assise  sont  inébranlables. 

Adopté  à l’unanimité  par  la  société  populaire  d’Avi- 
gnon , dans  la  séan  ce  du  i o messidor. 

Signé  AoRicqLE  JVEoureau , président 5 Robiua 

Pæizra  ut  y secrétaires . 

k.°  c x i y. 

Lettre  ^Agricole  Moüreau  à Payas. 

Avignon  a 9 Messidor  , l’an  2,  de  la  République  Française. 

Je  suis  arrivé  hier  au  soir  d’Orange  , mon  cher  Payas  9 
où  j’avais  passé  deux  jours  5 les  choses  y vont  assez  bien  : 
voici  ce  qui  en  est.  (A)  JVLeilleret  et  Roman-Fonrosa 
sont  excelLens  citoyens  ; mais  y pour  juger  révolution^ 
nairement  y ils  ne  valent  pas  Fauvetty  et  les  deux 
autres  juges  de  Commune- Affranchie.  Le  bien  publis 
demanderait  donc  qu’à  leur  place  on  mît  deux  hommes 
de  la  trempe  des  trois  autres . (B)  Si  Fauvetty  était 
malade,  cequine  tardera  pas  à arriver, car  il  est  impossi'bl* 


Adieu.  Salut  à Maaoù : 
nies  forces. 


-moi  au  souvenir  de  ton  J] ère  et  de  PoF/rcade, 
■<  ■ ,N-\  CX Ve 


CP  ;!  tienne  avec  le  travail  qu’il  fait  et  la  peine  qu’il  est 
obligé  de  prendre  , il  échapperait  bien  des  coupables  et 

ALORS  LE  EUT  Ï)TJ  GOU V E UN EJM EJVT  SERAIT  JYLAN- 

qup  y les  divisions  régneraient  encore  , et avëc  elles  le 
trouble  et  le  germe  de  k contre-révolution  ne  seraient 
pas  anéantis,  Meilleret  et  Fonrosa  sont  esclaves  des 
fornïes  ; les  trois  autres  ne  veulent  d’autres  formes 
que  la  conviction  de  leur  conscience.  Les  deux  jupes  dé 
Communc-Affran chie  sont  exce liens  , et  ' celui  oui  les  a 
choisis  se  cannait  en  hommes.  Meilleret  et  'ponrosa 
sont  de  viqis  pâtnot&s  $ quais  tous  les  bons  patriotes 
71e  sont  pas  également  propres  à remplir  les  fonctions 
de  juges  révolutionnaires.  Ce  que  je  te  dis  ne  doit  p^s 
diminuer  et  l’estime  et  l’amitié  que  tu  leur  portes  5 mais 
3e  crois  5 en  raon  ;ame  et  conscience  , qu’ils  pourraient 
être  plus  utiles  ailleurs  que  dans  la  commission.  Les 
renseignement  que  je  te  donne  9 je  les  tiens  de  Viot , 
Fauvetti  , Barjavel , Benet , et  je  ne  leur  ai  rien  laissé 
^gnôiei  que  je.  t écrivais  les  crainte^  qu’ils  > me  témoi- 
gnaient. Viot  doit  t’avoir  éçrit  il  y a Ws Jours:  c’est 
moi  qui  lui  ai  servi  de  secrétaire  dans  cette  occasion.' 
Maignet  n’est  pas  encore  de  retour  de  Marseille.  (C)  Je 
vais  travailler  à.  une  adresse  dans  le  sens  que  tu  me 
parles.^  J’avais  bien  prédit  cette  iîiSurrection  des  cendres 
du  perfide  Danton  : qt  si  le  comité  de  salut  public  ne 
frappe  ferme  quelque  jour,  il  sera  écrasé  par  ces  ageiis 
d’Angleterre,  et  alors  la  liber  té**  est  perdue....  Si  no  iis 
avions  le  moindre  échec  sur  les  frontières  , tu,  verrais 
alors  ces  agens  de  Cobourg,  qui  font  des  vœux  nour 
nos  défaites,  s’appitoyersur  nos  malheurs  qu’ils  auraient 
provoqués  , tenter,  pour  la  troisième  fois,  de  ren- 
verser  lœ  goiiverneinent.  Les  choses  vont  assez  mal  dans 
1 Ardèche  ; il  y a des  communes’ où  il  n’y  a que  des 
aristocrates,-,  et*. dans;1  lesquelles  le  coupable  est  à l’abri 
des  lois  et  des  mandats  d’arrêt* 
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H'.°  C X V. 

Lettre  d’A. gricol  Moureau  à Payai». 

Avignon  , le  4 Messidor  , an  2 de  îa  République  française» 

Voila  quelques  jours  écoulés,  mon  chçr  Payan , 
depuis  que  j ne  t’ai  pas  écrit  : rien  de  bien  intéressant 
à t apprendr  . La  commission  populaire  est  en  activité  9 
et  déjà  quelques  conspirateurs  ont  subi  la  peine  due  à 
leurs  crimes.  \ 

(A)  J’ai  vu  , dans  les  papiers  publics  , les  dernières 
agitations  des  débris  de  la  faction  des  immoraux . J’avais 
bien  raison  de  te  le  dire,  que  cette  faction  n’é  ait  point 
détruite  5 que  différa  r d’en  frapper  les  restes  , c’était 
leur  laisser  les  moyens  de  se  reconstituer.  Je  le  d'S  encore , 
si  , au  reçu  de  ma  lettre  9 ceux  qui  s’asseyaient  à cote 
de  Danton  , et  qui  partageaient  ses  opinions  contre  le 
gouvernement  révolutionnaire  9 ne  sont  pas  arrêtés  et 
punis  , la  chose  publique  est  en  danger , Vous  n’avez 
pas  vous  autres  , à Paris  , le  tableau  des  choses  sous  les 
yeux.  La  grande  mé  rité  est  pour  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire 5 mais  si  la  faction  des  modërantistes  avait  un 
instant  le  dessus  y que  de  partisans  elle  aurait  dans  un 
instant  î et  alors  , je  ne  puis  m’empêcher  de  le  penser  , 
la  République  serait  à deux  doigt^  de  sa  perte  ; alors 
les  assassinats  des  vrais  amis  de  l’égalité  et  des  plus 
fermés  défenseurs  du  peuple  seraient  à l’ordre  du  jour. 
Il  faut  qu’on  frappe  avec  éclat  tous  les  avides  de  domi- 
nation OU  les  APPITOYEURS . 

(B)  Les  choses  marchent  roides  ici  y on  y est  indigné 
des  entraves  que  les  Tallien  et  consors  'vaudraient  mettre 
a la  marche  des  choses . Tallien  est  ici  abhorré  de  tous 
les  patriotes  depuis  le  jour  que,  président  de  la  con- 
vention , il  lui  mentit  impunément , en  disant  qu’il  venait 
de  recevoir  des  autorités  constituées  d’Avignon  des 
pièces  qui  prouvaient  que  îa  conspiration  tfMéiert 
avait  une  ramification  dans  Avignon.  Sais -tu  quelles 
étaient  ces  pièces  ? c’était  une  lettre  d’un  ex-chartreux 
nomme  Urie  } créature  du  conspirateur  Rovère  f vicaire- 
général  de  monseigneur  l’évêque  de  Vaucluse.  Ce  char- 
treux est  dedans  , il  sera  guillotiné  | car  , pour  avoir  la 
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place  d’un  commissaire  dés  guerres  , il  î’a  accusé  d’avoir 
êïé  président  de  section  5 ce  qui  est  très -positivement 
faux. 

Un  nommé  Larose  , dit  Kavau  , de  l’Isle  , est  parti 
pour  Paris  ? pour  aller  porter  une  attestation  du  conseil 
prétendu  général  de  la  commune  de  l’Isle  en  faveur  à? An- 
toine Tiran^  Di  x signataires  de  Cette  adresse  sont  venus  ici 
rëiractér  leur  signature.  La  terreur  que  cette  famille  de 
Tirait  avait  inspirée-  est  telle  qu’il  n’y  a qu’une  poignée 
de  patriotes  qui  ose  hardiment  lui  reprocher  en  face  ses 
vols  , ses  forfaits  et  les  malheurs  de  leur  pays.  Son  règne 
sera  court.  Le  représentant  Maignet  doit  arriver  aujour- 
d’hui. Il  me  tarde  de  le  voir  arriver  , pour  fermer  radi- 
cal1-ment  les  plaies  des  patriotes , Ly épuration  des  \ C ) 
autorités  constituées  du  district  et  des  autres  du  dépar- 
tement fera  marcher  les  choses  avec  unité.  Il  y a encore 
des  municipalités  qui*sont  en  place  , et  qui  avaient  fait 
publier  hautement  de  venir  s’inscrire  pour  marcher  contre 
la  Convention.  Quand  tir  liras  ma  lettre  , les.  membres 
impurs  qui  la  composent  encore  seront  à l’ombre. 

Un  mot  sur  l’Ardèche.  Il  n’est  que  trop  vrai  que  les 
fédéralistes  contre-révolutionnaires  y triomphent  et  que 
les  monta gnards  y sont  persécutés  ; ton  frère  le  jeune  doit 
t’avoir  donné  des  Ténse ignemens  sur  cette  partie.  Il  serait 
à désirer  que  le  représentant  égaré  , cjuiy  avait  tant  fait 
de  mal  , eût  été  rappelé  , comme  on  me  l’annonce. 
Adieu  , mon  ami  ; songe  au  midi  ; qu’on  ne  dédaigne 
pas  de  s’en  occuper  fortement  ? car  c’est  ici  que  l’intrigue 
et  le  modérantisme  semblaient  avoir  placé  plus  particu- 
lièrement son  domicile.  Rappelle-nous  au  souvenir  de 
Maximilien . Dis  au  comité  de  salut  public  que  nous 
soutiendrons  vigoureusement  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire , parce  que  nous  voulons  la  République  et  que 
nous  y voyons  clair.  Les  Movère  et  sa  faction  ne  veulent 
pas  la  République  ; ils  pensent  à leurs  intérêts  5 ils  aspirent 
à la  domination  ; et  nous,  nous  voulons  la  République 
avec  les  vertus  , le  désintéressement  9 l’abnégation  de 
soi-même  , le  stoïcisme  , qui  en  forment  les  bases  solides. 
Adieu;  rappelle-moi  au  souvenir  de  ton  frère  , de  Four- 
cade , et  crois  que  je  suis  ton  aïni. 

Signé  A Gît  IC  OL  Mou  RE  AIT.. 
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P.  S.  Ma  sœur  et  Laure  te  saluent.  Bien  des  choses  à 
Gavger  , quand  tu  le  verras  , ainsi  qu’à  R ascassette. 

Si  ce  R ose- Ravau  te  tombe  sous  la  patte,  fais-le  arrêter  5 
c*est  un  être  gagé  par  cette  faction  contre-révolutionnaire 
et  voleuse.  On  le  trouvera  chez  leur  protecteur  et  leur 
chef  , le  marquis  de  Tonvieille. 

K.o  CIVI  (a). 

Lettre  d’ Agricol  Moureau  à Paya n. 

Avignon  , le  18  Prairial  , l’an  deuxième 
de  la  République  française. 

Je  t’ai  écrit  avant-hier  , mon  cher  Payan  , et  j’ai  omis? 
dans  ma  lettre  , bien  des'détails.  Je  ne  t’ai  pas  parlé  de 
là  mort  tragique  d’un  bon  patriote  cpie  tu  dois  connaître  5 
puisqu’il  était  propriétaire  de  la  métairie  nommée,  le 
Pontet  , où  nous  étions, campés  au  mois  de  juillet  dernier. 
Ce^n’est  pas  seulement  à Paris  que  l’assassinat  des  défen- 
seurs de  la  liberté  est  à i’ordre  du  jour  5 la  veille  de  mon 
arrivée  , six  hommes  masqués  se  présentent  à néjif  heures 
çt  demie  du  soir  à la  campagne  de  ce  citoyen , nommé 
- Gras  j ils  se  saisissent  des  domestiques  , les  enferment  ? 
conduisent  Gras  dans  unecave  > et  le  fusillent  en  présence 
de  son  jeune  enfant , qu’ils  forcent  de  tenfr  la  lampe*  On 
a eu  de  graves  soupçons  que  les  assassins  étaient  enfermés 
dans  Avignon  ; le  représentant  (A)  Méaignet  a fait  faire 
une  fouille  générale  } et  il  a saisi  cette  occasion  , pour 
faire  arrêter  tous  les  ci-devant  qui  n 'auraient  pas  été 
zélés  patriotes  , tous  les  prêtres  de  ce  genre. 9 tous  les 
parens  d’éiïdgrés  ou  de  guillotinés  ? tous  les  suspects  , 
toutes  les  femmes  de  mauvaises  mœurs  y tu  penses  que 
le  gibier  est  considérable  dans  une  commune  oii  le  perfide 
modérantisme  était  à l’ordre  du  jour , où  des  scélérats  de 
la  trempe  de  Jourdan  , accordaient  protection  ouverte  à 
tous  les  ennemis  de  la  liberté , pourvu  qu’ils  les  payassent 
bien.  Je  te  ferai  passer  son  arrêté  à ce  sujet , dont  tu 
seras  satisfait.  Il  y a eu  plus  de  cinq  cents  coqiiins  ou 
coquines  arrêtés  : uri  de  ces  jours  , on  en  extraira  ce  qui 
pourrait  avoir  été  arrêté  injustement . 

Bédouin  n’est  plus  $ je  crois  te  l’avoir  marqué.  T’ai-je' 
dit  qu’on  y avait  trouvé  les  cocardes  blanches  j les  cha-* 
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iv  ron^dës  couvris  , la  délibération  qui  révoquait  son. 
vau!  d’être  réuni  à la  France  ? 

J’ai  appris  que  Tiran  , de  l’isle  , Finfârae  satellite  de 
Jourdan  , homme  perdu,  par  ses  crimes  , de  réputalion  , 
avant  le  nouvel  ordre  de  choses  , et  digne  de  sa  réputation, 
ancienne  , par  ses  bassesses  et  ses  forfaits  , depuis  la 
révolution  , étaft  arrêté  à Paris.  Il  a encore  , à i’Ide  , 
quelques  voleurs  pour  arnis  , qui  craignent , qui  s’agitent 
pour  n’être  pas  entraînés  dans  sa  chute.  A leur°  tête 
est  son  frère.  Cette  famille  a régné  jusqu’à  ce  jour  par  la 
terreur.  Ils  ontfait  , malgré  les  plus  vives  réclamations 
ce  quelques  patriotes  intrépides  , une  délibération  en  sa 
faveur  , qui  , en  venant  de  deux  cents  lieues  , pourrait 
paraître  quelque  chose.  Mais  voici  , en  deux  mots,  la  vie 
de  ce  vil  conspirateur.  Lors,  de  la  rébellion  des  Mar- 
seillais , il  a été  s’affilier  à Marseille  , contre  les  patriotes 
de  Vaucluse  -,  il  a acheté  , lui  qui  n’avait  rien  , les  plus 
beaux  domaines  de  cette  commune  ; il  est  entré  , à la  tête 
ce  ses  gendarmes,  dans  le  sein  de  la  société  populaire  5 et 
c est  lui  qui  a saisi  les  patriotes.  Les  emplois  militaires 
qui  l’ont  élevé  au  grade  qu’il  occupait,  c’est  d’avoir  été 
1 adulateur  et  le  satellite  du  conspirateur  Fonvictlc . 

Je  dois  te  prévenir  encore  que  Jean-Louis  Duprat , 
sière  très-digne  des  deux  frères  traîtres  de  ce  nom  , est 
parti  pour  Paris  depuis  trois  jours.  Il  est  connu  , depuis 
89  , par  son  aristocratie  qu’il  n’a  pas  déguisée.  Je  te  le 
recommande  à son  arrivée.  Les  patriotes  pensent  que 
Duprat  et  Tiran  devraient  être  renvoyés  pardevant  la 
commission  qui  siège  à Orange.  L’économie  , pour  les 
frais  de  route  des  témoins  , et  l’exemple  sur  les  lieux  , 
semblent  nécessiter  cette  mesure  : c’est  mon  opinion  , 
c’est  celle  *le  Fauvety  , qui  se  trouve  ici  aujourd’hui  , 
et  qui  te  salue.  Communique  ma  lettre  à Maximilien  , 
s’il  a le  temps  d’en  faire  la  lecture.  Dis- lui  que  bientôt 
cette  partie  du  Midi,  *i  empestée  par  le  papisme,  répondra 
au  reste  oe  la  République  , et  que  nous  serons  dignes  de 
la  grande  et  chère  famille  qui  nous  a accueilli  dans  son 
sein.  Je  te  salue  , ainsi  que  ton  frère  et  Fourcade . Sauve  , 
Fauvety,  Meilleret , Viot,  ma  sœur,  te  saluent.  Adieu. 
Je  t’embrasse  , et’  suis  à toi  du  fond  du  cœur. 

Signé  Agricol  Moüreau. 

'N  \ . 
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Autre  lettre  cTA^ricol  Moureau  à Robespierre. 

A Pans  , le  ,g  Pluviôse  , l'an  Ile.  de  la  République  , etc. 

Robespierre,  il  y a aujourd’hui  soixante-un  jours 
que  , a.  ete  arrête  ; quoique  j’eusse  correspondu  avec  toi  , 
avant  mon  arrestation  , pour  t’annoncer  l’état  d’Avignon 
et  des  contrées  qui  l’environnent , et  pour  te  faire ‘con- 
nanre  la  conduite  de  R ovère  et  de  Poultier.  Je  ns  l’ai 
pas  instruit  de  la  manière  dont  ils  m’ont  fait  arrêter  et 
dSnvt  '™'  > Pam:  Jawis  strictement  recommandé  aux 
rendrai,  *0Cfe,*ïs  P°P“lAres  qui  soht  venus  pour 
reno,Ç  hommage  a la  vérité  de  te  voir  et  de  t’instruire 

au  ne  n °ntrU  Approcher  : ces  députés  sont 

soedd'  6 I îg'g1’  et  représentent  plus  de  cinquante, 
toutes  j acobztes.  Ils  sont  tous  pères  de  famille  ; ils  sont  ici 
depn.s  purs  u un  mois  et  demi  ; et  la  baisse  de  lenrs  fonds  , 
r îl  ‘Tr  dU  COnU'e  sûreté  générale,  un  peu  long  à 
J araure,  lesfoj-eent  en  partiea  retourner  dans  leurs  foyers 
Tu  peux  les  avoir  vus  aux  jacobins.  Je  leur  dorm/X 

> en  nPnrr  te.la.rcme»re  fin  félonne.  Je  ne  te  demande 
" m°V  )e ÇVif  clue  iu  me  connais.  Poultier,  qui 
ata.t  fait  rendre  un  décret  contre  moi  sans  me  nommer 

» ava,t  eu  ,o«  et,q,,,a 

Ccp(*n  U tlîî  t -S11I-A  'Pïïrnre  i^i-no  ^ ..  I \ * . * 


cependant  je  suis  enço 
de  deux  jours,  prêlreL 
triomphent  de  voir  le 
captivité  î 

Apprends  à connaître 
■z  ancs  j par  la  mort  hérr"  *'v 


et  des  patriotes 


n ï ri  & c 
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oflVe  l’o  r 'en  q"i,ié  16  6alue>  Puisclue  M°urcau  m’en 

à ton  attention'*.  A r"5''  ™att  ’ Je  s“is  “«*1. 
attention  . La  Commission  est  installée  \ encore 

quelques  jours , et  tu  entendras  dire  qu’elle  est  aussi 

veilé  6 1Ile  )uste-  Il  faut  qu’elle  fasse  trembler  les  mal- 

toml>nS  1 f tout  Midi  ; qu’elle  extermine  ceux  qui  lui 

tomberont  sous  la  main,  et  tue  les  autres  d’époLiné. 


Salut  et  fraternité. 
Signé  Fauvett. 


( 39°  l , , , * Aa 

Tu  dois  avoii  lu  dans  le  numéro  du  16  de  ce  mois  de 
nuirai,  on  dans  celui  d’hier  A'Hudouin,  te  recè  de  «a 
mort  : elle  est  fidèle  je  ne  te  le  retracerai  pas.  Je  1 . invite 
au  nom  du  bien  public,  non  pas  de  demander  qu  il  soit 
mis  à côté  du  jeune  Barras  , mais  de  faire  décréter  qu  il 
sera  élevé  un,e  pyramidé  au  milieu  de  la  place  publique 
d’Avinnon  , oti  sur  les  bords  même  de  la  Durance  , sur 
laquelle  seraient  gravés  et  le  tableau  e sa  morte  ses 
dernières  paroles.  . l’oult'ier  (.)  m’avait  Xjmandq  ce  récit 
pour  le  transmettre  à la  Convention;  mais  Je  s intrigant, 
étaient  parvenus  à le  refroidir -sur  mon  compte,  et  a lui 
faire  regarder  comme  un  crime  de  ma  part  , des  ventes 
Utiles.  11  a enseveli  ce  trait  dans  l’oubli  ; c’est  a toi  de 

le  réparer. 


(O  J'ai  cru  devoir  joindre  ici  le  récit  delà  mor.de 
Aadouin  , s'esprime  sur  les  derniers  morne.,  de  son  neveu. 


J-listoire  aPAgri'côl  Vial.a. 


_i__r  ~R .-'■henni erre  , à la  Convention  nationale  quand 

16  M&dt°ton  rapport-  Agrée  les  reraerciemens  311e  le  doit  un  oncle  , 
,n  y as  tau,  ton  rappor  g |Q  as  ren<lue  ï^son  neveu  et  a son 

Fèvént‘ ne  “avais  que  raconté  le.fait  sublime  , je  vais  le  le.  lianscrire  , 

afin  que  m fas^&ensmile^ce  que  ^“virons  sont  maîtres 

Les  rebelles  sort.»  des  murs  d?  1 1^  Ay;  is  marchent  sur  ia  rive 

O^^^ur  disputer 

Volonté-  A se  présente  ; on  le  refuse; 

garde  nationale  dite  - e.p^ra . ■ J-  n l’qrbre  auquel  le  cable  est 

àlle>'  bappeir.u  sein,  il  <on.be  e.  espire 

i:  s: 

son  corps  dans  les  flots,  sa  ine>e,  e ji  , 

hauts  cris  ; mais , lui  dit-on  , il  est  mort  pour  la  patrie.  Ah  . 
dit-elle  , et  ses  larmes  se  séchèrent.  çhase 

Voilà  les  faits  dans  toute  l’exactitude.  Je  suis  a 101  co 
publique , ç’tst-à-dire , du  tond  xdu  wm.  MooluUü, 
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Le  décret  en  vertu  duquel  Poultier  et  Rovère  m’ont 
fait  arrêter,  suspend  Inexécution  de  celui  «rendu  contre 
les  assassins  de  Beaucaire  , sous  prétexte  que  ce  défret 
amenait  au  tribunal  révolutionnaire  vingt  pères  de  famille,* 
et  ce  décret,  dans  la  vérité,  n’en  fiappait  que  dix,  donc 
plusieurs  étaient  dans  l’armée  des  rebelles  de  Marseille - 
et  delà  dans  la  ville  infâme. 

Adi  eu  5 point  de  faveur  pour  moi  ; mais  la  justice*' 
pour  un  apôtre  de  l’égalité  , et  pour  un  martyr  de  la 
justice  ùt  de  la  vérité;  mais  sur- tout  de  la  célérité  pour 
rendre  à la  liberté  celui  qui,  depuis  cinq  ans,  écrit, 
parle  , combat  constamment  pour  elle. 

Signé  A GRiGGL  Moue. eau.  J 

P.  S . Le  nom  de  mon  neveu  est  A gricol  Viala  : il  a 
été  le  premier  martyr  de  l’unité  et  de  l’indivisibilité  , tué 
les  armes  à la  main.  Le  Comité  de  sûreté  générale  est 
nanti  de  toutes  les  pièces  qui  concernent  mon  affaire,  liées, 
à celles  de  Beaucaire.  En  attendant  le  rapport,  comme  il 
est  reconnu  par  mes  accusateurs  mêmes  qu’ils  ont  été 
trompés  , ne  pouvais-je  pa/  être  rendu  à la  liberté  ? Le 
premier  supplice  mour  un  révolutionnaire  , est  d’être 
contraint  à vivre  avec  des  hommes  qui  ne  partagent  paÿ 
nos  opinions. 

N».  C X V I.  (b) 

Lettre  A gricol  Moureau  à Payait. 

Avignon  , le  21  Prairial,  l’an  Ile.  de  la  République  Française. 

Qu’il  est  doux  , mon  cher  Payan  9 d’avoir  souffert 
pour  la  cause  du  peuple  ! Qu’il  est  reconnaissant,  quoi 
qu’en  disent  les  ennemis  ! L’embhtssement  sincère  d’un 
agriculteur  , d’un  sans-culotte  vertueux  , me  dédommage 
de  mes  cinq  mois  de  gênes. 

Toutes  les  sociétés  populaires  des  environs  m’ont 
envoyé  des  députations  pour  m’embrasser  en  leur  nom. 
Ce  soir  jç  vais  à Beaucaire  ; je  ne  voulais  pas  y paraître; 
niais  il  est  vrai  que  l’intérêt  de  l’agriculture  le  demànde  ; 
car  sans  le  jour  de  demain  , que  je  passerai  avec  les 
patriotes  de  cette  commune  , ils  en  perdraient  trois  pour 
venir  aie  voir,  et  dans  cet  instant  la  moisson  est  com^ 

Ce  4 
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mencee.  Mon  ami  , je  suis  confus,  et  non  enivré  de  mon 
triomphe  ; j’ai  parlé  pour  ramener  les  citoyens  aux  prin- 
cipes , pour  qu’ils  se  déshabituassent  de  i’homrne  , et  j’ai 
entendu  avec  plaisir  qu’on  me  disait  qu’on  fêtait  la  chose 
dans  moi , que  si  je  variais,  ils  seroient  invariables  pour 
elle  , et  qu’iL  appelleraient  sur  moi  la  vengeance  publique. 
Ainsi , le  peuple  est  aux  principes  , et  je  ferai  tous  mes 
efforts  pour  qu’il  ne  s’en  écart**  jamais. 

Viot  est  nommé,  par  Maignet,  accusateur  public  près 
la  commission  séant  à Orange  5 elle  va  commencer  ses 
opérations. 

Maignet  est  à Marseille  depuis  deux  jours  ; nous 
attendons  son  retour  à la  fin  de  la  décade. 

La  fête  à l’être  suprême  a été  célébsée  hier  ici  avec 
toute  la  pompe  possible  5 tous  nos  paysans  y ont  paru, 
et  ont  été  d’uti  contentement  indicible  de  voir  qu’il  y 
avait  encore  un  dieu  : oh  î le  beau  décret  que  celui-là  , 
disaient-ils .!  ' 

J’ai  prononcé  à ce  sujet  un  discours  de  deux  pages,  que 
je  t’enverrai  quand  il  sera  imprimé. 

(A)  La  visite  domiciliçiire  qui  a eu  lieu  ces  jours 
derniers  t a produit  une  arrestation  d’ environ  cinq  cents 
personnes.  Maignet  a ordonné  au  comité  de  surveillance 
,de  faire  la  triaille  9 et  il  s9  est  réservé  de  statuer 
définitivement. 

Il  est  possible  que  cette  mesure  ait  blessé  quelques 
individus  injustement,  mais  Maignet  sondera  dans  ce 
cas  la  plaie. 

Je  te  dis  cela  , parce  que  j’ai  appris  qu’on  avoit  arrêté 
une  personne  employée  au  salpêtre  , qui  était  dans  le 
moment  sans  papiers  ; mais  dès  qu’on  a su  qu’il  était 
agent  de  la  République  , j’ai  dit  aux  commissaires  qu’il 
n’y  avait  pas  un  moment  à perdre  , et  de  l’élargir  à 
l’instant  j mon  conseil  a été  suivi.  Je  t’avertis  de  ce  fait, 
afin  que  s’il  était  porté  des  plaintes  au  comité  de  salut 
public , on  fût  instruit  à temps  de  la  réparation  du  mal. 

Adieu  , mon  ami  5 salut  à Fourcade  , à ton  frère  , à 
Sabonadière  } rappelle» moi  au  souvenir  de  Maximilien. 

Je  t’embrasse. 

Signé  Acarcot  Moureau. 

Ma  sœur,  Sauve  9 Barjevel , Meilleret  9 te  saluent. 


{ SgS  ) 

N.»  CIVIL 

Avignon  , le  16  prairial,  an  II. e de  la  République  flaneaise. 

Je  suis  arrivé  hier  ici,  mon  cher  Payan,  après  quatre 
jours  de  course  consécutive.  J’avais  eu  soin  de  cacher  1® 
moment  de  mon  arrivée  ; cela  n’a  pas  empêché  que  je 
idaie  trouvé  mon  beau-frère  à une  lieue  en  avant  : ii 
est  vrai  qu’il  y venait  tous  les  jours» 

J'ai  vu  hier , de  quatre  lieues , les  flammes  révolu - 
tionnaires  qui  consumaient  ly infâme  Bédouin.  La  contre- 
révolution  y avait  éclaté  avec  toutes  ses  horreurs  et  son 
audace;  on  a trouvé  les  cocardes  blanches  et  les  cha- 
perons potSr  messieurs  les  consuls.  Il  y a eu  soixante 
et  trois  guillotinés  ; le  reste  des  hahitans  a été  partagé 
entre  quatre  communes  environnantes , où  ils  seront 
traités  comme  les  ci-devant  qu’on  a forcés  de  sortir  de 
Paris.  Hier  j’ai  assisté,  saris  être  appercu9  à l’instal- 
lation du  tribunal  populaire  à Orange  ; les  patriotes  sont 
contens , mais  leurs  ennemis  ont  la  mine  aiongée.  Tu 
n’a  pas  d’idée  de  la  joie  que  la  mort  de  Jourdan  a 
occasionnée  ici . Un  fait  bien  positif , c’ est  que  messieurs 
de  la  noblesse  et  mesdames  sur-tout , étaient  pour  lui  ; 
la  marquise  d’ Eyragues , avec  toutes  les  femmes  de  sa 
cour  f disait  : « A présent  que  monsieur  Jourdan  se 
» rapproche  des  principes , vous  verrez  qu’on  nous  B en- 
» lèvera  On  a trouvé  à Marseille  une  lettre  de  lui 
à B-ébecqui , dans  laquelle  ce  monstre  lui  disoit  que,  si 
on  vouloit  le  faire  sortir  des  prisons  de  Marseille  , ii 
viendroit  rallier  au  drapeau  des  rebelles  tous  les  partisans 
d’Avignon  et  de  Vaucluse.  Cette  lettre  doit  être  arrivés 
à Paris  le  dix  de  ce  mois.  Son  parti  , qui  est  celui  de 
Rovère  et  de  Duprat , et  de  tous  ceux  à qui  on  pou- 
vait reprocher  quelque  chose  au  sujet  du  fédéralisme  , 
n’était  pas  celui  àè  Hébert  f mais  bien  posiîivemeut  celui 
de  l’infâme  Danton.  On  doutait  encore  du  crime  de  ce 
perfide,  je  dis,  on  doutait,  et  dans  ce  cas,  je  parle 
de  cette  clique.  Tous  mes  amis  sont  venus  m’embrasser. 
Oh  ! que  j’aurais  voulu  que  quelqu’un  fut  témoin  de 
l’esprit  public  qui  se  manifesta  hier  ! Le  faubourg  S. 
Antoine  d’Avignon  fut  beau  , fut  grand  : à bas  la  tyrannie , 
vive-  la  montagne  ] voilà  ses  cris  répétés.  JS/Lon  710m  ne 

- ./-• 
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fut  pas  prononce,  ce  qui  me  fit  plaisir  5 maïs  le  peuple 
est  pour  la  chose  , et  non  pour  les  mots.  J’ai  vu  av«  c 
peine  parmi  ceux  qui  sont  venus  m’embrasser,  quelques 
personnes  que  je  ne  crois  pas  amies  du  gouvernement: 
mais  je  dis,  dans  ce  cas,  ce  que  Maximilien  disait  à 
Legendre  : ne  crois  pas  que  je  sois  la  dupe  de  vos  dis- 
cours patriotiques.  Adieu  5 je  t’écrirai  plu^  à loisir  de* 
main.  Salut  à l’ennemi  des  traîtres^  qu’il  se  hâte  4e  les 
frapper,  car  ils  conspirent  sans  cesse.  Il  n’y  a pas 
qumz^  jours,  à ce  qu’on  m’a  assuré  , que  le  marquis  de 
Lon\>ief.le  mandait  a ses  adulateurs  de  tenir  ferme  , qu’ils 
n auraient  pas  long-temps  à lutter.  On  a trouvé,  sur  un 
prêtre  guillotiné  à Bédouin  , un  sauf-conduit  de  ce  traître. 
Ce  fait  est  positif.  Adieu  ; salut  à ton  frère,  à Fourcade 
et  à mes  amis,  qui  sont  les  tiens. 

«■  ' Signé  Agricol  Moureau. 

V lot  .,  Faure  et  Meilleret  qui  entrent  à l’instant , vous 
saluent. 

Meilleret  l’oncle  prie  de  lui  faire  passer  l’acte  d’ac- 
ciuation  cont y e Jourdan.  ' 

Ma  soeur  t’embrasse  un  million  de  fois.  Oh  î qu’elle  a 
versé  de  larmes. en  m’embrassant  ! 

N.  0 C X V I I I. 

Lettre  de  Fairvety  à Payan. 

. Orange,  le  19  Messidor , l’an  deuxième  de  la 
République  française,  une  et  indivisible. 

Fauvety , président  de  là  commission  populaire 
établie  à Orange  , 

Au  citoyen  Payan  y agent  national  de  la  commune 
de  Paris. 


ujs  mon 


Citoyen  camarade 


Les  grandes  occupation 
arrivée  en  ce  pays  , ne  m’ 
ainsi  qti’à  ton  frère 
excuses  , et  lui  dire 
m’a  adressés, . 


r" 
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;La  commission  m’a  coûté  beaucoup  & ■£*»  «*• 
veilles  pour  l’organiser  ; on  manque  de st  ) ‘1 

dissent  an  patriotisme  les  talens  necessaires,  et  l exacta 
probité  dont  on  a besoin  dans  des  affaires  -portantes. 
\onmn-Vourosa.  et  moi , sommes  ce  cpi  on  appe 
Rairement  chez  nous,  les  bardos  de  ^ comnussio  II 
fallu  , pendant  long-temps  ,•  tout  voir  et  tout  dictei . f-  > 
nous  avons  trouvé  un  su'jet  qui 

en  partie  les  différens  bureaux  ; quoiqu’il  nous  manque 
au  moins  dix  personnes  pour  que  la  commission . 
aller  selon  mes  désirs,,  nous  allons  pourtant , - 
: Z plus  fait  dans  las  six  premiers  jours  qji  e n afnU 
dans  site  Lis  le  tribunal  révolutionnât,  e dermes, 
enfin , la  commission  a po^fienauc^^^ 
r/rvr-r-nix-sEPT  jiigémens  daîis  ni jz-duit  jours. 
Hier  nous  avons  condamné  quatre  faux  témoins  , ««p™* 
en  audience;  ils  ont  subi  la  pe.ne  de  mort;  un  ieuxa 
avoué  en  allant  ou  supplice,  qu  il  etan  b'-1'  I & 1 

avait  eu  tort  de  déposer  à faux  pour  de  . argent.  ^ 

Je  te  promets  que  nous  mettrons  dans  le  diaoouque 
comtat  , la  vertu  et  la  probité  a l’orure  uu  ] ‘'u*'  .*  V _ * " 
Raaot.  Fer  ri  ex  et  moi  sommes  au  pas 


Homan-Fourosa  est  un  ex  celle  nt  sujet, 


mais  formaliste 

<*  «P  loin  du  point 

faudrait:  Mei  Lieret,  mon  quatrième  collègue)  ne  vaut 
absolument  rien  aÙppstfu'il  occupe';  U est  q«eJç™J0" 

d’ans  de  sauver  des  prêtres  contre-revolutionnaires , « 

zc->  jp^tnr  nrs  preuves,  comme  aux  tribunaux  oral 

Lires  de  l’ancien  régime .IL  inculque  cette  ^ef 

-voir  et  d’agir  d-Homau , il  le  tourmente , e,  tous  les  deu 
réunis  nous  tourmentent  £ leur  tour,  h ans  avons  ï«e  gW- 
fois  des  scènes  très-fortes.  Meiheret , enfin  , est  papote  , 
•'mais  U n’est  pas  à sa  place.  Dieu  veutU efZaUeu’r 
Fermx  ou  moi  ne  soyons  jamais  malades  . * _ . 

erri-ait,  la  commission  ne  ferait  plus  que  de  J eau  clair  , 
Lie  serait  tout  du  plus , au  niveau  des  tribunaux . or*- 
n ai  res  du  departement 

Je  te  salue  fraternellement  ; mes  amitiés  à ton  frère, 
je  l'invite  à continuel  ses  envois.  FxVÏEtT. 

^ n ZD 
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3V.  B.  Payan  , sensible  à ce  dvèudgricnJ  A/l  1 

a*ait  écrit  sur  là  faibles^  4 '§  ' Mou™au  lui 

confirmait  foule W lui 

leçon  suivie  y’  ^ d°Mer  à 1. 

ftw*  * Pay*">  'W  ( , j, 

a iioman-Fourosa.  n 

^wteKî.TÀ  s TV“  «• 
tiistetrrsr;  st'E'  £r  - 

zzÆszrtr  *■  •*?*.*-  «*»■ 

remplace.  Il  ne  s’agit  point  de  savoÆ ’ t%  £ 
f“‘  d«  com missions^révolu liomîaires  / 

doit  leisef-  Tlîe  If  y ’ /a  sensibildé  individuelle 

Oit  cesseï  , elle  doit  prendre  un  caractère  vlus  or  and 

plus  auguste  elle  doit  s’étendre  à la  Répnïliaue>ïcu’t 
t dP  ‘iUl  ec}laPPc  a la  justice  nationale  est  un  scélérat 

Ht. aA“V°?r>  Térir  ieS  réfublicai-  ^e^ols  S' 

> * );  répété  sans  cesse  aux  juges  : prenez  garde 

sauvez _ l innocence  ; et  moi  je  leu’r  êdis  , ^au  nonf  delà 
j.atue  . tremblez  de  sauver  un  couvai  le-, 

où.  trouves  , je  soutiens  qu’il 

t impossible , avec  la  plus  grande , sévérité  , nue  tu 
condamnes  ,*ma,s  un  patriote,^  tribunal  est  écorné 

J:  l^X’êTTt^  p3frs  *'*•*?  ’ P»i»«  tenu, 

( ) / ayan  avait  ete  jurc^au  tribunal  révolutionnaire  de<  Paris'. 


I 
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o hommes  probes,  de  citoyens  du  pays  même  , et  la  dé- 
marcation est  tellement  établît  entre  les  amis  de  l’iiuma- 
mamte  et  les  ennemis,  que  tu  ne  frapperas  jamais  que  ses 
ennemis.  Je  t’en  conjure  , au  nom  de  la  République  , au 
nom  de  1 amitié  que  je  t’ai  vouée  , je  t’en  cbnjurerais  au 
nom  « ton  intérêt  particulier  même  , si  l’on  devait  eu 
parler,  lorsqu  U s’agit  de  l’intérêt  général  , laisse  des 
formes  étrangères  à ta  place  ; n’aies  de  l’humanité  que 
pour  ta  patrie,  marches  d’un  pas  égal  avec  tes  collègues. 
f,.  a y J mpnUwn  qn.’ il  faut  donner  au  tribunal, 
il  a acquis  1 estime  et  l’amitié  de  tous  les  républicains! 

seûlsapd  aur  ! ,t.OU'ÜUrs  sa  justice  , et  les  aristocrates 
seuls  , dont  ,1  detruisoit  les  partisans  , lui  reprochèrent 

. nfueur-  n n y a Pas  de  m‘l‘eu  » il  faut  être  totalement 
évolutionnaire  , eu  renoncer  à la  liberté.  Les  demi 
mesures  ne  sont  que  des  palliatifs  qui  augmentent  sour- 

es  ma7  Jo  la  République.  Tu  as  une  grande 
mission  a remplir  , oublie  que  la  natubb  te  fit 
homme  et  sensible.  Rappelle. toi  que  la  patrie  t’a  l'ait 

tof  sie,n  ef,nemi^-  Elle  élèvera  un  jour  sa  vois  contre 
toi  , s,  tu  as  épargné  un  seul  conspirateur,  et  dans  les 
commissions  populaires,  l’humanité  individuelle , la  mo- 
dération qui  prend  le  voile  de  Injustice ; est  un  crime 
Je  n’a,  vu  dans  ces  genres  de  tribunaux  , que  deux  so^ 
■oRommes  , les  uns  qui  trahissaient  les  intérêts  de  Sa 
l’berte,  et  les  autres  qui  voulaient  la  faire  triompher 
r ous  ceux  qui  prétendaient  être  plus  sages  et  pluè justes 
eurs  collègues  , etoient  des  conspirateurs  adroits . ou 
(res  hommes  trompes,  indignes  de  la  République.  Choisis 
entre  1 amour  du  peuple  et.sa  haine.  Si  t/n’a  pas  la 
force  et  la  fermete  necessaires  pour  punir  des  conspira- 
teurs , la  nature  ne  t'a  pas  destiné  à être  libre.  Tu  sen- 
mon  ami , que  ces  réflexions  me  sont  inspirées  par  l’amom- 
-dc  la  patrie  et  pour  l’estime  que  j’ai  conçue  dï  toi  -“  lés 
ymt  jetées  à la  hâte  sur  le  pap'ier,’  mais  elles  sont  bon  ^ 
Us-les  sans  cesse,  et  sur- tout  avant  le  jugement  des 

Pc  é P O g s £ de  Roman-Fourosa. 

Oonge,  le  îo  Messidor,  Il.e  de  la  République  Française,  etc. 

J’ai  reçu  , citoyen  et  ami , ta  lettre  du  20  du  courant; 


je  te  remercie  bleu  sincèrement  des  avis  que  ton  atta- 
chement pour  moi  t’inspire  , bien  que  je  crois  être  à cet  i 
égard  à F abri  de  tout  reproche q mais  soit  qu’on  ait  pré* 
s'enté  quelque  tableau  bien  éloigné  de  la  vérité  5 soit  que 
je  croie  devoir  éclairer  ton  amitié  et  ta  confiance  sur  ma 
maniéré  de  penser  , 'jel’observe  qu’il  est  dans  mon  cœur 
qu’jl  ne  suffit  pas  de  mériter  la  confiance , qu’il  faut  encore  , 
dans  tous  les  temps  , la  justifier.  Appelé  par  la  confiance 
de  mes  concitoyens  à diverses  fonctions  publiques  , dès 
l’aurore  de  la  révolution  , je  me  suis  imposé  la  plus 
étroite  obligation  de  les  remplir  avec  la  pins  sévère  exac- 
titude., et  j’ose -dire  que  si  cette  sévérité  m’a  fait  des 
ennemis  ? eilg  a pleinement  justifié  la  confiance  dont  011 
m’avait  honoré  auprès  des  amis  de  l’ordre  et  des  lois  : 
honoré  de  celle  du  comité  de  salut  public  , je  ne  me 
suis  pas  dissimulé  qu’elle  exigeait  de  moi  encore  plus 
.d* exactitude  , et  je  crois  jusqu’à  présent  avoir  rempli 
son  vœu.  \ 

Conformément  à son  instruction  , je  me  suis  bien 
pénétré  que  pour  acquérir  dans  mon  arae  la  conviction 
des  délits  des  prévenus  mis  en  jugement,  je  n’avois 
besoin  d’aucune  des  instructions 'préparatoires  auxquelles 
les  autres  tribunaux  sont  asservis  5 mais  , comme  le  ver- 
tueux Maigrtet , j’ai  cr w , qu’il falloit faire  une  différence 
entre  les  coupables . Distinguer  les  coupables  , c’est-à* 
dire,  tous  les  ci-devant  nobles  et  prêtres  , tous  les 
riches , les  hommes  d’affaires  et  autres  gens  instruits  , 
de  ceux  de  la  classe  des  artisans , manoavriers  ou  jour- 
naliers. , dont  U grande  majorité  sont  i lié  très  , qui 
avaient  été  égarés  ou  trompés.  J’ai  cru  sur  ces  derniers  y 
que  conformément  aux  vues  d'n  représentant  JVIaigneLy 
souvent  manifestées  , notamment  dans  son  discours  io,r^ 
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moindres  peines  ou  l’absolution  , sauf  toutefois  les  cas 
ou  la  conduite  du  prévenu  ne  m’a  jamais  laissé  douter 
de  son  intention.  J'' avoue  que  pour  arriver  au  but , la 
tache  est  d'autant  plus  pénible  (pue  , d’après  les  con- 
naissances générales  que  j’avais  de  ce  département  , des 
insurrections  diverses  qui  dans  ces  contrées  avaient  né- 
cessité de,s  partis  opposés,  les  renseigneinens  que  nous 
a donné  NLeilleret  et  ceux  que  j’ai  cherché,  à acquérir 
d’ailleurs  , il  nous  faut  être  sans  cesse  en  garde  sur  la. 
nature  des  charges  que  nous  présentent  les  témoins  qu’on, 
nous  produit , souvent  et  trop  souvent  dictées  par  des 
animosités  particulières , un  esprit  de  parti , ou  quelque- 
fois inspirées  par  un  intérêt  particulier  ; ensorte  que 
sous  ces  divers  rapports , il  ne  faut  point  être  surpris 
que  parmi  nous  nos  opinions  Sur  cette  dernière  classe  de 
prévenus  varient  quelquefois  , puisqu’elles  dépendent 
essentiellement  de  notre  manière  de  saisir  ou  d’apprécier 
les  déclarations  des  témoins  ; et  à cèt  égard  , malgré  que 
je  sois  occupé  trois-  et  quatre  heures  par  jo\ir  plus  que 
mes  collègues  , pour  la  rédaction  des  jugemens  , nous 
n’avons  cessé  , Meilleret  et  moi  , de  réclamer  une  assem- 
blée préalable  pour  connaître  les  accusés  qu’on  mettait 
en  jugement , ainsi  que  les  charges  matérielles  qu’il  y avait 
contre  eux  , pour  rendre  notre  opinion  plus  uniforme. 
Nous  avons  réclamé  sur-tout  qu’on  s’attache  à purger 
les  grands  coupable^  , parce  que  nous  espérions  que  dans 
l’instruction  de  leur  procès,  nous  parviendrions  à ac- 
quérir des  renseignemens  favorables  à ceux  qu’ils  avaient 
induits,  égarés  ou  trompés;  mais  jusqiv’à  présent  nos  ten- 
tatives ont  été  inutiles.  Voilà,  cher  ami  , quelle  est 
ma  conduite  dans  cette  partie  jusqu’à  ce  moment. 

La  commission  ayant  cru  dans  quelque  circonstance 
pouvoir  découvrir  quelque  complot  ou  quelques  complices 
dans  des  délits  majeurs , j’ ai  cté  chargé-de  prendre  des 
réponses  personnelles  ou  d’ entendre  des  témoins,  comme 
en  ayant  plus  l’usage  que  mes  autres  collègues  ; nous 
n’avons  ' pas  pu  e>’ autre  instruction  pré- 
paratoire ENCORE  EST-ELLE  rien  bornée  , 
tandis  que  j’aurais  cru  qu’elle  eût  dû  être  infiniment 
plus  étendue  , parce  que  nous  avions  découvert  des  JUs 
qu’il  eût  été  intéressant  de  suivre  pour  nous  éclairer  sur 
une  classe  d’hommes  qui  , sous  le  voile  du  patriotisme , 


Jj 
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ont  fait  h plus  grand  mal  dans  ces  contrées  , en  faisant 
contribuer  des  citoyens,  sous  prétexte  de  les  soustraire 
au  glaive  de  la  loi. 

Si  7 pour  porter  ie  jugement,  nous  n’avions  pas  besoin 
d’instruction  préalable,  je  n’ài  pas  cru  qu’il  en  fût  de 
même  pour  assurer  nos  opinions  dans  le  dépôt  qui  doit  , 
dans  tous  les  temps  , justifier  ma  Conduite.;  fai  cru 
qu’il  était  indispensable  de  retenir  note  légale  de  l’in- 
terrogatoire public  qu'on  fait  subir  au  prévenu  en  au- 
dience , c’est  à dire  de  celle  qui  constate  ses  nom , prénom  , 
dge  , qualité  et  demeure,  il  tût  même  fallu  , ce  me  st  mble  , 
constater  autant  qu’on  le  pourrait  sa  fortune  £ sans  in- 
sister beaucoup,  je  pensais  aussi  qu’il  eût  été^nléressant 
de  retenir  même  noté  des  témoins  qu*on  faisoit  entendre. 
J’ai  cru  être  d’autant  plus  fondé  sur  la  partie  relative 
au  prévenu  , que  sur  le  registre  qu’on  a formé  , conte- 
nant le  nom  des  prévenus  mis  en  jugement  et  jugés 
jour  par  jour  , il  s’y  trouve  quelque  légère  différence 
dans  les  qualités  avec  celles  désignées  par  les  jugemens  ; 
tandis  que  s’il  y avait  note  retenue  K signée  par  le  pré- 
sident et  le  greffier  , tout  devrait  nécessairement  s’y 
référer.  Plus  versé  dans  cètte  partie  que  mes  autres 
collègues  , même  que  ceux,  employés  au  greffe  de  la 
commission  , je  leur  avais  communiqué  ce  qui  se  pra- 
tiquait ailleurs  ; Mais  l’excès  du  travail  et  le  petit 
nomljre  de  commis  leur  ont  fait  envisager  mes  vues 
comme  superflues . Je  me  tais,  espérant  que  le  mode  de 
travail  qu’on  pratique  sera  approuvé  , ou  qu’on  nous 
tracera  une  route  quelconque.  La  loi  m'ayant  servi , 
dans  tous  les  temps  , de  guide  pour  mes  devoirs  et  mon 
opinion  , j’ai  cru  également  que  dans  la  dispensation 
des  peines  , nous  ne  pouvions  nous  écarter  de  là  dis- 
position des  lois  pénales  , et  même  de  l'obligation 
imposée  aux  autres  tribunaux  d’en  rapporter  le  texte . 
Si  , sur  tous  ces  objets  , la  nature  de  notre  tribupal 
pouvait  nous  en  dispenser  , j’ai  toujours  cru  qu’il  était 
avantageux  d’édifier  le  public  sur  les  motifs  qui  dirigent 
nos  opérations. 

Si,  dans  cette  conduite , je  n'avois  pas  rempli  les 
vues  du  comité , que  ton  amitié  veuille  bien  m’ éclairer 
sur  ce  que  tu  crois  que  je  dois  faire.  De  plus,  liarass4 
par  travail , à désespérer  de  le  soutenir  long*  temps  , 
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je  te  laisse  à décider  si , quand  je  suis  décidé  à m’immo- 
ler pour  tout  ce  qui  pourra  être' avantageux- à la  patrie^ 
il  pourra  jamais  naître  un  doute  contre  moi  que  je 
veuille  favoriser  ses  ennemis. 

Rappele-moi  au  sovuenir  de  tou  frère. 

Salut  et  fraternité , 

Signé  Roman-Fonrosa. 

O 

P.  S.  Je  joins  ici  un  exemplaire  du  procès-verbal 
d’installation  , et  un  exemplaire  du  tableau  des  individus 
mis  en  jugement  dans  la  première  et  seconde  aéçftdw 
de  ce  mois  y qu’on  nous  rend  dans  l’instant. 

- ]Sro.  CX  I X. 

Commission  popu  l ai  b.  a 
Etablie  à Orange. 

Égalité  ? fraternité  , liberté  ou  la  mort. 

©range  le 9 Messidor,  l’an  II  delà  République  , etc. 

Je  t’envoie  , ci-joint  , mon  cher  ami  , quelques  exem- 
plaires des  premiers  jugemelns  de  la  commission  5 tu  les 
recevras  exactement  à l’avenir.  Je  me  charge  d’autant  plus 
volontiers  de  cette  tâche  , qu’ayant  été  toi-même  acteur 
anti-fédéraliste  dans  le  midi  , tu  ne  pourras  voir  qu  avec 
plaisir  tomber  les  têtes  contré  - révolutionnaires.  ]\euf 
consoirateùrs  orangeais  ont  déjà  subi  la  peine  due  à leur 
crime  : le  peuple  a applaudi  avec  transport  a leur  chute. 
2 u connais  laposition  d’ Orange  ÿ la  guillotine  est  pla- 
cée devant  la  Montagne.  On  dirait  que  toutes  les  tètes 
lui  rendent,  en  tombant,  l’hommage  qu’elle  mérite . 
ud-LLÉGORiz:  précieuse  (/)  pour  de  vrais  amis  de  la  li- 
berté. Les  deux  Clüeze  prêtres  ; sont  au  nombre  des 


(1}  les  agensde  nos  tyrans  ne  -bornaient  pas  leur  amour  pour  la 
Montagne  à placer  au  pied  d’un  mont  allégorique  l’instrument  de  la 
mort , ils  immolaient  même  des  hommes  à la  Montagne , comme  au- 
trefois les  Hébreux  coupables  immolèrent  leurs  fiis  et  leurs  filles  aux  dé- 
mons. V our  preuves  lisez  l'extrait  suivant  d’undettre  de  Varn in, générai 
de  division  et  président  de  la  commission  révolutionnaire  de  Commune-- 
aifranhçie. 

D d 
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conspirateurs  punis  $ cela  va  ; et  ça  ira.  Adieu  , mon  api 
rappelle-moi  au  souvenir  de  ton  frere.  Je  t’embrasse. 

^~‘e ërefjier  de  la  commission . Signé  Benet. 

Depuis  primidi  , plus  de  soixante  scélérats  ont  courbé 
la  tête. 

Post-scriptum  d’une  lettre  de  Parrein  9 en  date  du 
22  germinal  de  l’an  II.  de  la  République . 

cc  Je  t- envoie , mon  ami , deux  j ugemens  qui  te  prouveront 
» combien  notre  tribunal  est  l’ami  de  la  Montagne 
” et  l’ennemi  des  rois,  puisque  l’un  punit  l>e  mort 
» un  homme  qui  avait  osé  calomnier  la  Montagne 
>>  etl  aune  punit  egalement  de  mort  un  gendarme  qui 
*»  avait  dit  que  dans  peu  on  crierait  Vive  le  roi  ». 

NQ.  C X X. 

Lettre  de  Benet  à Payan  l’aîné. 

Maiseiile  , quintidi  frimaire  , an  deuxième  de  la  République. 

En co re  un  triomphe  de  la  liberté  sur  l’esclavage f 
de  la  raison  sur  le  fanatisme  , mon  cher  procureur-gé- 
néral : un  ci-devant  prêtre  , curé  de  Salon  , passe  sous 
mes  fenêtres  9 en  robe  rouge  > escorté  par  la  gendarme- 
rie... ^Devine  où  va  le  cortège ..  ..Demain  on  en  annonce 
sept  ou  huit  y et  après-demain  relâches  au  théâtre 
Mon  ami  , l’ esprit  public  se  vivifie  dans  cette  commu- 
ne ; la  liberté , l’égalité  sommencent  à y rétablir  leur 
empire  etc. 

Signé  Benet. 

r.  c x x i (a> 

Valréas,  14  Floréal  ^ an  second  Ripublicaia. 

Luge , notaire  de  Valréas,  à Payan  , agent  national 
de  la  commune  de  Paris. 

J e suis  très-satisfait  de  ta  dernière  lettre  ; elle  me  met 
bien  a mon  aise  : ri  était  réservé  à un  ami  comme  toi  ds 
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-«ic  tranquilliser.  J’ai  resté  plusieurs  jours  rve^it  ^pré- 
sentant Maignetk  Avignon  5 je  retourne  encore  auprès 
de  lui  , mais  pour  très  peu  de  temps.  C’est  à ton  frère 
que  je  suis  redevable  de  la  connoissance  de  ce  montagnard  , 
et  de  la  confiance  dont  il  m’a  honoré.  Je  lui  en  témoi- 
gnerai toute  ma  reconnoissance. 

Ce  département  avait  besoin  d’un  homme  comme 
Maignet $ il  y opère  le  plus  grand  bien  , et  ne  le  quittera 
qu’après  avoir  mis  entièrement  l’ordre,  sur-tout  à Avignon 
qui  était  divisé  par  l’esprit  de  parti  , et  où  Jourdan 
n’auroit  pas  dû  être  placé.' 

Notre  ami  Benet  , d’Orange  , qui  se  trouvait  juge 
militaire  , a été  nommé  receveur  du  district  d’Avignon  ; 
il  vient  de  s’y  rendre  pour  occuper  cette  place. 

J’ai  été  assigné  à la  requête  de  l’accusateur  public  , 
comme  témoin  en  débat  dans  l’affaire  de  SaJbatery  avec 
Bertrand  et  quatre  autres  membres  du  comité  de. surveil- 
lance, tous  bons  sans-culottes.  Pour  le  29  floréal  , j’aurai 
donc  le  plaisi  de  t’embrasser  et  ton  frère  , et  de  vous 
exprimer  toute  ma  sensibilité  à l’amitié  que  vous  avez 
pour  moi.  C’est  le  jour  que  je  viens  de  te  désigner  , que 
Sabatery  sera  mis  en  jugement , de  soTte  qu’il  est  essentiel 
que  tous  les  jurés  soient  bien  instruits  sur  le  compte  de 
cet  homme  , pour  qu’il  n’échappe  pas  à la  vengeance 
nationale  , et  j’espère  que  tu  feras  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire. Je  serai  bien  aise  d’avoir  une  copie  de  l’acte  d’ac- 
cusation $ il  n’y  a que  toi  qui  puisse  me  le  procurer. 
Rends-moi  encore  ce  service  , auquel  j’attache  beaucoup 
de  prix.  Si  Bertrajid  arrive  avant  moi  , tu  auras  la  bonté 
de  la  lui  remettre. 

Ma  sœur  Morin  , d’Orange  , viendra  avec  moi.  Nous 
arriverons  le  2 5 à l’hôtel  de  la  République  , rue  de  la 
Jussienne  , vis-à-vis  les  pompiers. 

La  société  populaire  de  cette  commune  a pris  ,•  à l’égard 
de  ton  frère  et  de  toi  , une  délibération  dont  je  serai 
porteur. 

J’ai  envoyé  hier  un  exprès  à ton  père  pour  lui  annoncer 
que  je  vais  à Paris,  et  que  le  soir  de  la  décade  , je  t’ em- 
brasserai ainsi  que  nos  amis  5 il  doit , d’après  sa  réponse 
me  charger  de  quelque  paquet. 

Tu  sais  fcans  doute  que  le  fameux  Caudcyron  est  à la 
citadelle  de  Montéiimart  3 c’était  un  grand  ami  de  Sabc^ 

D d 2 
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tèry'i  Lors  de  èa  commission  dans  cette  commune  , il  se 
prêta  à une  contribution  de  mille  écus  que  Sabatery  exigea 
de  Bcnnefoy  ? négociant. 

' Salut  et  fraternité* 

Signé  Juge  , notaire * 

Autre  lettre  de  Juge. 

i Messidor,  an  seeonl  républicain* 
Juge  7 membre  du  comité  de  surveillance  , 

Au  citoyen  Fayan  , à la  commission  d’instruction 
publique  ^ à Paris.  - 1 

Tu  trouveras  Ci  - joint  , cher  ami  , le  résultat  des 
renseignemens  que  j’ai  pris  , relativement  au  district  de 
ÎSTyons . , ensuite  de  la  lettre  du  6 prairial.  Si  tu  ne  l’as 
pas  reçu  plutôt,  c’est  que  j^ai  été  très-occupé  auprès 
de  éS/ïaigJiet , et  que  d’ailleurs  j’a'i  voulu  prendre  tous 
les  moyens  possibles  pour  avoir  des  notes  exactes. 

Dans  tous  leé  temps  , tu  me  trouveras  très-empressé 
à te  fournir  les  éclaircissemens  que  tu  pourras  désirer 
soit  pour  ta  propre  satisfaction,Soit  pour  la  chose  publique, 
â laquelle  je  ne  cesserai  d’être  entièrement  dévoué  , ainsi 
qu’à  toi  et  à ton  frère.  Ce  district  ne  paraît  pas  marcher 
d’une  manière  parfaitement  révolutionnaire  ; il  paraît  que 
l’on  tient  encore  au  fanatisme  par  l’inexacte  observation 
des  fêtes  décadaires  , et  la  cessation  des  travaux  les  jours 
de  ci-devant  dimanches.  Il  'est  fort  étendu  dans  la  mon- 
tagne. Les  chemins_en  sont  escarpés  et  difficiles.  Dix 
gantons  comprenant  quatre-vingts  communes  , dont  la 
plupart  reçoivent  tard  les  dépêches, malgré  l’établissement 
des  piétons  ÿ offrent  une  population  de  trente-deux  mille 
cinq  ceints  âmes  , dont  diverses  communes  , qui  n’ont  pas 
encore  retranché  de  leurs,  dénominations  lès  mots  saints 
qui  les  infectent  , n’ont  pas  encore  balayé  tous  lés  ci- 
devant  piètres. 

Les  habi  tans, 'étaient  divisés  en  deux  sectes  : Pluie  eu- 
fholiqne  \ l’autre  protestante  5 et  , ce-qui  est  étrange  ? 
c’est  que  le  f axiatisme  affecfe ' 'autant, ce fcte .demi ère# 

v y à-  •/  tÉM 
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le  clmf-lieu  district  me  paraît  absolument  mal  situe, 
puisqu'il  esta  l'extrémité  du  district  ; et  je  ne  toi*  psde 
commune  qui  puisse  être  préférée  i Avoirs.  lime  parut 
cu'àune  nouvelle  organisation  de  districts  y il  vaudrait  m- 
Sniment  inieiix  joindre ausdistrictsue Die.  SeiTes  et  * - 
peutras,  les  communes  qui  les  avoisinent  , et  .orme,  un 
district  de  toutes  celles  environnant  uns  et  \ alnas. 
tu  sens  que  cetté  dernière  serait , à tous  égards  , beaucoup 
mieux  propre  à renfermer  les  etabl.ssemens  puol.es , que 
AVons,  qui  est  un  pavs  très  resserre  , manquant  de 
bàtimens.  Il  nous  fallut,  dàns  ce  département,  tant  comme 
*£  celui  des  Bouches-du-Rhône  , w pVnot*  tel  que 
Maignet -,  pour  le  faire  aller  cuvas.  Il  traça, de ,01:0  et 
nuifpovT  les  améliorer -,  et  il  emportera.  > enusquit,^ 
U regtet  de  feus  ceux  qui  le%pnnVssenc.ySuîKQntles 
apparences  , il  tombera  plus  de  trots  nnlle  tetes  dans  ce 
departement.  Les  prisons  regorgent  defederahs.es  et 
de  suspects , et  tu  sens  qui  il  est  temps , sens  douce  ,de 
purifier  in  des  plus  beaux  pays  de  la  Repue,  ique,  ttop 
^long-temps  souillé  par  la  présence  a une  horde  de  scele- 
tats  aui  conspiraient  contre  $Ue. 

Rappelle-moi  dans  le  souvenir  de  ton  frère. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  Juge. 

O 

N.°  C X X I.  (b) 

Avignon,  le  xJ  Germinal,  Van  H.  delà  République,  etc. 
Le  citoyen  Faure  , Juge. 


Au  citoyen  Fayan , agent  nation  ai. 

On  a rendu  justice  , mon  ami  , à ton  énergie  répu- 
blicaine : je  le  dis  à ton  frère  en  passant  à Y a>ence.  Je 
suis  même  convaincu  que  lui  sera  bientôt  dans  une  piaçe 
çui  le  mettra  à même  de  continuer  les  services  importons 
etf il  a rendus  dans  Pad ministation  du  département  de 
la  Drôme,  que  je  rrai  cessé  de  mettre  à jour  dans  les 
départemens  du  r’.îiai  et  ae  Paris,  ^ , . 

Jé  t’adresse  quelques  imprimés  de  la  société  populaire  ; 
tu  en  recevras  U autres  incessamment.  Depuis  quelques 

ioîirs  les  ennemis  des  patriotes  paraissent  moins  ner-s. 


»...  (4°6) 

J a,  heureusement  embrassé  le  parti  de  la  justice , eu  Ma- 
tenant  ^arjavel  et  ses  collègues.  Les  sociétés  voisines 
ont  la  même  façon  de  penser  S 

Unvoyye  que  j’ai  fait  à Marseille,  en  qualité  de 
..pâte  delà  société  , auprès  du  représentant  'me  donna 
occasion  dy  éclater  la  société  contre  Jourdan,  qui  se 

par  intrigans  ’ -pour  venger  des  hain“ 

Les  nommés  Chaussy  , lieutenant  de  gendarmes , et 
Fouquet,  que  Jourdan  fait  écrire  chez  lui , sont  part!* 
7bUr/;^anS’  .a_tTon  d‘t’  pour  surprendre  nos  frères  les 
a‘“S1  que,,la  C“tion  i -nais  ils  seront 
de  .-1/7  . prep:  tOUS  ]es  iours  11  pardît , sous  les  yeux 
nos  ennemis’.  ’ 6 n0uvelIes  Plèces  Pour  terrasser 

Le  ministre  de  la  justice  avait  dénoncé  le  tribunal  à 
a Convention  , en  disant  qu’il  ne  pouvait  pas  juger  les 
«n^^bmionnaires;  il  a tardé  plus  d’un  moi!  pour 
se  letiacter.  Tu  sens  le  discrédit  que  cela  a fait,  et  en 
meme-temps  , le  triomphe  des  aristocrates.  Cette  décade, 
Lacoste,  èe  Montelimart t Entrecastraux  , Latour, 
Fidau  Clément,  c ‘-devant  seigneurs  de  Graveson , etc., 

©nt  cte  mis  en  prison.  ’ > 

La  lettre  écrite  par  Bar  javel  et  moi , le  3 ventôse  . 
au  comité  de  surets  générale  , pour  lui  apprendre  que  la 
loi  ou  , y septembre  qui  n’était  pas  exécutée  , gracl  à la 
v.g, lance  de  Maignèt , a son  effet.  Jourdan  a4it  fait  em- 
prisonner,  sans  mandat , le  ,6  ventôse,  i3  fonctionnaires 
pubbcs  d Ayrages.  Deux  jours  après  il  en  fit  sortir  cinq. 

D autres  subirent  le  même  sort;  il  disait  hautement! 

J ai  carte  Manche  ; que  le  tribunal  tremble.  Tu  sens  que 
ce  procédé  nous  a donné  de  l’énergie  ^ 

■N’oublie  pas  le  pàtriote  de  Valence  , qui  fut  mis  en 
prison  pour  lavoir  soutenu  ; il  méritait  mieux  une  place 
que  Pignet  , sous  . enveloppe  duquel  j’avais  arrêté  deux 
letties  pour  une  tierce  personne,  que  ton  frère  et  moi 

jugeâmes  suspectes.. 

Tu  sais  mon  dévouement  pour  la  chose  publique  ; je 
ne  ne  vie  pas.  Je  t’embrasse  et  mes  amis. 

Salut  et  fraternité. 
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N.°  C X X I.  (c) 

Lettre  de  Dounaud  a Payan. 

Paul-les-Fontainss  , 17  messidor  , II.  année  républicaine’ 

Às-tu  bien  pu  croire,  mon  cher  Claude , que  le 
Comité  de  surveillance  de  Paul-les-Fontaines , des  prin- 
cipes duquel,  j’espère,  tu  ne  dois  nullement  douter, 
eût  impunément  souffert  dans  les  murs  de  sa  commun# 
un  calotin  fuyant  la  sienne , sans  le  faire  arrêter  et 
traduire  , sur-le-champ  , dans  la  maison  d’arrêt  destinée 
à tous  ces  messieurs?  Je  me  plais  à croire,  et  je  me 
persuade  même  , que  tu  rends  plus  de  justice  à nos  prin- 
cipes révolutionnaires.  Masson  , à la  vérité,  a paru  ici 
il  y a environ  un  mois  ; il  a fait  un  séjour  de  huitaine 
chez  Castelane , pour  donner  des  leçons  de,  musique  à 
ses  deux  petites  filles  qu’il  a auprès  de  lui  : je  dois  t’ob- 
server , à cet  égard  , qu’il  n’est  entré  dans  cette  maison 
qu’après  en  avoir  obtenu  l’agrément  de  la  municipalité. 
Masson  ne  fuit  point  sa  commune  , comme  on  te  l’a  dit  ; 
et  sa  résidence  actuelle  à Grignan , qui  vient  de  m’être 
attesté  par  ton  frère  Charles , auquel  je  n’ai  cependant 
point  communiqué  ta  lettre  , dépose  de  ce  que  je  t’avance. 

Tu  sais,  sans  doute  , que  la  femme  Larache , malgré 
sa  pétition  contre  nous , est  allée  se  réunir  aux  autres 
détenus  de  cette  commune.  Je  fus  , moi-même  , le  por- 
teur du  second  arrêté  que  l’on  prit  contre  elle. 

Arnaud , ci-deyant  Lestang , en  faveur  duquel  nous 
avions  lancé  un  mandat  d’arrêt , fut  arrêté  , il  y a deux 
jours  , à Avignon.  Il  vient  de  nous  être  expédié  par  deux 
gendarmes  ; nous  l’avons  fait  traduire  de  suite  à la  cita- 
delle de  Montélimart , pour  lui  donner  de  nouveaux  re- 
grets de  ne  s’ être  point  émigré.  Tu  dois  te  rappeler 
qu’ il  te  tint  ce  propos  ainsi  qu’à  ton  frère  l’aîné . 

Lorsqu’on  prononça  sur  l’arrestation  de  la  femme 
Laroche  on  discuta  si  son  mari  serait  de  la  partie  1 le 
conseil-général  et  le  comité  qui  traitèrent  pour  lors  con- 
curremment de  cette  affaire  fdécidèrent à 1/ unanimité 
que  Laroche  ne  devait  point  être  arrêté  , vu  qu’il  avait 
donné  des  preuves  des  son  citoten  . Malgré  cette  déci- 
sion favorable  en  faveur  de  cet  individu , qui  est  consignés. 

<_  . . . ' _ . 
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sur  les  registres  de  la  commune  , ?’Z7  as  pa  r- devers 

soi  quelque  motif' qui  dicte  son  arrestation,  dénonce-? 
le  au  comité  et  tu  verras  qu’il  prendra  rien- 

TÔT  RANG,  PARMI  CEUg:  QUI  FÏGUR.ENT  A LA  ÇI- 
T A DELIE. 

Quant  à Jjrun  , ëx- chanoine  , il  est  eneagè  à Valence 
et  sa  maison  entre  les  mains  de  Xavier  Cheisson  , qui 
l’a  payée  igoo  livres.  Saillant  est  absent  de  la  com- 
mune 5 et  je  te  jure,  foi  de'  républicain  , que  s’il  y met- 
tait les  pieds  , il  n’en  sortirait  que  pour  aller  fumer  la 
maison  de  réclusion. 

Quant  aux  dévotes  % lies  n’ont  point- attiré  notre  at- 
tention républicaine , tu  que  leur  influence  ne  peut 
nuire  d’aucune  manière  à la  chose  publique.  Au  surplus  , 
s’il  fallait  coffrer  cette  -classe-là,  nous  aurions  pu  y 
comprendre  toutes  les  femmes  du  pays  , etc. 

Signé  Doünaud. 

Certifié  conforme  aux  originaux  par  nous  repré- 
sentons du  peuple  , nnemlres  de  la  Commission 
chargée  de  l’examen  des  papiers \ trouvés  chez 
Robespierre  :et  ses  eômplices.  Signé  Courtois  2 

GtFfuoi  , Loîiont  q Calés, 

fin. 
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